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CHAPITRE  I. 


TABLEAU    DE    MONTREAL    EN    18( 


)0. 


u  COMMENCEMKNT  du  dix-neuviôuie  «iècle  U>s  grandes  ville.  M'existaiont  |.as  enn.re  sur 
ce  cnt.uent.  New-Y,.rk,  (,ui  avait  .k'.passé  Boston,  niais  c^ni  n'avait  pas  encore  enlev6 
le  sceptre  du  conime.ve  ni  de  l'inlluenee  politi.p.e  et  littéraire  à  Pliila.lelpl.ie  ne 
comptait  gu,^re  plus  de  soixante  mille  l.al.itants.  Chicago  n'existait  pas  encore- 
Détroit  et  St-Lo.ns  se  disputaient  le  titre  de  cité  reine  de  l'Ouest.  Montréal,  avec  près  de 
vingt  nulle  habitants,  entouré  d'une  banlieue  riche  et  populeuse,  occupait  donc  dès  lors  un  ran- 
ennnent  parmi  les  centres  industriels  et  commerciaux  du  Nouveau-Monde.  C'était  déjà  la  ville 
la  plus  considérable  de  l'Amérique  britannique;  car  si  Québec  restait  le  centre  politique  et 
htténure  des  possessions  do  l'Angleterre  sur  ce  n.ntinent,  il  était  distancé  depuis  vin-t  ans 
«ous  le  rapport  de  la  population  et  de  la  richesse,  et  l'écart  devait  s'accroître  ,1'année  enl.née 
par  la  force  des  circonstances. 

Le  site  de  Montréal  avait  en  effet  (ixé  l'attention  de  tous  les  Européens  qui  le  visitèrent 
depuis  Jacciues  Cartier  et  Chaniplain.  Fondée  en  1G42,  la  ville  .«ervit  longtemps  de  rempart  à 
la  colonie  française,  et  elle  ne  se  rendit  aux  armées  victorieuses  de  la  Grande-Breta-ne  qu'après 
avoir  mangé  son  dernier  morceau  de  pain  et  anéanti  dans  les  tlammes  les  drapeaux  que  sa  popu- 
lation ne  pouvait  plus  porter  à  la  victoire. 

Après  la  conquête,  les  commerçants  d'origine  britannique  reconnurent  promptement  les 
ayan  âges  qi.e  Montréal  of^-ait  au  commerce  par  sa  position  géographique.  L'invasion  des 
révoltes  américains,  nuage  passager,  ne  retarda  pas  le  développement  rapi.le  de  la  ville-  et 
lorsque  la  dernière  heure  .lu  di.v-huitième  siècle  sonna,  il  était  facile  de  prévoir  que  durant  les 
cent  années  qui  allaient  suivre,  la  ci.é  de  Maisonneuve  allait  taire  des  progrès  immenses  dans 
^.is  ^s  chaini.  ouverts  a  l'activiré  humaine.  Dès  lors,  un  Journaliste  américain,  écrivant  dans 
le^  Boston  Repository,"  s'écriait  en  parlant  ,le  Montréal  : -'^  Sis  à  la  tête  de  la  navigation 
océanique,  sur  le  majestueux  Saint-Laurent,  comme  le  cu.ir  dans  le  corps  humain,  ce  s'era  le 
gnuul  réservoir  ver.s  lequel  tous  les  tributaires  de  ce  grand  lleuve  devront  déverser  leurs  eaux 
Les  avantages  de  1  endroit  pour  toutes  les  fins  <lu  commerc.  sont  si  grands  qu'il  deviendra 
inévitablement  le  grand  entrepôt  du  Nord."  '«Mtnura 
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Ci'iH'iulmit  on  lu'  ('(MiniusMîiit  ù  cotti'  ('|)()(|ii('  ni  lu  ViiiK'iir.  ni  ri'lcctriciti' ;  li's  ciiniinx 
n'iivaii'nt  piis  i-ncorc  ('t6  creusés  et  K's  ronti's  (|ni  (■(isidnisiiicnt  vers  l'Ouest,  réjiioii  innnense  et 
lialiitée  depnis  peu  (rannées  Houlonient  |>ar  (|iit'l(|ues  niillii'is  île  colons  ••  loyalistes,"  étaient  des 

plus  dilliciles.  Toutelois  Montréal  oiVrait  aux  voyaueurs 
(lu  temps  des  {iaranlies  certaines  de  solidité  et  de  durée. 
Dévastée  |iar  deux  incendies  désastreux,  dont  l'un  eut 
lien  en  ITl'iô  et  l'antre  en  I  Ti'iS,  la  ville  venait  d'être 
vu  jirande  partie  l'econstruite.  liCS  édilici's  étaii'ut  di' 
pierre  et  les  toits  de  ierhianc,  alin  di'  prévenir  de  nou- 
velles conllajirations.  li'arcliitectnre  était  siin[)le  et  nian- 
(|nait  i)ent-êtri'  de  variété,  mais  l'observateur  devait 
remar(|ner  (pie  les  propriétaires. en  constructeurs  sérieux, 
visaient  surtout  à  la  solidité  et  au  coid'ort  sous  ce  l'ntid 
climat.  liCs  iniuinments  pnl)lics  étaient  rares:  l'éfili.se 
lîonsecours.  aujourd'hui  transfornu'e,  l'ancienne  é^li.se 
Notre-Dame,  (pli  harrait  la  rue  Notre-Dame  à  la  place 
d'Armes,  le  cliâteau  Hani(!/,a\ .  l'ancien  séminaire,  deux 
nouvelles  églises  pi'olestantes,  l'éj^lise  des  Récollets, 
celle  des  .lésnites  et  les  bâtisses  des  Sœurs  (Irises  et  de 
la  (Jongrégation  étaient  les  plus  en  évidence.  Le  gouver- 
nement n'avait  encore  l'ait  construire  ({u'une  prison,  la 
quelle  .se  trouvait  à  l'endroit  entre  ril(''ttel  de  Ville  et 
le  l'alais  de  Justice  actuels.  La  construction  de  ce  der- 
nier l'ut  commencée  en  la  j)remi('''re  année  du  si(>cle. 

Montréal  était  encore  entouré  d'iuie  enceinte.   Les 
fortifications  formaient  un  carré  s'étendant,  sur  le  bord 
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McCîill  et  s' arrêtant,  au  nord,  à  la  ruelle  des  FoiUfica- 
tions.  Un  mur  de  })ierre  assez  élevé  entourait  ce  carré. 
Lii  construction  de  ces  l'ortilications  avait  été  décrétée 
l)ar  le  roi  de  France  (l('s  ITUi,  mais  elles  ne  furent  ter- 
minées (|ne  vin,ut-cin(|  ans  plus  tard.  Les  habitants  de 
la  ville  ({ui  devaient  en  payer  les  frais,  soit  près  d'un 
demi  million   de  livres,  résistèrent  longtemps.     Comme 


Is  sont   braves  et  ils 


ne 


disait   le  père  ("harlevoix  : 

soiit  pas  riches.  On  les  a  trouvés  didiiîiles  à  persuader 
de  la  nécessité  de  cette  dépense  et  fort  convaincus  ((ue 
leur  valeur  est  plus  (pie  suffisante  pour  défendre  la  ville 
contre  (piiconcjne  oiserait  ratta(iuer." 
Les  fortifications,  même  (piaud  elles  furent  terminées,  ne  uaijnèrent  pas  en  ])opnlarité. 
Finalement  le  gouvernement  anglais,  se  rendant  ù  une  requête  des  citoyens,  en  171)"J,  en  ordonna 
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Iti  (loniolitioii.  roiidiiiit  le  U'i'i'iiiii  ([ii'clli's  occiipuiciit  iiiix  ir.icioiis  in'oiir'u'taiii's.     Cette  (léiiidlitidii. 
toutet'oin,  so  lit  aussi  très  loiitoiiieiit. 

IjUS  tortilleatioiis  étaient  eoiiroiniées  d'une  eitadelie  (|iii  s"éle\ait  sur  une  colline  (jui  se 
trouvait  sur  la  rue  Xotre-Dauie.  près  de  la  uare  N'iucr.  Cette  cilad'dle  o('('U|ie  inie  jilaee  éniinente 
dans  les  gravures  du  temps.  Mlle  nianpiait  la  limite  Kst  de  ee  (pie  Ton  était  alors  eouveiui 
d'ai)peler  la  haute-ville,  hupielle,  s'éteudant  le  lonii'  de  la  rue  Notre-Dame,  eomprenait  le  sémi- 
uairo  et  l'église  paroissiale,  les  .Jésuites,  le  couvent  de  la  Congréuation.  et  la  demeure  de  la  plupart 
des  citoyeiiH  les  plus  éiniuents  et  des  olficiers.      [i:i   hasse-ville  étiùt  le  i|nai'tier  des  marcliauds. 


inssi  )i  se  l'ons 


truiie  les  futurs  iauliourus  St-Lau'.'ent  et  St- 


En  dehors  des   murs  commençaient 

Joseph.     Un  pont  traversait  la  rue  Craig.  alors  le  lit  d'un  ruisseau,  à  la  rue  St-Lau-'ent. 

Les  Montréalais  de  cette  épo(pie.  nous  dit  i:n  vovagenr.  nOnvraieiit  pas  leur  jjorte  à  tout 
venant.  Il  est  évident  (pie  l'invasiwn  américaine  et  (pu-  les  agitations  politi(pies  (|ui  suivii'ent 
durent  provo(|uer  beaucoup  d'animosité  entre  les  hal)itauts  de  di\erse  origine  et  imposer  une 
certaine  réserve.     Néanmoins  il  est  certain  (pie  nos  aïeux  du  cominencement  du  siècle  n'avaient 
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|)iis  |t»'nlii  Iriii'  li!iliilii(|t'  (le  se  iciiniiil l'cr  |iniir  l'irc  ni  leur  vi-rtu  (l'liiis|)itiiliti'.  fjc  iiir-iiu'  imtciir 
(|ii(;  iiiHis  VfiKiiis  d"  citer  iiuiis  dit  (|irii|iri"'s  une  |iivseiitiiti(iii  cuiiveiml)!»'  le.-*  élriiii^er.s  étaient 
1X'(;IIH  iivec  tiiiite  lu  cnnlial iti'  due  à  leur  Mi('rile. 

lii'  ^l'iind  enniniei'ce  iriin|j()iliiliiiM  et  d'eN|iiirl:ilinii  (''tiiil  idni's  e\cliisi\ ciiieiit  iiiix  nuiins 
des  Anii'liiis  et  siiitniit  des  Mcussais.  ( 'es  derniers  s'ari'an^ieaient  Miieu\  avec  les  Canaiiiens-lVaii- 
(;ais  (|ne  les  preniiers.  Les  Canadiens.  priNi'sde  Imit  (a|iilal  dis|i(inilile.  a|irès  le  relus  du  uon- 
vt'i'ncnient  iVainjais  de  racheter  le  |ia|iiei'-nii)nnaie  iju'il  a\ait  mis  en  cii'(ailal  ion  dans  la  culitnie 
et  laissés  sans  ndations  extcuieuics.  se  retirèrent  sur  leurs  tei'i'es  nu  s'ennauèi'cnt  au  sei'vice  des 
nnuveanx  niaîln-s  du  pavs. 

Il  n'c'.\i.<tait  pas  enc(ire  île  Liraudes  indusli'ies  ni  de  iirandes  lorlunes.  Le  cuinnierce  des 
Inurrnri's  (''tait  (>nciire  de  lieau>'iiu|)  le  plus  inipia-taiit  pitur  la  ville.  \,\\  Cnnipaifuie  de  la  ISaie 
d'IIndsnn  et  snrinnt  cidle  du  N(U'd-(  )ucst.  euMivaient  clnnpie  anm'^e  des  centaines  de  jeunes  ^cns 
dans  l'Ouest  (Ui  ipiête  du  piécieux  castor.      Parlant  de  ces  vnvaj^eurs  l^a  iîochel'nucaidd  dit  : 

*•  Beaucoup  deuieni'ent  à  .Montréal,  y  ont  niêuH'  nu  métier  ampicd  ils  se  livrent  l'Iiiver. 
(inolques  uns  sont  l'ui'micM's  ;  alors  ils  laisstuit  leuis  l'i'coltes  à  laii'eà  leiii's  l'emmeset  à  leurs  \oisins  ; 
s'ils  sont  ouvriers,  ils  ferment  leur  Iponliijue  et  partent.  Nous  eu  a\(>ns  renconi  l'és  ipii  étaient 
tanneurs,  seliers.  Ixiiiclicrs,  nienui-iers,  et,  nous  disail-on.  de  Itous  ouvriers.  Selon  la  nature 
(le  l'ouvraj^o  ainpiel  ils  sont  appidés.  ils  ipiittimt  leur  pays  pour  l'été  ou  pour  une  année,  ou  pour 
plusieurs;  (pieltpies  l'ois  soulemiuit  pour  la  courte  dun'-e  de  la  luniuation  monientané(!  à  laipudle 
ils  sont  employés."  Les  uns  connue  les  auti'cs  étaient  pons-^és  par  cette  [lassiou  des  aventures, 
par  Cl'  mal  d'émigration  qui  mniif  noire  race  depuis  sa    naissance. 

(Je  mal,  cepeiuliuit,  avait  sou  lion  côte.  Si  liiand  noudire  des  voyau'eurs  des  pays  d'on 
iiaut  gaspillaient  leur  jeunesse  l't  leur  santé  dans  ces  courses  dilliciles,  sans  profit  pour  eux- 
mêmes,  ils  contribuaient  iiuissammiuit  à  détoui'uer  vers  .Montréal  le  commci'ce  de  !"(  )uest  et  à 
entretenir  les  relations  les  plus  intimes  avec  les  vieilles  colonies  cainidiennes  de  cette  région. 
Liétroit  était  encore,  au  conimeneenieut  dil  siècle,  coinnu-  un  faulionrg  de  Mimtréal  ;  les  riches 
iiahitants  de  là-lias  envoyaient  leurs  eid'ants  ici  [lour  les  faire  instruire  et  souvent  pour  y 
prendre  femme. 

Ou  jugera  de  l'iinporlance  du  commerce  des  fourrures,  ainsi  développé,  par  le  fait  (|ue  les 
e.xportations  de  la  (J()m])agnie  du  Nord-Ouest  s'élevaient  en  une  seule  année  à  CIDO.OOO,  rtïpré- 
seiitant  l()G,()00  peaux  de  castors.  4, DUO  peaux  de  loutres,  17,01)0  jieaiix  il.    uiartres,  etc. 

I^e  gouvernement  avait  aboli  les  monopoles  ac(!or(lés  sous  l'ancien  régime  aii.x  particu- 
liers, nniis  il  intenlissait  la  navigation  des  eaux  canadiennes  au.x  vaisseaux  de  nationalité 
étrangère.  Notre  connnerce  extérieur  devait  donc  se  faire  exclusivement  avec  l'Angleterre  et 
par  elle,  car  on  ne  possédait  ]ias  encore  de  navires  au  (!anada.  Ia-s  fourrures  figuraient  en  tête 
de  nos  exportations,  uuiis  les  grains  en  formaient  déjà  une  iiartie  importante.  Les  autres 
articles  d'e.xportation  étaient  le  lin.  la  potasse,  le  l)ois,  le  poisson  séché,  les  huiles  et  les  plantes 
médicinales,  triant  au  commerce  (riiuportation  il  était  restreint  aux  besoins  absolus  et  immé- 
diats du  pays,  par  suite  du  peu  de  ca|)ital  dont  disposaient  nos  u  irchaiids.  il  en  résultait  ((Ue, 
advenant  un  retard  dans  la  navigation,  il  y  avait  disette  des  denrées  euro|)éennes.  En  17'.I5, 
par  exemple,  oii  les  vaisseaii.x   i[ui   arrivaient  coniniunémeiit  le    15   mai,  ne  [larurent  que  le  20 
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juillet,  los  ina^'iisiiiH  se  viilèrciit  t'niiii>l(''|i'iiit'iit.  I)i''s  le  Icr  juillet  il  n'y  iivuil  pliiM  uiio  Meule 
lidutcille  (le  vin  ni  une  iiiiiie  île  (Inip  ù  vendre.  I')n  piiicille  eireonstiinee  le  jçoiiveriioiiiont  (l(Ui- 
niiit  génénileiuent  îles  peiini»  f«p«'eiiiu\  pnur  importer  (U-s  KtiitH-Unin. 

fjCH  CaniulieuH-t'niiw.iiis  (le  ectte  ('piMpie  ('taieiit  |ilnM  instruits  ipi'on  ne  le  pense  gént^'Cii- 
louieut.  Montréal  possiMluit  (l'eNeelleutes  l'cdles.  oîi  les  |)iiuvros  étiiieut  iiduiis  jinituiteun-n!. 
(lès  iiviint  lu  e(ni(|U(*te.  Ce  n'est  (■cpendiint  (pie  lors  de  l'inviisi(Ui  lum'-rieiiine  ipie  l'iuipriuierie 
l'ut  introduite  à  Montiéal.  Ilenr\  Mesplet.  I<'riin(;iiis  venu  de  IMiiliidelpliie.  puldiii  d'iilKud  un 
livre  de  tU'votiou,  puis  le  .1  juin  177S.  linirii  le  premier  num(''ro  de  la  "(ia/ette  du  (!(uuuierce  et 
Littéraire,'' journiil  imprimé  d'al>ord  en  i'rau(,ais.  nuiis  ipii  était  devenu  anjilais  en  1S(M).  (!'esl 
aujourd'hui  le  "Montréal  (iazette.''  Ce  n'est  i(ue  plusieurs  années  plus  tard  (pi'on  son;j,ea  à  lui 
donner  un  rivai 

liC  fi;ouvenu'ment  avait  peu  d'employés  à  Montréal  eu  iSOt).  l/administnition  des 
allaires  municipales,  tant  pour  la  partie  léj,nslative  (pie  judiciaire  et  ex('cutive,  était  c(Miliée  à 
un  certain  nombre  de  ju^es  de  paix,  ipii  suivaient  les  anciennes  coutumes  établies  sous  le 
réffilue  t'ran(,'ais.  Ces  coutumes  respectaient  i>eu  la  liix-rté  individuelle.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  que  les  imifristrats  s'arrojieaient  le  droit  de  fixer  le  prix  aussi  bien  «juc  le  jMiids  du 
pain  vendu  jiar  les  boiilanj^ers.  ('es  rèj^îenients  des  nuifiistrats  furent  réunis  en  1810  et  sanc- 
tionnés par  les  jujies  du  Hanc  du  Koi.  Il  y  est  di'crété,  entre  autres  clioses.  (pie  les  cuirs,  les 
souliers,  le  poisHon.  la  viande,  le  sucre,  le  tal)ac.  les  étolVes,  et(\.  apportés  par  les  cultivateurs, 
doivent  être  vendus  à  certains  endroitH  seulement,  sous  jjeine  (U-  cin(|  cludins  par  contravention. 
On  pouvait  cependant  vendre  des  fruits  et  des  léirumes  par  les  iiies.  L'abataj^e  des  animaux 
dans  les  marchés  est  interdit  et  des  règlements  spi'ciaux  pourvoient  à  la  propreté  des  rues, 
"(Jette  partie  de  la  grève  (pli  s'étend  depuis  la  limite  nord-est  du  port  de  Montiéal  ius(pi(i  vis- 
à-vis  la  rue  St-Vietor,  i)rès  de  r('gli.se  Honsecoiirs,  est  (h'clarée  le  port  des  bois  de  conf-'ruction  et 
de  chauft'age,  à  l'exception  de  cent  pieds  réservés  à  la  porte  du  nouveau  marché,  [loui'  le.s 
bateaux,  chahmpes,  berge»  et  canots  (pii  seront  arrivés  avec        i  provisions  pour  le  marché." 

Le  commerce  de  détail  se  faisait  en  grande  [)artie  ■',  i  un  ,in,  les  jours  de  marché.  Tout 
cultivateur  pouvait,  à  son  gré,  se  charger  de  marchandises  Mais  les  eiicanteiirs  devinrent  enva- 
hissant. Au  ^i  les  magistrats  '"ayan^  remanjué  ([iie  la  prati(pie  ipii  .s'est  introduite  depuis  peu 
d'embarraaser  Ls  rues  de  (lill'érents  articles  devant  être  vendus  à  l'encan,  incommode  beaucoup 
le  public,  et  voyant  ((ue  cette  prat [(pie  augmente,  défendent  en  con.sé([uence  de  j. lacer  aucuns 
elVetsoii  marchandi.ses  sur  aucune  rue,  excepté  [)endant  autant  de  temps  (ju'il  en  faudra  pour  les 
entrer  dans  une  nuiison  ou  pour  les  en  s(U'tir." 

Il  n'existait  pas  encore  de  baïKpie  à  Montréal,  [^'argent  .se  prêtait  à  de  légers  intérêts, 
d'individu  à  individu,  souvent  sans  garanties  et  sans  écrits,  ('ependant  les  ban(pieroutes  étaient 
fré(pieiites  parmi  les  marchands.  Les  lois  du  temps  étaient  sévères,  mais  l'emprisonnement 
|)our  dette  était  très  rare,  (pumd  il  n'y  avait  pas  fraude  évidente. 

Une  classe  de  gens  (pli  avait  beaiicouj)  à  souffrir  des  md'iirs  et  des  lois  de  répo(pie  était 
celle  des  apjjrentis.  Les  journaux  du  temps  .sont  remplis  d'annonces  offrant  récomiwnse  à  celui 
(jui  ramènera  un  apprenti  déserteur  et  défendant  de  lui  donner  aucune  nourriture  ou  de  lui  faire 
.aueun  crédit.     La  légende  veut  (pie  ces  pauvres  gens  aient  été  plus  maltraités  ([iie  des  esclaves. 
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Les  lois  criiniiielles  étaietit  iuissi  tMicori-  très  dures.  La  peine  de  mort  était  iuitorisée 
pour  Taux  en  écriture,  vol  avec  efVractiou,  etc.  Ou  appli(iuait  aii(«si  partoi.s  la  uianpie  ilii  ter 
rouge;  et  le  pilori  était  souvent  employé,  'ie  i)il(>ri  était  érigé  sur  ia  pince  du  marché;  le  cou- 
pable y  était  attaché  et  ()l)ligé  de  snl)ir  te, .tes  les  avanies  i)endant  <les  heures,  ('elui  (pii  était 
condanmé  à  être  manpié  devait  crier  trois  fois  "  Vive  le  roi."  tandis  »|ue  le  ier  rouge  s'eufonij-iit 
dans  sa  chair.  On  cite  aussi  le  cas  d'un  jeune  honune  «[ui  tut  condamné  à  être  pendu  pour  nvoir 
volé  %U. 

Avant  ainsi  l)ricvement  es(juissé  Ui  physionomie  et  les  mœurs  du  Montréal  d'il  y  a  cent 
ans,  nous  allons  essayer  de  retracer  brièvement  sa  nnirche  dans  la  voie  du  progrès. 
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CHAPITRE    H. 


l'IiEMlPJHS   PAS  DANS   LA  VOIE  DU    PKOGHÈK 


KS  GUKKHKs  (lo  Naiioléoii,  (|iii  maniuèroiit  lo  coiiiinonceinent  du  siècle,  l'iireut  une  soiiice 
<!e  prospérité  pour  Montréal  et  les  Canadiens.  L" An-ileterre.  mise  dans  l'iinpossiliilité 
de  s'approvisionner  en  Kurope  par  le  i.'ocus  eontinental,  se  tourna  vers  sa  nouvelle 
eolonie  iionr  en  ol)tei)ir  les  blés,  la  farine,  les  bois  et  même  des  navires.      Kii   ISIO.  la 

valeur  des  exportations  du  Canada  n'était  pas  moindre  de   l'1.2()().()00,  soit  environ   C'A)  par  tête 

de  la  jiopiilation. 

S'animant  an  souille  de  la  pnwpérité  jïénérale,  Montréal  brisa  la  vieille  eoipiille  (pii 
l'enserrait  et  entra  dans  une  ère  de  développement  et  d'améliorations  publiipies.  Kn  ISOtt,  un 
in}j,énieiir-inspeeteiir  fut  nommé  pour  diriger  roiiverture  de  nouvelles  rues;  et  la  lé-iislature  lui 
accorda  juridietioii  au-delà  des  anciennes  limites  de  la  ville.  Cet  ollicier  recevait  le  salaire, 
alors  considéralile.  de  £'H){)  par  an. 

A  partir  de  ce  moment,  des  travaux  considérables  furent  faits  pour  l'amélioration  des  voies 
publiipies.  Le  pavage  des  rues  avait  attiré  l'attention  des  autorités  dès  le  commencement  du 
régime  fran(,-iiis  Une  ordonnance  de  1070  pourvoit  (pie  les  -  propriétaires  devront  faire  paver 
les  rues,  cbacun  sur  son  emplacement  jusqu'à  vis-à-vis  le  milieu  de  la  rue."  Mais  ces  règlements, 
comme  beaucoup  d'autres,  étaient  tombés  eu  désuétude  durant  les  premières  années  du  régime 
britai.ni(i'ie.  Le  lumvel  inspecteur  lit  paver  les  rues  St-l'aul  et  Notre-Dame  en  pierre  et  lit 
percer  plusieurs  nouvelles  rues  sous  la  direction  des  magistrats.  Ceux-ci,  en  KSI.-),  oiVlonnèreiit 
"l'ouverture  d'un  cliemin  à  travers  les  propriétés  d'Etienne  Uiiv.  pour  faciliter  les  communica- 
tions du  chemin  eu  haut  du  faubourg  Saint  Antoine  ou  de  celui  venant  de  la  <!Ate-des-Nei<'es 
avec  le  chemin  bas  du  même  faubourg,  venant  de  Lacliine  "  Ki-  1817  on  légalisa  l'ouverture  des 
rues  King,  Queen,  Prince,  George,  Nazareth  et  Gabriel,  le  long  du  terrain  du  petit  Séminaire. 
Cette  même  année  la  rue  St-l»aiil  fut  prolongée  juscprà  la  rue  Mc(iill  et  la  rue  St-Maurice  fut 
ouverte.     L'année  suivante  ce  furent  les  rues  Ste-IIelène,  Lemoine,  de.s  Recollées  et  Dubord. 

Avant  1811  le  cimetière  catholicpie  de  Montréal  se  trouvait  sur  la  rue  St-.Iac(iiies,  à 
l'endroit  occupé  jusqu'à  dernièrement  jiar  le  bloc  lîaron,  entre  la  rue  St-Franvois-Xavier  et  la 
rue  Saint-Jean.  Il  était  entouré  d'un  mur  de  pierre,  semblable  à  celui  que  nous  voyous  vis-à-vis 
du  vieux  Séminaire.  Tour  des  raisons  d'hygiène,  en  1811,  on  ferma  ce  vieux  cimetière  pour  en 
ouvrir  un  nouveau  sur  le  terrain  où  se  trouvent  aujourd'hui  l'Évêché  et  la  place  Dominion. 
Lor^jne  l'on  creusait  les  fondations  du  bloc  Baron,  en  187»',  o»'.  découvrit  une  (|uaiitité  d'osse- 
ments  qui  avaient  été  laissés  dans  l'ancien  cimetière.  Le  cninetière  protestant,  ((ui  se  trouvait 
sur  la  rue  Dorchester,  fut  aussi  fermé  pour  la  même  raison  et  remplacé  par  celui  du  chemin 
Papineaii,  au  nord  de  la  rue  Ste-Catherine. 

Une  autre  amélioration  importante  cjui  date  de  cette  épotpie  fut  la  construction  de 
l'esplanade  du  Champ-de-Mars.     Lu  terre  nécessaire  fut  prise  sur  la  colline  de  la  place  Dalhousie, 
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le  jioiivi'rneiiKMit  ayant  coiijseuti  ù  la  (loiiiolition  <li'  la  citadolle  et  au  iiivolloineiit  de  eette 
éiiiinenee  l'ar  le  fait  la  rue  Notre-Dame  se  trouvait  prolongée  vers  l'est  jiis(iu'à  la  rue  Sainte- 
Marie  ([ui  conduisait  en  dehors  de  la  ville.  Lesplamule  du  ('liani[)-de-Mars  devint  la  promenade 
tasliionable  du  temps. 

Les  particuliers,  secondant  les  eilorts  di's  autorités  pul)li(pies.  tonnèrent  la  '"Compagnie 
des  propriétaires  de  l'acjueduc  de  Montréal,"'  (|ui  l'ut  incorporée  par  la  législature  en  ISOl. 
Jusipi'à  ce  moment  il  l'alluit  s'approvisionner  d'eau  au  tleuve  ou  aii.x  citernes  pidiliiiues,  (pii  se 
trouvaient  sur  les  places  les  |)lns  t"ré(|iientées.  La  (Jompagnie  de  rA(iuedue  lit  immédiatement 
poser  des  tuyaux  en  hois,  alin  d'amener  l'eau  des  sources  de  la  montagne  par  la  gravitation. 
Ces  sources  existent  encore  aujourd'hui.  Elles  sont  situées  sur  le  versant  de  la  montagne,  en 
arrière  du  Collège  de  Montréal.  Elles  alimentent  une  espèce  de  lac  artificiel  ((ui  peut  avoir 
cin([uante  pieds  de  large  sur  cin([uante  pieds  de  long  Ce  lac  sert  à  1'anni.sement  des  écoliers 
cpii  s'y  promènent  en  canot  pendant  l'été  et  y  patinent  pendant  l'hiver.  Les  tuyaux  suivaient 
les  rues  Guy,  Lamontague  et  St-Antoine.  En  creusant  les  fondations  de  la  lUiiison  des  Sieura 
Grises  on  a  découvert  plusieurs  de  ces  tuyaux  de  hois 

Tous  les  tuyaux  n'ct;;leut  peut-être  pas  d'aussi  bonne  tiualité.  Toujours  est-il  (jue  la 
Compagnie  n'eut  pas  de  succès.  En  1S16  elle  vendit  sa  charte  à  une  autre  société,  organisée 
[)ar  M.  l'orteous.  La  nouvelle  compagnie  rempla(;a  les  tuyaux  en  hoi.s  et  alla  puiser  l'eau  dans 
le  tleuve,  vis-à-vis  la  gare  N'iger.  Elle  étal)lit  sur  la  place  Dalhousie  un  réservoir  en  plomb 
capal)le  de  contenir  deux  cent  quarante  mille  gallons  et  situé  à  87  pieds  au-dessus  du  lleuve. 
Ce  nouvel  aqueduc  conunen(,a  à  fonctionner  en  18lb.  Agrandi  en  LS;U),  il  suilit  aux  besoins  de 
la  ville  pendant  trente  ans. 

Avant  la  construction  de  raipieduc  il  n'était  guère  possible  d'arrêter  le  progrès  d'un 
incendie.  Sous  le  régime  fran(;ais,  des  règlements  sévères  avaient  été  édictés  pour  prévenir  les 
feux  et  si,  malgré  tout,  il  en  éclatait  un,  tous  les  habitants  devaient  accourir  avec  un  ,seau  d'eau 
à  la  première  alarme,  sous  peine  de  châtiment  corporel.  Les  charpentiers  devaient  apporter 
leurs  haches  pour  coui)er  les  connnunications  avec  les  bâtiments  euHammés. 

Sous  le  régime  ang'ais  il  se  forma  une  association  dite  '*  Fire  (Jlub,  Xo.  1,"  comj)osée  d'une 
ipiinzaine  de  marchands  qui  se  promettaient  secours  nnituel  en  cas  d'incendie.  Chacun  des 
memb.'es  avait  deux  seaux  (ju'il  devait  tenir  pleins  et  à  portée.  Comme  la  sollicitude  de  ces 
messieurs  ne  s'étendait  pas  en  dehors  de  leur  cercle,  il  arrivait  souvent  (|ue  le  feu  avait  libre 
cours.  En  LSOl,  le  Palais  de  Justice,  <iui  était  situé  au  coin  des  rues  Notre-Dame  et  St-Fran(,'ois- 
Xavier,  en  face  de  l'extrémité  ouest  du  (Jabinet  de  Lecture  l'aroissial,  fut  détruit  par  le  feu,  et 
en  18Uo  ce  fut  le  tour  de  la  prison.  En  1811),  l'entrepôt  de  M.  D.  W.  P^ager,  phu^e  de  la  douane, 
fut  siiuvé  d'une  fa(;on  assez  étrange.  C'était  le  2G  janvier,  et  les  pompes  à  bras,  dont  la  ville 
était  miniie  depuis  ([uel([ue  temps,  étaient  inutiles  à  cause  de  l'intensité  du  froid.  Les  flammes 
faisaient  rage  lorscjue  luehiu'un  suggéra  de  les  étouffer  sous  la  neige.  En  un  instant  tout  le 
monde  était  à  l'œuvre  et  l'incendie  succomba  sous  l'avalauclie. 

En  1824,  M.  Antoine  Lepage,  ai<lé  du  Dr  lîerthelet,  organisa  la  "Société  du  Feu,''  com- 
posée d'une  trentaine  de  volontaires  et  ((ui  possédait  une  vieille  pompe  dite  la  "  IMioeuix."  t[\n 
avait  été    importée   d'Angleterre.     Cette   société   avait   un    poste   près    de   l'égli.se  paroissiale. 


MoN'ntKAI,    FIN    DK  SII■.(■|.l•; 


l; 


«    3       "î 

I*  I 

5    5!.- 

*  s  i  1  5 
iï  Sî  R  -:  i; 
bc  ja  -  ■*  - 


LiiniKH'  siii\  iiiitc.  le  {•ii|iiiiiiii('  .lolni  liiikin  nriimiisu  di*  son  côte''  lu  l'niperty  Protection  Firc  Co., 
dont  le  |iosti'  l'ut  ('tiilili  i-ii  lias  (k  la  iiie  St-KiMn(;ois-Xavii'r.  Tontes  ces  précantions  nCnipr- 
clièront  pas  la  dcstiiiclion  de  plusieni's  maisons  snr  les  l'ncs  ("anipoani't  Ste-.Maric,  on  septcnihi'o 

18'Jô.     (V'  n'est  (pu'  uràco  au  secours  apporte  pai'  les  soldats  du    7<> réuinicnt   (|n"on  put  cnipc- 

cIkt  une  conllaj:i'ation  uiMiéialc. 

liCs  soldats  venaient  en  aille  au\    lialiitants.  non   seideinent   dans  les  cas  dincendie.  mais 
aussi  lorsipril  s'agissait   de  supprime!'   Ws  bagarres  et    les  émeutes.     Ce  n'est  (pi'en    ISIÔ,  à  la 
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suite  d'une  aiiitation  vigoureuse  de  la  part  des  citovens,  (|ue  la  législature  autorisa  l'organisation 
d'un  corps  de  police  municipal.  (Je  corps  se  composait  de  vingt-cin(i  ^'^  trente  hommes.  Ils  ])or- 
ti'ient  un  long  liâton  peint  en  lileu,  mie  lanterne  à  leui'  ceinture  et  une  cloche  pour  appeler  de 
l'aide.  La  nuit  ils  criaient  les  heures  et  annonçaient  que  tout  était  paisible  :  '•  AH  is  well."  Il.s 
i'iM'i'nt  aussi  chargés  d'allumer  les  lampes,  (pie  l'on  cominen(;a  à  installer  dans  les  principales 
rues,  du  service  de  riiygiène  et  de  reiil^vement  de  la  neige  dans  les  rues.  C'était  ,in  dur 
métier,  surtout  aux  saisons  oîi  les  voyageurs  d'en  haut  allluaient  ;i  Montréal  ;  et  plus  d'une  lois 
la  garde  se  faisait  rosser.     Néanmoins  les  habitants  dormirent  plus  trampiilles. 
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Si  le  Hi'rvii'o  iiimiicipal  s'aiiiéliornit  m  vue  d'd'il,  il  cii  l'st  un  luilri'  qui  n'iniiit  jnis  t'ait 
beaucoup  do  progri-n  (U'i)iiis  (|I1l'  le  i)ays  était  passé  aux  mains  (le  rAiiirlcterre  :  celui  des  postes, 
qui  relevait  encore  du  ij,'ouvern(Mneut  impérial  \\'  l)ure,iu  de  posie  de  Montréal  était  situé  sur 
la  petite  rue  St-Jose|)li  (aujourd'lmi  la  rue  St-Sulpice;.  iirès  de  l'enc  'iiiiure  de  la  rue  St-l'anl. 
Il  n'y  avait  jms  de  boites  aux  lettres,  ni  casiers,  ni  tiroirs.  Tout  le  l'ourrier  était  jeté  pt''e- 
môle  sur  nne  table.  Lors(pi'nn  citoyen  se  présentait  pour  demander  sa  correspondance,  le 
maître  de  poste  entrait  dans  la  pièce  (»îi  étaient  les  nnille.s  et  se  livrait  à  un  travail  aussi  ardu 
que  celui  de  elierclier  nue  aiu'uille  dans  nn  voyage  de  l'oin.  lia,  pas  de  système  alpliabétitpie 
pour  la  distribution  des  lettres:  on  se  contentait  de  fouiller  dans  le  tas. 

Il  n'y  avait  (pi'un  coui'rier  pai'  semaine  pour  le  Haut-Canada.  La  correspondance  la  plus 
volumineuse  était  entre  Montréal  ei  (^lébec.  Les  postilbjns  faisaient  le  service  trois  l'ois  par 
semaine.  La  malle  d'Kuro|)e,  transportée  par  des  voiliers,  arrivait  et  partait  avec  une  irréunla- 
rité  régulière,  les  navires  prenant  un  mois,  et  ([uehpiefois  trois  mois,  pour  faire  la  traversée  de 
l'océan.  Le  port  des  lettres  était  beaucou))  plus  considéralile  ([u'aujourd'liui.  Le  port  d'une 
lettre  ù  n'importe  (jnelle  adresse  dans  u-  Bas  Canada  était  de  1  S  sous  ;  trente-six  sons  pour  le 
Ilaut-Canada  ou  les  provinces  maritimes.  On  n'i'urégistrait  pas  de  lettres  et  on  n'envoyait  pas 
de  mandats  sur  la  poste,  car  à  cette  époipie  les  valeurs  monétaires  n'avaient  pas  une  forme 
susceptible  d'être  expédiées  par  le  courrier. 

Mais  la  vapeur,  (pii  venait  d'être  ap])li((née  à  la  naviiintion.  devait  amener  une  améliora- 
tion considéral)le  dans  les  moyens  de  connnunication  et  contribuer  puissamment  au  progrès  de 
Montréal. 

C'est,  en  ell'et,  à  nn  citoyen  de  Montréal,  M.  .lobn  Molson.  (jue  revient  l'iionneur  d'avoir 
lancé  le  deuxième  bateau  à  va])enr  ([ui  ait  été  construii.  Ce  vapeur.  V AifninnKxhilloii,  partit  de 
Montréal  pour  (^léltec,  le  :!  novendn-e  1809.  Il  (it  le  voyage  en  ;i()  beuves.  si  on  ne  com[)te  pas  le 
temps  d'arrêt.  Ce  i)etit  mivire.  (pii  était  la  mer\eilledu  temps,  contenait  des  lits  pour  vinjit 
passagers.  Le  prix  du  i)assage  entre  (Québec  et  Montréal  était  de  •'?'.•.  Le  succès  de  cette  expé- 
rience fut  tel  (jue  M.  Molson  cliercba  à  obtenir  de  la  législature  le  monopole  de  la  naviiçation 
par  la  vapeur  sur  le  St-Laurent.  En  1812  il  lit  construii'e  nn  autre  vapeur,  de  dimensions  plus 
considérables,  dans  les  cbantierf  de  Logan.  an  ])ied  du  co.irant  Ste-Marie. 

Avec  le  dévelopj)ement  de  son  commeive.  .Montréal  était  devenu  un  centre  important 
pour  la  construction  des  navires.  Le  premier  cliantier  fut  étal)li  en  IStlG  par  M.  David  Munn. 
Deux  ou  trois  ans  plus  tard  il  l'orma  une  société  avec  M.  Robert  limiter;  les  navires  (pi'ils  cons- 
truisaient étaient  ordinairement  de  "iOO  à  :>ô()  tonneaux  :  l'un  d'eux,  le  Kurl  of  Baclànijlnniushire, 
jaugeait  000  tonneaux. 

MM.  J.  Storrow  &  Cie  et  James  Dunlop.  ([ueltpie  temps  après,  construisirent  plusieurs 
d'un  tonnage  de  830  à  350  cliacun.     MM.  .lames  M.  Campbell,  Mcken/.ie  et  lîetbune,  et 


navires 

James  Miller  iS:  Cie  eurent  des  cliantiers  à  Montréal,  où  ils  construisaient  des  bâtiments  du 
même  tonnage.  En  l'année  1S20,  .JM.  Sliay  et  Merritt  aclietèrent  les  cliantiers  de  la  "Canada 
8hip  lîuilding,"  de  Londres,  à  Ilochelaga.  On  construisit  en  1820,  dans  ce  cliantier,  le  Bn'tlsh 
Amcn'cd,  un  vapeur  de  170  pieds  de  long,  30  pieds  de  large  et  10  pieds  de  baut,  pour  MM.  John 
Torrance  &  Cie,  pour  naviguer  entre  Montréal  et  Québec.     En  1830  la  même  société  construisit 
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le  Vii|i('iir  .liihn  /lui/  pour  MM..Ii)liii  .MoIsdh  &  ("ic.  Ci-  Imtoiiii,  (|iii  l'uisiiit  lo  Hi'i'vici'  ontro 
.Mi)iitrt'î»l  (.'t  (^k'Ium'.  ii\  iiit  I  S2  pieds  île  loiiu.  '■','!  pieds  de  liii'ut'  et  I '2  pieds  de  liiiiit.  Dans  la 
iiiêiiiu  iiiiiiée  (111  l:iii(;ii  le  Viipeiir  .SV^'ro/v/r,  eoiist  niit  pDiir  .loliii  'l'cirriuice  Jt  (rie,  1(1(1  pieds  do 
l(»i)<5,  2(1  de  Iiiruc  et  I  I  de  liiiiit.  Le  v;ipeiir  ( 'uiiin/ii,  ('(nistniit  en  IS.U,  iiviiit  17")  pieds  de  loiij;' 
et  'JCi  pieds  de  liiriic.      iMiliii.  cliiKpie  iiiiiiée  hi  Ilot  te  e:iiiiidieiiiie  s'iiiiiriiieiltait  de  (luelques  navires. 

Le  développeiiicMit  de  la 
iiavi^'iitioii  llin  iale  i'iit  si  rapide 
iju'eii  ISo')  il  _v  eut  une  l'iisiuii 
de  lignes  rivales  de  vapeurs 
luisant  le  service  entre  Mont- 
réal et  (Québec  et  sur  le  Kielie- 
lieii.  aliii  diî  détruire  nue  «'on- 
ciirreiice  désastreuse  entre  les 
deux  compagnies,  f^es  vapeurs 
appartenant  aux  deux  compa- 
gnies étaient  le  C<niiii/<i.\' Ail/Il' 
Caiiiidii II,  le  Si- Liiiiniit,  le  «SV- 
/'iifri(L,\{'  Jiiliii  M<)lsi)ii,\^}  Jdhii 
Ihill,  le  Jirillsh  Aiiu'rlid,  V l/ii- 
rii/r,  le  ViimiiiiH,  le  St-dionjc 
et  le   \'(ii/(i</iin: 

Il  est  assez  surprenant 
aujourd'hui  de  lire  une  recpiête 
de  marcliaiuls  di'  Montréal,  en 
date  de  1S2"),  demandant  r  la 
législature  "  de  prendre  les 
moyens  pour  faire  creuser  le 
chenal,  surtout  au  lac  Saint- 
Pierre,  alin  de  le  rendre  navi- 
gable durant  toute  la  saison 
pour  des  vai.sscaux  chargés  de 
2'j()  tonneaux."  Cela  seul  suf- 
fit pour  taire  mesurer  la  dis- 
tance parcourue  en  75  ans. 
Tandis  ([ue  les  affaires  de 
Montréal  s'étendaient  ainsi  vers  le  l)as  du  tieiive,  la  construction  du  canal  Lachine  allait  lui 
ouvrir  les  portes  de  l'Ouest.  Dès  I7-Î-"!  les  ingénieurs  rran(;ais  avaient  con(;u  le  plan  du  canal 
Lachine.  En  17'.'2  (pielipics  marchands  de  Montréal  présentèrent  un  hill  au  parlement  du  Bas- 
Canada  pour  l'aire  creu.ser  le  canal  de  Lachine.  mais  il  fut  rejeté.  En  1  SI  •"),  pendant  la  guerre 
avec  les  Etats-l'iiis.  les  déiienses  encourues  pour  transporter  les  provisions  du  gouvernement 
Turent  si  considénthles  (pie  le  gouverneur  adressa  un  message  à  l'Assemblée  sur  la  nécessité  des 
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canaux.  La  (^iianiln-c  vota  alors  L*"J.").(ltin  pour  rcxrci.tidii  du  innjci.  Lu  |iiii\  iiviiiil  l'h- sium'c. 
rien  ne  l'ut  fait.  Mn  iSr.l  des  |iartii'ulicrs  olitinronl  une  cliiii  le  du  l'arlouioiil  pour  le  creuMe- 
nient  du  canal,  mais  ils  ne  n'alisèrciit  pas  Icurpinjcl.     l'iiiliu.oii  iMil.  l;i  !«•,!: isln I  uii-  culn-pril  la 

constniction  du  canal  aux  frais  du  tn'sor  pulilic     Les  lrii\ini\    i'iiicut   ( nncuci's   le    17  Juilltît 

1S2I  et  en  18'J.")  ht  ciiiiiil  rtiiit  oiMcrt  m  la  iiii\  i^^itiou. 

L'ancien  canal  Liicliiiic  aviiit  |s  pieds  de  Imuc  à  In  li.iiiic  île  l'eiiu,  iivee  une  profoiuleiir 
(le  cin(|  pieds  d'eau.  Le  cniial  avait  six  ('cliises  de  liacliine  à  la  l'oinle  au  .Moulin-à-\'eiit,  clui- 
ciiiie  ayant  une  longueur  de  cent  pieds  et  une  cliute  d'eau  de  ijuaraute-deux  jiieds.  On  s'i'tait 
servi  d(*  la  jjierre  de  (!au,uliiia\vaiia  pour  la  inaromierie. 


\'ii:m.i.i:  M aisun  m-:  Oiiani'.  ]{\\:  Ckaici. 

Une  des  iiianpies  pali)aldes  de  l'exteusion  des  atl'aires  à  Montréal  l'ut  la  ei'éation  do  la 
]}an(ine  de  Montiral,  en  ISIT.  ('ette  iiistitutiou  ouvrit  ses  portes  avec  un  capital  de  .^."i-jDjOOO, 
lequel  fut  port(î  à  $000,000  en  iSl'Jet  à  .i57ôO,00(l  en  1S2<I.  Durant  les  premières  années  de 
son  existeiHîe  cette  institution  n'avait  pas  de  eliarte.  vu  (piil  fallait  obtenir  la  sanction  des  auto- 
rités impériales.  Malgré  la  méliance  des  lial)ilants  des  canii)agiies  et  d'une  hoiiiie  partie  des 
habitants  des  villes,  la  bant|ue  eut  du  succès  et  l)ientrit  des  rivales.  La  r>an(]ue  du  (Janada  fut 
fondée  en  1818.     Il  e.xistait  aussi  en    ISIO  une 
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de  Montréal,"  qui  marchait  de  concert  avec  la  ]{an((ue  de   Montréal.      Dans  les  premiers  temp.-< 
ces  institutions  n'ouvraient  leurs  portes  (jue  deux  jours  par  semaine. 
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Kll  IS'Jli  lui  Inlliu''  II-  ••  Cnilllilillcc  ol  'l'iiidr.  '  (il'^iilliHilt  inii  à  l;i(|llfllc  le  •■  Hdiinl  ol 
'l'riido"  l'iiil  ri'inniilci'  ;*i>\\  (ii'i.Li'iiic.  cl  ijiii  |i()ssi''il.'iil  iiti  il(''liiit  iiih>  <  iii(|iiiniliiiiif  de  iiuMiiltrcs.  ditiit 
(|iiiilrc  Mcidcinciil  purliiifiit  des  noiiis  ('iiiiiidi('iis-lViiiii;;ii.-<.  I,('s  j:raiids  iniirclijiiids  uiiuluis  do 
rt'|)(i(|ii('  ('tiiiciit  .M('(iiHi\  i;i\ .  'l'Iiaiii  \  (\>  ,  dits  "  Lu  ('iniiiHiLÇiiit'  du  Nnrd-Oiicst  "  ;  iMirsvtlii', 
Ificliiirdsitii  &  Cn  .  ii'iciits  de  la  ••  Masl  Iridia  ( 'i>iii|iaii\  ";  Maititiiids.  (  lardcii  iS:  Auldja;  (ii'rard, 
(iilIt'MpK',  Mdil'al  \  ( 'n,  :  II.  (laies  \  ('(>.:  Allisoii.  Tiiriici'  iS:  ('o.  ;  llcclof  lîus.std  liv:  (îu..  les  i;i-aiids 
(Ictaillciirs  de  nom  caul/'s  de  r(''|MM|iic  ;  Mari.  Lo^raii  \  <  "n.  ;  .\ .  k  .1.  M.  Krntliiiij^liaiii  ;  licwis 
li\ mail,  idianiiacirii  ;    'riidiiiaM  et    .lulin   'ronaiict'  cl    Miller,    l'arlaiu'   v^   (\k     James   .Milhif.  le 
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clief  de  cotte  deriiièro  maison,  est  le  véritalile  roiidiitoiir  de  la  ligne  Allan  de  pa(|iiobots. 
(^icliiiies  uns  de  nos  coiiipatrio'.es  s'ctaii'iit  allies  à  des  anglais  pour  faire  le  coniinerce. 
Ainsi  M.  Frs.-Ant.  riaroci|iic.  t'aisaii  partie  de  la  :iiaison  lîlaclvwood,  Larocipic  &  (Jo..  M.  .1.  Massoii 
(le  <'elle  de  IJoliinson.  .Massoii  Ov'  <'o..  et  .M.  I)csrivièrcs  était  le  eliol"  de  la  société  Desrivières, 
IJlackwood  v^  Co.  (V'itaiiics  maisons  purement  canadicnnes-fVançaisos  conniierK^aient  aussi  à 
prendre  de  rcssor.  malgré  les  ditlicuilés  semées  sur  leur  '•oiite.  .M.  Toussaint  l'oltier  taisait  un 
commerce  de  grain  coiisidéralilc. 

Parmi  les  importaU-iirs  de  non vcaiités  ou  comptait    .MM.  Alexandre  LalVamlioise,  Isidore 
TJoy,  Jean  Hoy  et  .losepli  lîoy  (jui  tenaient  leurs  magasins  sur  la  rue  St-l*aiil,  tout  près  du  marché 
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MnllSI'Cillirs.        .M.    .li(SC|ill    \'\n\    l'hiit    |c    |irl'c  lie    M.    lIolliT    l!ci\.   ('.    |!,   cl    (le    M      Iv    ||ii\,  ii\.ii;||.        || 

rtiiil  le  iirninii'liiiic  du  Nidsim  llùlrl.  l'Iiicc  ,lai'i|ii(  s-(';irl  icr.  Iiùlcl  ijiii  l'iil  (•(iiiscrli  |iliis  l;ni|  m 
tllt'Ùtrc      liC   tllc'.'llrr  di'\  inl   i|llrli|lii'S  Hlilli'i's  ii|irrs  l'Iiul'd   Sl-.\irn|;is,  |iili«  cliliii    riintil    II  ii'lii'llcil. 

M.  Chili  les  Si'ril|iliili  lîndirr.  :i\;iil  h'  |i|ii-  -r.iiid  (■iiiiiiiicicc  dr  d/liiil  ilc  Mdiil  ii'm  I  11 
iiviiil  iiiif  dciiii-doii/iiiiii'  de  iiiiiL;;i.-*iiis  sur  hi  nie  Sl-I'iiiil  ciilic  le  \ii'ii\  iii;ircln''  de  l;i  rinci- 
.Imc(|  Iles-Cil  11  icr  cl  Iti  rue  Sl-Siil|ii('c.  M.  lîddier  iimussii  une  rniliiiie  liiilliiiile  d;iiM  son  cKiiiinerce. 
Sur  ses  vieux  jours  il  l'iil  élu  uni  ire  de  Moiitii'id.  de  |s.")S  l'i  ImI'J.  et  [dus  tiird  eoiiscillei'  li''i:isl!it  il'. 

Un  des  idiis  riches  eitoNciis  de  MoiihV'iil  en    1  >'J(I  éliiit    M.    l'icrre   ItcrI  hidel.  pèic  de  l'en 
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M.  lo  cuiiiinaiideiir  Olivier  Bertludct.  C'i'st  lui  nui  possédiiit  i'i  cette  ép(M|ue  le  pins  .L;riiiid  iioiiilire 
(le  maisons  (huis  hi  iiK'tropolc.  Il  ('tait  le  propriétaire  de  pins  de  cent  iinnieiililes.  il  n\  aviiit 
alors  (pio  la  clas.se  riche  ipii  poiiViiit  se  payer  le  lii\e  d'iivoir  nn  poêle  on  l'oiite.  l-ii  (dasse 
moyemio  ol  les  prolétiiiros  loimient  los  poêles  i'i  riiisoii  de  ?<!  i'i  S|0  par  hiver.  On  rapporte  ipie 
iM.  l*iorro  Hortholot  louait  ainsi  em  iron  -'iOd  poêles  piir  iiiiiice.  ce  ipii  lui  domiiiit  un  iisse/  joli 
revenu,  f.es  |)oêles  eu  lociitiou  i'i  .MontiV'iil  étaient  d<}^  poêles  h  deii.v  ponts,  iiyiint  une  loii-iieiir 
(la  trois  pieds  et  de-iiio.  Tu  uriiud  nomlire  do  ces  poêles  .sont  encore  on  ns;i-o  diiiis  les  laïuilles 
(^iinadieniio.s.  particiilii^-roniont  dans  los  districts  ruriiii.x.  Ils  sortaient  tons  île  la  fonderie  de  St- 
Maiirice,  située  à  environ  trois  milles  en  iirri(''re  de  Trois-Rivii'-res.   Un  [loêlo  ordinaire  coûtait  S  10. 
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Ij'iiii  (li>H  prtMiiiiM'M  inarcliiiiitlrt  à  rciioiicr  des  i-fliitiniiH  iivcc  lu  Fniiict'.  l'ut  M.  Bossmij^i!,  «iiui 
liiiMiiit  Mil  (•(iiiiiiii'irc  (If  lihniirie.  M.  Bohmiiii^çc,  «-n  iSllî,  .n'iiHHociii  ù  M.  Deiiin  Itciijiiiiiiii  Pa|tiiu'iiiii. 
fri'^ru  (lu  ^niiid  pnliititc,  niai»  (*(Mto  H()('i('>t('  ne  dura  piin  loii^ti'iiipH  M.  l'apiiicnd  irnvait  [lax  de 
(linpdHitioiis  p(Uir  U>  ooiiiinurcc  et  il  s'occupait  lieaiicoiip  jiliis  de  lin»  les  li\  rcs  ipic  de  les  vendit'. 
Il  nu  Hc  laisnit  alors  ipriino  importation  par  année,  dans  les  conditionn  les  plus  ditliciles,  car  il 
i'allnit  que  toiiH  les  droits  de  douane  l'iissent  pavt's  en  Anji;leteire. 

La  s()ci('té  Hossiinjre  et  l'apinean  lut   dissoute  en    ISI'.I,      M.  Ho.-sanire  repartit  alors  pour 


La  l'iiisDN  m:  Mi).\'ihi:ai.. 


la  France.  Do  1S19  à  182;!  la  liltrairie.  ((ui  ('tait  sur  la  rue  Notre-Dame,  en  face  du  Palais  de 
Justice,  fut  contiuu('e  par  M.  Théophile  Did'ort.  qui  fut  plus  tiird  caissier  de  la  Ban(|uedu  Peuple. 
En  18'23  M.  E.  R.  Kabre  prit  la  librairie  à  son  compte.  M.  Louis  Perrault,  père  de  feule  Vice- 
Consul  de  France  et  de  M.  Louis  Perrault,  devint  son  associé  en  1S2S.  Pendant  la  durée  de 
cette  nouvelle  société  rimi)rimerie  faisait  partie  des  opérations  de  la  maison  et  la  raison  sociale 
était  Fabro,  Perrault  et  Cie. 

La  rue  commerciale  de  Montn'al  était  à  cette  époque  la  rue  St-Paul,  de  la  place  Jacques- 
Cartier  jusqu'à  la  rue  St-Sulpice.    Le  cultivateur  ou  le  voyageur  du  Nord-Ouest  n'entrait  jamais 


'È 


MONTIU  AI.   FIN  I)K  Slf;('IJ-: 


26 


>,  i|nii 

IICIIII, 
)UH  (If 

ciir  il 
*  pour 


1       ■  •-«. 


nlivis  de 

'euple. 

t'  Vice- 

iin'e  de 

sociale 

ac(iues- 
jamaia 


dans  un  iiiii;.'iisin  /im/u-li)  intihi.  f,()rM(|iril  piinsiiit  Hur  la  rue  St-l'aul.  il  était  liiirpouné  pur  le 
coiuniiH  et  liiiMc  vii)leinni('iit  diuiH  la  lioutiijue.  On  avait  reetiurM  à  tontes  eH[(èceH  de  triicM  pour 
loreer  l'imliv  idii  ù  faire  un  acluil.  l'ne  eriuilie  de  rliuni  était  plaeéedaiis  l'arrir-re-ltoutiiiuo  pour 
riiHajrtMJOH  clients  réfructaireM.  Ou  invitait  |f  \(»\a;reur  t.  triii(|ue\  et  lorsiiu'il  était  pompette 
on  lui  vendait  un  haltillenient  (Complet,  il  n  avait  pus  de  poêle  dans  les  nia^^asins  de  ia  nu> 
St-l'aid.  l'eiidant  les  froids  rij^onrcnx  de  l'Iiivi-r  le  patron  et  ses  eniploycs  portaient  le  capot  cd 
la  ceinture.  Ils  Itattaient  la  senielL'  et  souillaient  dans  leur.i  doi^rts  en  servant  les  piati(|iies.  Le 
pnunier  niarcliaud  ijiii  inliodiiisit  un  pucle  dans  son  nnijïasin  fut  M.  l'ldoinir<l  l'réjen,  cpii  occupait 
untt  maison  sur  la  place  de  l'ancienne   Uouiine. 

fiC  conuiMs  d'aliu'H  ne  portait  pus  de  Wai^ues,  ni  montres,  ni  cliaine  eu  or  ou  en  simili-or. 
Son  salaire  variait  de  ^50  à  $UH)  par  année.  Pour  toucher  CôO  p-ir  année  il  fallait  «*tre  un 
commis  d'une  grande  expérience  avec  les  aptitudes  les  nlu8  heureuse-  pour  le  commerce.  [jO 
ma;rasiii  s'ouvrait  à  la  chandtdie  à  si.\  heures  du  matin  et  los  heures  de  travail  duraient  jns(]u'a 
neuf  heures  du  soir. 

r/imprimerie  participa  an  ])ro;^rès  général.  Le  premier  rival  de  la  Ga::eftr  fut  le  Hmilil, 
((ui  parut  en  iSO!)  et  <pii  existe  encore  iuij(aird'liui.  Vers  le  mênu!  temps  parut  le  "(Janadiaii 
Courant."  Ce  journal  fut  pendant  viujit  ans  l'un  des  plus  iniluents  de  Montréal  ;  nniis  il  mourut 
avec  sou  fondateur,  Mahum  Mower,  en  I8;5;'i.  liC  prenner  journal  réellement  canadie'is-fraiit.ais 
|)arait  avoir  été  le  "  Spectateur  Canadien."  Ce  journal,  (pii  était  hididoinadaire,  était  rédigé,  en 
iSl!),  par  M.  (Jharles  H.  Pasteur,  avocat,  [ics  laireaux  du  jourmd  étaient  sur  la  petite  rue 
St-Jacrpies,  entre  la  IMace  d'Armes  et  la  rue  St-Lainl»ert.  "L'Aurore"  parut  en  octohrc  ISIC», 
"  L'Aheille  (Canadienne,"  le  1er  aoilt  1818  et  la  ''  Bil»liothè((ue  (Canadienne  "'  de  Bihaud,  en  1825. 
(î'est  dans  ces  puldications  que  l'on  retrouve  les  premiers  es.sais  des  littératein's  canadiens.  Les 
autres  puldications  anglaises  fondées  durant  cette  i)ériode  furent  "  The  Scrihler."  U'i  juin  1821, 
"The  Free  Press,"  Kl  (M-tohre  1822,  "The  Cauadian  Maga/iue,"  janvier  1823  et  "  Tlie  vJanadian 
Ueview,"  1824.  A  partir  de  181(1,  Montréal  a  donc  toujours  possédé  cpuitre  ou  cintj  publications 
périodiques;  nondn'e  considérable,  si  l'on  tient  compte  du  temps  et  de  la  population  du  pays.  Le 
premier  alnuniach  des  adresses  de  Montréal  a  été  préparé  eu  181!)  par  un  monsieur  Thomas 
Dodge.  C'était  un  petit  volume  d'environ  2<IU  pages.  Les  exemplaires  en  sont  très  rares 
aujourd'hui. 

A[)rès  l'imprimerie  vint  le  théâtre.  Dès  1804,  un  M  Ormsby,  du  Théâtre  Royal  d'Kdin- 
bourg,  (it  une  tentative  pour  établir  une  troupe  de  comédiens,  qui  devait  donner  des  repré.sentatious 
alternativement  à  Montréal  et  à  Québec.  La  salle  des  spectacles  à  Montréal  se  trouvait  i)orte 
voisine  du  bureau  des  postes.     Les  loges  se  payaient  5  chelins. 

En  1825  on  construisit  le  premier  théâtre  à  Montréal.  L'édifice  avait  été  bâti  par  une 
compagnie  dont  l'honorable  John  MoLson  était  le  principal  actionnaire.  (Je  théâtre,  (lui  .s'appelait 
le  Théâtre  Royal,  était  aussi  connu  .sous  le  nom  de  Théâtre  de  Molson.  Sa  construction  coûta 
£f)OU().  Les  plans  avaient  été  préparés  par  M.  Porbes,  architecte.  Le  Théâtre  Royal  a  été  bâti 
originairement  sur  la  rue  St-Paul,  à  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  l'aile  Est  du  Marché 
Bonseconrs.  La  fat^ade  avait  une  colonnade  de  l'ordre  dorique  et  l'emsemble  oll'rait  lui  très  joli 
coup  d'œil.     Il  fut  démoli  vers  1845  pour  faire  place  au  marché. 
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Apivs  avoir  retracé  le  proiiirs  matériel  île  Montréal  durant  le  premier  tinart  du  dix- 
neuvième  siècle  il  convient  de  jeter  un  regard  sur  les  événements  politi([uo.9. 

A  la  suite  de  l'incendie  du  l'alals  de  .Justice  et  de  la  prison,  l'asseudilée  législative  décida, 
en  1805,  alin  de  ])ourvoir  aux  Irais  de  leur  reconstruction,  d'imposer  de  nouvelles  taxes  sur  le 
thé,  les  spiritueux,  et  les  sirops,  et  un  impôt  de  2.J  pour  cjnt  sur  tous  les  articles  imi)ortés  qui 
n'étaient  pas  taxés,  à  l'exi'eption  du  b(vut' et  du  lard  salé,  du  poisson,  des  liuiles,du  hlé,  des  pois, 
des  pelleteries  et  des  peaux.     Ces  impôts.  <|ui  ])araisseut  aujourdluii   hien  modestes,  excitèrent 
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une  vive  opposition  de  la  piirt  des  représentants  de  Montréal.  Les  citoyens,  poin-  récompenser 
ceux-ci  de  leur  zèle,  leur  ollrirent  un  hauipiet.  On  y  pronon(;a  certains  toasts  ([ui  portèrent  ombrage 
à  la  majorité  de  1' Assem1)lée  législative.  Le  "  Cia/ette  "  ayan?  publié  un  rapport  de  ce  ([ui  s'était 
])assé,  ordre  l'ut  d(;iiné  au  sergent  d'aruics  d'auieuer  le  pro[)riétaire  du  journal,  Kdward  Edwards, 
et  M.  Isaac  Todd.  le  président  du  l)aii(|uet.  à  la  l)arre  de  la  Cluunbre.  Ces  messieurs  se  cachèrent 
pour  éviter  l'arrestation  et  l'incident  en  resta  là. 

IjCs  marchands  anglais  de   .Montréal,  eu  ce   temps,  étaient   tous  des  ultra-lovaux  ;  et  les 
Cauadiens-fran(;ais  les  plus  en  vue.  n'ayant  aucune  admiration  pour  les  révolutionnaires  fraudais, 
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portaient  peu  tle  sympathie  aux  armées  de  Napoléon.  Quand  arriva  la  nouvelle  de  lu  bataille 
de  Trafalgar,  en  1800,  un  comité  hg  forma  aussitôt  pour  ériger  un  monument  t\  la  mémoire  de 
Nelson.  Le  24  janvier,  les  organisateurs  de  ce  nu)uvement  donnèrent  un  grand  bancfuet  au  City 
Tavern,  et  parmi  les  toasts  proposés  en  cette  circonstance  se  trouvait  le  suivant  :  "  A  la  restau- 
ration de  Louis  XVIII,  et  puisse  le  faux  empereur  et  le  tyran  de  la  France  subir  bientôt  son 
juste  sort"  Plusieurs  Canadiens-français  souscrivirent  pour  ce  monument,  dont  la  première 
pierre  fut  posée  le  17  août  1809.     Il  coûta  £1,300. 

La  part  prise  par  les  milices  de  Montréal  dans  la  défense  du  pays,  durant  la  guerre  de 
1812,  relève  de  l'histoire  générale  du  Canada.  Les  citoyens  d  Montréal  déployèrent  encore 
leur  loyalisme,  lorsqn'arriva  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Waterloo,  en  souscrivant  £3,000  pour 


Édifice  du  Paui.kmknt  a  Montiikai., 
(Ancien  Marché  Ste-.\niii'). 

venir  en  aide  aux  veuves  et  aux  or[)helins  des  soldats  anglais  tués  dans  cette  bataille.  A  Notre- 
Dame  on  chanta  un  Te  Deiun  pour  célébrer  la  victoire  des  armes  de  l'Angleterre. 

Un  duel  retentissant  eut  lieu,  en  1811),  entre  M.  Michael  O'SuUivan,  avocat,  plus  tard 
juge-en-chef,  et  le  Dr  Cakhvell,  ex-chirurgien  de  l'armée  anglaise  et  rédacteur  du  Canadien 
Counnif.  Le  docteur  Caldwell  était  un  presbytérien  fanatique  (jui  s'était  engagé  dans  une 
polémi<iue  religieuse  avec  M.  O'Sullivan.  Cette  polémique  .s'envenima  à  tel  point  que  des 
paroles  injurieuses  furent  échangées  des  deux  côtés.  Il  fut  décidé  que  la  querelle  se  viderait 
sur  les  plaines  de  Ste-Anne.  O'Sullivan  tira  le  premier  et  manqua  son  honune.  Le  docteur 
Caldwell  visa  son  adversaire  avec  sang  froid  et  sa  balle  alla  se  loger  dans  la  cuis.se  d'O'Sullivan. 

Les  duels  de  ce  genre  étaient  assez  fréquents,  mais  aucune  de  ces  rencontres  ne  fut  fatale. 
Les  rencontres  avaient  lieu  sur  la  commune  désignée  sur  les  vieilles  cartes  sous  le  nom  de  plaines 
de  Ste-Anne      C'était  un  immense  terrain  vague  en  dehors  des  limites  de  la  ville      Le  rendez- 
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vous  (les  duellistes  l'tait  prescjuc  toujours  au  "  hlock  liouse  "  de  McCord,  situé  au  milieu  de  la 
coinuuine,  à  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  l'intersection  des  vues  Wellin}j;ton  et  Duke,  On 
ne  parlait  jamais  de  rencontres  à  l'épée  ;  les  alVaires  d'honneur  se  décidaient  toujours  au  pis'.(det. 

C'est  en  1819  aussi  qu'eut  lieu  le  plus  jirand  phénomène  qui  eut  jeté  la  consternation 
dans  le  pays  depuis  le  j^rand  trenihlement  de  terre  de  IO60.  Dimanche,  le  (S  novembre,  de 
sombres  nuages  se  répandirent  dans  l'titmospiière.  Ces  nua^ies  étaient  pres(iu'aussi  noirs  que  de 
l'encre  et  descendirent  plus  bas  ([ue  les  lianes  du  Mont-Koyal.  Tout  à  coup  les  cataractes  du 
ciel  semblèrent  s'ouvrir  et  une  pluie  torrentielle  inonda  les  rues  de  Montréal.  Lorsque  le  ciel 
se  fut  un  peu  rasséréné  après  l'orage,  la  terre  se  trouva  couverte  par  une  espèce  de  poudre  noire 
(pii,  à  l'ccil,  au  goût  et  ù  l'odorat,  ressemblait  beaucoup  à  la  suie.  Pendant  la  matinée  le 
soleil  apparut  avec  un  disciue  d'un  vert  tendre,  entouré  d'un  halo.  Quehiues  heures  plus 
tard  l'astre  du  jour  brilla  d'ini  éclat  inaccoutumé  et  prit  une  teinte  rose. 

11  ne  se  passa  rien  de  remanpiable  dans  le  (irmainent  pendant  la  journée  du  lendemain, 
jour  où  il  y  eut  une  assez  forte  gelée.  Le  jour  terrible  l'ut  mardi,  le  10.  Le  lirmament,  dans 
l'avant-niidi,  fut  diargé  de  nuages  sombres  et  épais.  Vue  va[)eur  forte  se  dégagea  des  iniées, 
(jui  prirent  des  teintes  plus  denses  et  plus  noires.  Au  lever  du  soleil  la  couleur  des  nuages 
(;hangea.  Ils  avaient  d'abord  une  teinte  verte  et  graduellement  ils  devinrent  aussi  noirs  que 
l'Erèbe.  Ce  jour-là  le  soleil  s'était  levé  d'une  couleur  orange  foncée.  En  nmntant  à  son  zénith 
il  changea  de  nvumce  et  devint  rouge  sang.  11  prit  ensuite  une  co\ileur  brune  foncée,  ne  pro- 
jetant (pi'une  lumière  très  faible.  A  midi  l'obscurité  devint  si  profonde  (jue  la  circulation  était 
impossible  dans  les  mes.  On  allunui  les  chandelles  dans  les  maisons,  les  séances  de  la  cour  et 
les  opérations  du  commerce  se  faisaient  à  la  lueur  des  (piinquets.  L^s  unies  timorées,  les 
superstitieux  et  les  libres-penseurs  les  plus  avancés  croyaient  ([ue  la  (in  des  temps  était  arrivée. 
Dans  les  maisons,  les  femmes  qui  ne  toml>aient  pas  en  syncope,  récitaient  leurs  chapelets.  Les 
trois  églises  paroissiales,  lionsecours  et  les  Récollets,  étaient  remplies  par  une  foule  compacte  de 
fidèles  qui  se  préparaient  à  leur  dernière  heure. 

A  trois  heures  de  l'après-midi,  la  noirceur  fut  à  s(m  apogée  et  les  citoyens  de  Montréal 
furent  affolés  par  la  terreur.  Les  plus  braves  commencèrent  à  blêmir  et  tremblèrent  comme  les 
plus  timides.  Pendant  l'obscurité,  le  tonnerre  se  mit  à  gronder,  et  la  foudre  éclata  avec  une 
violence  épouvantable.  Un  éclair  d'une  grandeur  inouie  sillonna  le  sein  des  nues  et  s'abattit  .sur 
la  flèche  de  l'église  paroissiale.  La  foudre  serpenta  pendant  (luehiues  secondes  autour  de  la  boule 
qui  soutenait  la  croix  et  y  mit  le  feu.  Elle  suivit  ensuite  le  paratonnerre  et  .s'enfonça  dans  la 
terre.  Ce  coup  de  foudre  fut  suivi  de  plusieurs  autres,  qui  remuèrent  les  maisons  jusque  dans 
leurs  fondations.  La  pluie  se  mit  à  tomber  comme  le  dimanche  précédent  et  couvrit  les  rues 
d'une  espèce  de  suie  semblable  ii  celle  qui  avait  été  observée  l'avant-veille. 

Le  tocsin  sonna  et  le  peuple  se  porta  en  masse  sur  la  Place  d'Armes,  croyant  que  l'église 
allait  devenir  la  proie  des  flammes.  En  effet,  le  feu  s'était  counnuniqué  à  la  boule  du  clocher, 
mena(,-ant  d'envahir  la  charpente  inférieure.  Il  augmentait  d'intensité  et  sa  lueur  environ- 
nait la  croix  d'une  auréole  sinistre.  L'église  allait  infailliblement  être  incendiée  .sans  le  coura"e 
et  le  dévouement  d'un  nommé  Poitras,  charron  de  la  rue  St- Laurent.  Celui-ci,  armé  d'une  hache, 
grimpa  sur  le  clocher  et  abattit  la  croix  en  fer  forgé.     La  croix  tomba  sur  le  toit  d'une  vieille 
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maison  bâtie  sur  le  site  actuel  de  l'Assurance  Royale.  Le  toit  fut  défoncé  et  la  pièce  de  fer, 
après  avoir  traversé  deux  planchers,  tomba  dans  la  cave,  sans  blesser  aucune  des  personnes  qui 
habitaient  la  maison.  Il  était  alors  quatre  heures  et  demie.  Le  ciel  se  rasséréna  pendant  une 
vingtaine  de  minutes  et  la  pluie  recommença  à  tomber  pendant  une  couple  d'heures,  gonflant  les 
ruisseaux  qui  charroyaient  une  espèce  de  brou  ressemblant  à  celle  de  la  lessive.  L'obscurité 
était  redevenue  aussi  complète  qu'à  midi. 

L'agitation  politique  prit  une  intensité  plus  grande  que  d'habitude  en  1822,  lorsque  le 
gouvernement  impérial  menaça  de  réunir  le  Haut  et  le  Bas-Canada,  pour  mettre  fin  aux  diffi- 
cultés qui  s'élevaient  sans  cesse  entre  les  deux  provinces  au  sujet  du  partage  des  recettes  des 
douanes.  Montréal,  pour  une  fois,  se  trouva  divisé  en  deux  camps-  Les  marchands  anglais 
favorisaient  l'union  projetée  ;  mais  les  Canadiens  protestèrent  avec  tant  d'énergie  que  l'idée  fut 
abandonnée. 

Le  recensement  de  1825,  le  premier  qui  eut  été  fait  depuis  le  commencement  du  siècle, 
donna  à  Montréal  une  population  de  31,516  habitants. 


CHAPITRE  III. 


VINGT    ANS   DE    MALHEURS    ET    D'AGITATION. 
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ALGRÉ  toutes  les  améliorations  et  les  changements  que  nous  avons  rapportés  dans  le 
chapitre  précédent,  Montréal,  parait-il,  était  encore  loin  de  réaliser  l'idéal  de  ceux 
qui  sont  toujours  à  la  recherche  d'une  ville  parfaite.  Un  écrivain  de  New- York 
dit  en  1826  :  "  De  prime  abord  (m  ne  se  forme  pas  une  bonne  idée  de  l'esprit  de 
progrès  de  la  municipalité,  vaisseaux,  goélettes  et  vapeurs  restent  au  large  au  pied  de  lu  berge." 
McGregor,  vers  le  même  temps,  écrit  :  "  Il  n'y  a  pas  de  quai  à  Montréal,  et  les  vaisseaux  restent 
tranquillement  dans  l'eau  profonde,  près  de  la  rive  glaiseuse  et  généralement  malpropre." 

Parfois  la  parole  des  voyageurs  n'a  pas  1)eaucoup  de  poids;  mais  dans  ce  cas-ci  les  citations 
ci-dessus  sont  confirmées  par  l'action  des  habitants  de  Montréal.  Depuis  quelques  années  ils 
demandaient  à  la  législature  d'améliorer  la  route  fluviale  et  de  réformer  l'administration  muni- 
cipale.    Le  6  décembre  1828  ils  tinrent  une  grande  assemblée  ù  laquelle  il  fut  résolu  : — 

"  Que  dans  l'état  florissant  de  la  population  et  du  commerce  de  cette  ville  l'autorité  dont 
sont  maintenant  revêtus  les  magistrats  n'est  pas  sulHsante  pour  en  conduire  les  affaires  munici- 
pales et  pour  en  avancer  et  assurer  le  bien-être  et  la  prospérité  pour  l'avenir  ; 

"  Que  parmi  les  maux  qui  sont  la  suite  nécessaire  du  trop  peu  de  pouvoir  accordé  à  la 
magistrature  l'on  peut  compter  l'inefFicacité  de  nos  règlements  de  police  et  le  manque  d'une 
comptabilité  suffisante  dans  l'appropriation  des  revenus  de  la  ville.  L'état  déplorable  dans  lequel 
sont  restés  depuis  nondjre  d'années,  au  grand  mécontentement  du  public,  la  grève  et  les  terrains 
adjoignant  la  petite  rivière,  cpii  par  leur  insalubrité  sont  devenus  dangereux  pour  la  santé  et  le 
bien-être  d'une  grande  partie  de  la  population  des  faubourgs,  le  manque  de  moyens  et  d'auto- 
rité pour  entreprendre  et  mettre  à  exécution  un  plan  suivi  et  général  d'améliorations,  étant 
permis  à  chaque  individu  de  mettre  à  l'agrandissement  convenable  de  la  ville  les  obstacles  que 
peuvent  suggérer  les  vues  retrécies  ou  d'intérêts,  ce  (^ui  ne  peut  maniiuer  d'en  retarder  l'ac- 
croissement Ci  d'occasionner  des  dépenses  auxquelles  on  pourrait  obvier  par  un  meilleur  système." 

Les  habitants  concluaient  donc  qu'il  était  urgent  de  demander  à  la  législature  l'incorpo- 
ration de  la  ville.  Pour  soumettre  leur  requête  ils  formèrent  un  comité  composé  comme  suit  : — 
Pour  la  ville,  J.  B.  EoUand,  P.  McGill,  J.  Quesnel  et  A.  Laframboise  ;  pour  les  faubourgs  Saint- 
Antoine,  Sainte-Aune  et  des  Récollets,  John  Try,  Frs.  Desnutels,  John  Torrance,  Chas,  de 
Lorimier,  C.  Wagner  et  IL  Corse  ;  pour  le  faubourg  Saint-Laurent,  C.  S.  Delorme,  A.  Tullock, 
père,  A.  Tullock,  fils,  Jean-Bte  Castongué,  B.  Hall  et  Louis  de  Chani.il  ;  pour  les  faubourgs  de 
Québec  et  Saint-Louis,  John  Richelieu,  Louis  Parthenais,  Frs.  Derome  et  C.  S.  Rodier. 

La  législature  s'occupa  d'abord  des  réclamations  des  marchands  quant  à  la  navigation,  et 
en  1830  elle  incorpora  la  commission  du  luivre.  L'hon.  George  Moffat  en  fut  le  premier  prési- 
dent. Depuis  1825  ou  avait  "ajouté  aux  deux  quais  qui  existaient  en  haut  delà  place  de  la 
Douane,  un  quai  qu'on  appela  le  "  quai  du  canal,"  qui  avait  mille  deux  cent  soixante  pieds  de 
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long,  et  au  bout  (lu([uel  il  y  avait  ciiKj  jjieds  d'eau.  Les  commissaires  du  hûvre  se  mirent  à 
l'œuvre  dès  leur  entrée  en  cliar<fe,  et  de  1830  à  183*2  plusieurs  des  quais  qui  existaient  encore 
dernièrement  furent  construits  sur  pilotis.  L'étendue  des  quais  fut  portée  ainsi  à  4,950  pieds. 
En  1831  Montréal  fut  constitué  port  d'entrée. 

Après  beaucoup  d'hésitation,  la  législature  se  décida  également,  en  1832,  à  constituer  la 
corporation  de  la  ville  de  Montréal.  La  nouvelle  cité  fut  partagée  en  huit  quartiers,  savoir  : — 
PJst,  Ouest  Sainte-Anne,  Saint-Joseph,  Saint-Antoine,  Saint-Laurent,  Saint-Louis  et  Sainte- 
Marie.  Chacun  de  ces  quartiers  élisait  deux  rei)résentant8  au  conseil  municipal.  La  première 
réunion  de  ce  conseil  eut  lieu  le  5  juin  1833.  M.  Jacques  Viger  y  fut  élu  premier  maire  de 
Montréal. 

On  venait  alors  (en  1831)  de  faire  le  recensement  du  Bas-Canada;  malheureusement  la 
population  de  la  ville  de  Montréal  n'est  pas  énumérée  séparément.  Le  comté  de  Montréal  avait 
une  population  de  43,773,  comparé  à  3!), 521  en  1827,  ce  qui  indique  une  augmentation  assez 
rapide.  Sur  cette  populaticm  il  y  avait  32,533  catholiques,  5,888  anglicans  et  3,043  fidèles  de 
l'église  de  l'Ecosse.  D'après  ce  recensement  les  principales  industries  de  la  ville  étaient  les 
moulins  à  farines,  les  scieries,  les  moulins  à  carder  et  à  fouler,  les  fonderies,  les  distilleries  et  les 
potasseries  et  perlasseries,  dont  le  nombre  .s'élevait  à  462.  On  voit  que  nos  pères  savaient 
utiliser  les  cendres  du  bois  franc  qu'ils  brûlaient  en  si  grande  quantité. 

La  môme  année  qui  vit  l'incorporation  de  Montréal  fut  aussi  remanjuable  par  les  émeutes 
qui  signalèrent  les  élections  parlementaires.  En  ce  temps  les  élections  ne  se  faisaient  pas  dans 
une  seule  journée.  Les  bureaux  de  votation  restaient  ouverts  tous  les  jours,  tant  qu'il  s'enre- 
gistrait une  voix  par  heure.  Il  arrivait  très-souvent  que  les  élections  duraient  un  mois;  et  les 
rixes  étaient  aussi  fréquentes  que  sanglantes  entre  les  pat'notes  et  les  bureaiicrates. 

Le  premier  mai  1832,  les  citoyens  de  Montréal  furent  appelés  à  choisir  un  député  i)our 
l'assemblée  législative.  Deux  candidats  étaient  sur  les  rangs,  le  docteur  Tracey,  un  des  collabo- 
rateurs du  Vindicutoi;  un  partisan  de  Papineau,  et  M.  Stanley  Bagg,  un  riche  propriétaire.  Les 
poils  furent  ouverts  le  premier  mai  et  la  votation  se  continua  sans  troubles  remarquables  jusqu'au 
21.  Le  21  les  voix  étaient  à  peu  près  également  divisées  et  le  sentiment  populaire  avait  été 
chaufte  à  blanc. 

Les  coups  de  poings  et  les  coups  de  bâtons  s'échangeaient  entre  les  torys  et  les  libéraux 
à  tous  les  poils.  Le  foyer  le  plus  ardent  de  la  lutte  était  le  poil  de  la  rue  Saint-Jacques.  Des 
forts-à-bras  étaient  .soudoyés  par  les  torys  pour  assommer  les  patriotes  assez  braves  pour  se  pré- 
senter au  bureau  de  votation.  Les  patriotes,  résolus  d'affirmer  leurs  droits,  recrutèrent  des  forces 
et  prirent  une  revanche  éclatante.  Ils  s'élancèrent  sur  les  torys  qui  battirent  une  prompte 
retraite  sous  une  grêle  de  coups  de  poings  et  de  coup  de  inanches  de  hache.  Joe  Montferrand 
était  au  premier  rang.  Ses  poings  s'aljattaient  comme  des  massues  sur  les  bureaucrates  et  les 
faisaient  rouler  dans  la  poussière. 

Les  torys  s'étaient  réfugiés  sur  la  Place  d'Armes  et  à  l'entrée  de  l'ancienne  petite  rue 
Saint- Jacques,  lorsque  le  docteur  Robertson  fit  demander  les  militaires.  Entre  midi  et  une 
heure  une  couple  de  compagnies  de  soldats  parut  sur  la  Place  d'Armes.  L'Acte  des  émeutes 
{Riot  Act)  fut  lu  par  un  juge  de  paix,  M.  Janvier  Dauteil   Lacroix.     Ordre   fut  donné  aux 
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militairi's  do  clmij^er  n  lu  hiiïomiuttc.  La  loiilc  ri'c'iila  diiiis  lu  nio  Saint-. Iii('((uo«.  IiorH((u'elle 
fut  iciidiic  pivH  la  riiL'  Saiiit-IMurrc;,  ollu  s'arir-ta.  Alors  les  soldats  ouvrirent  U;  fou  sur  les 
patriotes.  Trois  licinnies  ((ui  n'avaient  pas  pris  part  à  rémeute  tombèrent  suua  les  balles  pour 
ne  plus  se  relever.  (Tétait  Hvetto.  lianj^iiedoc  et  (Jliauviii.  hes  deux  proniiers  étaient  de 
pauvres  journaliers  et  le  troisiruio  était  un  tvpoii'raplio  employé  à  la  Minrrri-. 

C'est  pondant  la  même  élection,  remportée  par  M.  Traeey,  (jne  le  j^rand  Voyer  assomma, 
|)rôs  d'un  poil,  un  liully  hureaiu'rati'  nommé  Bill  Collins,  le  lioxeiir  le  plus  redoutable  du  parti 
tory.  Hill  .se  tenait  près  du  bureau  do  votatioi;  et  uiassacruit  impitoyablement  tous  les 
Irlandais  et  les  (Jauadions-I'ranrais  ([ui  s'approi'liaient.  Le  tfrand  Voyer,  un  p-itriot  dévoué,  un 
des  citoyens  les  [dus  paisibles  et  des  i)lus  respectables  do  Montréal,  résidait  sur  sa  pn)|)riété,  au 
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coin  des  rues  Saint-Laurent  et  Mignonne,  ot  vivait  de  ses  rentes.  Il  était  doué  d'une  force  her- 
culéenne et  il  avait  une  taille  d'environ  six  pieds  et  demi.  Voyant  que  ses  compatriotes  se 
faisaient  maltraiter,  il  se  décida  à  faire  le  coup  de  poing.  Il  frappa  le  plus  fort  de  la  bande  et 
celui-ci  tomba  assommé.  Ou  transporta  lîill  Collins  dans  une  petite  auberge  de  la  place  Viger, 
où  il  expira  quoique  temps  après.  Le  grand  Voyer  subit  son  procès  devant  la  Cour  du  Banc  de 
la  Reine  et  fut  acciuitté,  parce  ([u'il  avait  été  prouvé  (pi'il  avait  donné  le  coup  homicide  à  son 
corps  défendant. 

Le  Dr  ïracey  remporta  la  victoire  dans  cette  élection  par  trois  voix  de  majorité  ;  mais 
peu  de  temps  après  il  était  emporté  par  lo  ciioléra  asiatique,  qui  Ht  grand  nombre  de  victimes  à 
Montréal  cette  année-là,  ...  . 
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Dans  lo  iiioin  (lo  juin  l<S;M  un  cyclone  tiTriMc  piissii  snv  la  villo  do  Montréal  Los  tours 
(le  l'éj^lisu  |»iii'oi.ssiaU' n'étaient  pas  encore  lerniiiiéeM  et  leur  .sommet  était  revêtu  d'un  "cap," 
une  charpente  très  lourde  assujettie  par  nue  couverture  de  ploinl)  très  épaisse.  liC  cyclone 
fut  assez  violent  pour  enlever  un  des  *•  caps  "  qui  tournoya  dans  l'air  et  alla  s'aliattre  sur  le  toit 
de  la  troisième  nuiison  de  la  rue  Notre-Dame,  près  de  l'endroit  oîi  est  aujourd'hui  l'atelier  de 
pliotojjraphie  de  M.  Archanihault.  La  toitnie  l'ut  mise  en  pièces,  uniis  heureusement  personne 
ne  l'ut  hiessé. 

Kn  IS;}"»  un  phénomène  météorolofiiipu*  des  |)lns  extraordinaires  se  produisit  dans  le  lirma- 
ment  t't  causa  une  ;:rande  terreur  parmi  les  hahitants  de  la  Itunne  ville  de  ,Montré;d.  Voici  en 
quels   termes  la   M'nieree  raconte  h-    l'ait  :     •'  Mercredi  le    \'l  août,  nous  avons  vu  dans  le  firina- 


MiisKK  n'HisTOUiK  Naturelle. 

ment,  sur  les  neuf  heures  du  soir,  avant  le  lever  de  la  lune,  un  arc  de  lumière  d'environ  nn 
pied  de  largeur,  (|ni  traversait  toute  la  voûte  céleste  à  la  fa(;on  des  arcs-enciel.  Il  allait  du 
levant  aii  couchant,  dans  une  direction  (jui  était  à  peu  près  parallèle  ù  celle  de  l'équateur.  Cette 
zone  n'était  pas  tout  à  fait  perpendiculaire  à  l'horizon.  Son  sommet  se  trouvait  être  un  peu  au 
nord  de  notre  zénith  et  paraissait  tant  soit  peu  incliné  vers  le  pôle.  La  soirée  était  belle  les 
astres  brillants,  le  temps  calme  et  électri((ue  et  l'on  voyait  quelques  étoiles  filantes.  Cet  arc 
était  accompagné  d'r.n  autre  de  même  éclat  et  de  même  largeur,  qui  le  joignait  au  sommet  et 
qui  allait  en  <(uelqne  sorte  dans  la  direction  du  méridien,  en  tirant  au  sud-ouest." 

Cependant  le  feu  faisait  toujours  ses  ravages  périoditjues.     Le  24  avril  1833  il  éclata  dans 
le  "  liritish  American  Ilotel,"  rue  Saint-Paul.  L'alarme  fut  donnée  pendant  que  le  public  entrait 
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(liiiiH  rilôtfl  piMii'  iissiHtor  h  iiiic  Hoin'c  imisicali-.  I<«'s  lli;;:iiiifs  se  propii^'t^rt'iit  nvt'c  mu'  raititlilt' 
l»ni(li;,'it'iist'.  ft  en  peu  de  iiiiiiiitt'H  elles  iivaiciil  eiivnlii  In  maison  île  la  eave  an  idiiilile.  Le  spee- 
tiiclu  l'ut  terrible.  Ia'  piopriétaire  de  cet  liôt(d  e-tiistriiiMit  eiisiiil»'  l'Iiôtel  Kasen.  sur  le  site  de 
l'ancien  palais  de  .M.  de  Vaiidrenil,  ^onveinenr  dn  Canada.  I-a  fonstrnctidn  cmlta  (,'!», SKI  et 
ranienl.leinent    l'.').:!!)!). 

li'liôtel  liaseo  se  disputa  pendant  plusieurs  années  avec  l'Iiôtid  l)()iieij;ani,  i|ui  reeut  liiicd 
Dnrhani,  riionneiir  d'être  le  plus  t'aslii(nnd)le  de  .Montr(!?al.  T/liôttl  Donejiani  avait  lOII  pieds 
de  l'ion t  sur  la  rue  Notre-Dame  et  s'étendait  do  218  pieds  sur  la  rue  Monseeours  Lu  salle  à 
inan^jer  .'-ur  la  rue  du  (!liamp  de  Mars  avait  l  M)  pieds  de  lon^  sur  ')(»  de  lar^'e.  La  la<;ade  était 
ornée  d'une  superbe  colonnade  de  l'ordre  dori(|ue.  Sur  le  sommet  de  l'édifice  était  un  dônu' 
d'où  l'ieil  endirassait  nu  unifj;iHrK|ue  panorama  de  la  ville  de  Montréal.  Les  salles  et  parloirs 
furent  étdairés  par  le  fia/,.  La  salle  à  maujier  était  linie  avec  toute  l'élénance  d'un  salon.  On 
pouvait  avoir  à  toute  heure  du  jiair  l'nsajie  des  hains  froids,  cliauds  et  à  donclies,  chose  extraor- 
dinaire dans  le    temps. 

Avant  18:51),  on  n'avait  janniis  vu  de  corbillards  à  Montréal.  lie  cercueil  était  porté  à 
l'éjrlise  par  ([uatre  hommes,  sin' un  hraiieard.  Lorsipie  la  mais;iu  mortuaire  n'était  pas  ù  une 
Jurande  distance  de  i'é^ilise  paroissiale,  le  clergé  précédait  le  convoi  funèbre.  Le  premier  coibil" 
lard  fut  intn»duit  ù  Montréal  en  183((  par  M.  Sancer,  le  bodean  de  Notre-Danu'.  Kn  cnnudant 
les  fonetioMH  de  bedeau  et  d'entrepreneur  de  pompes  funèbrea,  M.  Sancer,  (|ui  teiudt  autrefois 
un  maf;asin  d'horloger  sur  la  rue  Notre-Dame,  près  de  l'ancienne  église  îles  Récollets,  réussit  à 
s'amasser  une  fortune  considérable. 

Kn  181)5  les  maichands  camidiens-fran(,'ais  ailirmèrent  leur  importance  en  tondant  la 
"  Banipie  du  Peuple"  avec  un  eai)ital  de  .CSI)(),0()l).  Le  prospectus  de  cette  maison  fut  publié 
le  18  février  18;}").  Il  était  signé  par  MM.  L.  M.  Viger,  \j.  Rov,  Portelanee,  Jacob  Dewitt, 
.lohn  Donegani,  Pierre  Heaubien,  K.  U.  Fabre,  Charles  S.  Delorme.  F.  S.  IJrown,  (i.  Vallée, 
Frs.  Picard,  Peter  Dinin  et  John  Pickell. 

Tandis  (pie  toutes  ces  améliorations  s'introduisaient  mie  ù  une  dans  la  ville,  les  voies  de 
communications  devenaient  de  plus  en  plus  Mombreuses.  Ku  18'}  1,  le  steamer  "  Royal 
William,"  (pii  venait  d'être  construit  à  Québec,  fut  appelé  à  Montréal  et  partit  de  ce  port  pour 
se  rendre  à  Halifax  et  à  Boston.  Ce  fut  le  premier  vapeur  océaiii(iue.  Kii  1833  le  "  Royal 
William  "  lit  le  voyage  de  Cinéboc  ù  Londres.  C'était  aussi  la  première  fois  .pi'un  steamer  tra- 
versait rAtlanti([ue.  On  parla  dès  h)rs  d'établir  une  ligne  de  pa»iuebots  entre  l'Angleterre  et 
le  Canada. 

En  1832  on  commença  les  travaux  de  creusement  du  canal  de  Chambly.  La  même 
année  le  canal  Rideau  fut  ouvert  à  la  navigation. 

Fnlin,  en  183C),  on  vit  l'inauguration  du  premier  chemin  de  fer  canadien.  Cette  ligne, 
construite  par  la  "Compagnie  du  Champlain  et  du  Saint-Laurent,''  s'étendait  de  Laprairie  A, 
Saint-Jean  d'Iberville,  distance  de  (luinze  mille.  Fi'hon  M.  M;irchand  a  raconté  très  sjjirituelle- 
ment  «nie  le  mécanicien  écossais  importé  pour  conduire  la  locomotive,  n'étant  pas  habitué  à 
cliaurt'er  sa  machine  avec  du  bois,  faillit  f;iire  manquer  la  première  épreuve  et  détruire  pour  long- 
temps parmi  notre  population  la  loi  dans  le  chemin  de  1er.     Malheureusement,  tandis  ([ue  tant 
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(ri'lt'im'iitM  (lo  |)r()H|»t'riti!  hv  rrvi'iliiieiit,  Icm  puMMiniH  |H)litit|ii(>H  iiugtiu'iitiiitMit  ("ii  \  iolniHt^  vt  Inm- 
Itliiioiit  (*niiHttiiiiiii('nt  In  tniii)|uillit('  tlii  (MMiiiiiorcc  ot  di!  l'iiuliiHlrif. 

Km  l^.'JCi  il  y  eut  iiiii'  Imiranc  iiMwt'/,  m'ili'iine  diiiiH  li'  tlirAtrc  de  MuIhoii,  Hitm'',  »'t»iiiiii('  iioiih 
l'iivoiiH  (It'JH  dit,  ù  r«'iidr(>it  où  M'i'ir'vc  iiiijoiiid'liiii  l'niU'  MmI  du  iniirclii'  UinisciMiiirM.  Lt>  ri<li'iiii 
venait  de  hu  haiHHcr  à  la  lin  d'iiiin  repiV'wntatlon  et  l'orclioMlre  jouait  l'air  de  (Iml  min:  tin  h'iiitj, 
air  de  rigueur  à  la  lin  de  tonte  soirée  dranuiti(iiie  on  nin«iealo.  Il  y  avait  danw  le  parterre  l'élite 
de  la  jeniu'HHe  du  temps  et  pliiwienrH  olIicierH  du  régiment  un  garnimni  à  Montréal.  \u\  pre- 
mières notes  (le  I'Iin  nnie  national  de  la  (irande-liretagni^,  les  militaires  s'étaient  décoilVés,  et 
voyant  <(ne  plusieurs  patriotes  restaient  impassibles  aux  acetu-ds  de  cette  musique  loyale,  ils 
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voulurent  les  11^  cer  à  oter  leurs  chapeaux.  Il  y  eut  une  véritable  mêlée  dans  le  parterre  ;  les 
coups  de  cannes  plenvaient  drus  comme  grêle,  les  banquettes  furent  désarticulées  pour  fournir 
des  armes  aux  combattants.  11  y  eut  des  yeux  au  beurre  noir,  des  nez  grecs  changés  en  nez 
cauuirds  et  plusieurs  figures  mises  en  compote. 

Un  M.  Uodoljjhe  Desrivières,  un  bel  homme  cii  torse  herculéen,  qui  ignorait  ce  (pi'était  la 
peur,  était  au  plus  fort  de  la  mêlée.  Km  cette  occasion  11  fut  provoqué  en  combat  singulier  ptir 
le  docteur  Jones,  chirurgien  de  l'armée  anglaise.  Le  cartel  fut  accepté  sur  le  champ  et  la  ren- 
contre eut  lieu  sur  la  rue  Notre-Dame,  devant  l'ancieune  église  anglicane.  Le  combat  se  fit  à 
coups  de  poings  et  dura  peu  de  minutes.  L'avantage  resta  au  Canadien,  qui  mit  son  adversaire 
en  marmelade.     Disons  en  i)as.sant  (pie  Desrivières  était  renommé  pour  sa  force  prodigieuse. 
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\'('i'rt  le  iiu'iiii'  l('iii|is  il    v  cul  Iiicl  iMiiiv  M     Liiil'jifr  Du vcnniv  t't  M.  ('.  ('.  S.ihri'vnis 

(lo  llloiirv.  (V  tliTiiifi- iivait  iiliainlmim''  Iimmiimi'  lilMralf,  Lu  Minn-n  l'nviiil  vcrti-iiiciit  tiiiict' 
pour  »a  il/'lVi-tidii.  (o  (|iii  eut  pour  iV-sullal  iiii  carlt'l  en  iv^li'.  |)uvfiiia\  acccpla  lu  r«»iiiliat.  «-I 
MO  rendit  niir  le  li'iTaiii.  De  IMi-urv  avait  «'U  pliisiciir.s  aiiiiri'.H  de  salle  et  passait  pour  un  lirenr 
redoutai»!»'.  Duvernav.  ipii  était  novice  au  pistolet ,  niamiua  sou  adversaire  et  ri-i.ut  une  Imlle 
(laiiH  la  cu'iHHU. 

(îes  eondtats  sin>.niliers  n'étaient  «pu-  le  prélude  des  coullits  plus  sanjilants  dont  il  est  fait 

mention  dans  l'histoire,      Après  les  liatiiilles  lie  Saiul-t 'IiiuUm  et  de  Saint-Deids  un  jrrand  noudiro 

des  ('anadieuH  allèr(>nl  eu  pris  ui  ou  durent   rherclier   le  salut  dans  la  fuite.      I^a  eonstitution  *lu 

pa\n  l'ut  suspendue,  et  les  pouvoirs  du  conseil-de-ville  de   .Montréal,  (pli   e.vpiniieiit  en  is.'i*^,  ne 

lurent   renouvelés  (pi'après  le   rétaldi,sseiuent   de   la   pais,      lilnlluenee   de  ees  désordres   se   lit 

vivement  sentir  sur  le  eommoreu  de  la  ville,  eomme  l'atteste  le  tiddeau  si'ivaiit   du   moiiveiiicMil 

du  port  de  Montréal  ; — 

Navii'fs 
Ann(^:k                                                ()i  éaiii(pi('8.        l"iXi.'"':U  ons.  Importations. 

is:iti IIS  S!.'Ji»".i,">2  ^KS-l').")f.S 

I  s:n 'M  7S!).!t  1  f.  :;,.'{7ô.7(»  I 

IS3S ('••'•  ST'iJlT'.l  2,li()l,l(lS 

is:>'.) lit»  utiu.'.i.'Ui  r).():i(i,t;T(i 

isii» lî'.T  1.(177.124  r».t>;^('.,(i7(; 

Kn  1S4II  la  charte  d»(  Montréal  lut  rcMionvellée,  mais  le  jioin  (•rneinent  s'arrofioii  le  droit 
de  nominur  les  membres  du  premier  coii.seil  miinieipal  i)oiir  un  terme  de  trois  ans.  Il  n'est  pan 
surprenant  (le  voir  ipie  la  majorité  l'ut  donnée  aux  .\n<ilais.  (Je  premier  conseil  se  c<tinposait 
eomme  suit  : — Maire,  Peter  Mt(jill  ;  con.><eillers.  tlnles  (^uesncd,  Ailain  Kenier,  C  S.  Hodier, 
.F.  (1.  McKonzie.  ('.  S.  De  Hleiirv,  J.  M.  Toliiu,  Olivier  IJerthelof.  K.  Hrunean.  Ilypolite  (liiv, 
.lohii  I)(>ne<5ani,  Chai  les 'l'ait.  .1.  W.  Dun.scomlt.  'riiomas  IMiillips,  Colin  Cainphell.  Stanley  Hagg, 
Archihald  Hume,  D.  Ilaiidyside  et  William  Mol.son.  Aux  premières  élections  par  le  peuple,  en 
l.S4;5,  les  (yanudieiis-i'ran(,'ais  changèrent  cet  ordi'e  de  chose,  et  élurent  une  majorité  canailienne. 
M.  .Io.sepli  Mourret,  pins  tard  recorder,  l'ut  nommé  maire.  Les  autres  menil»f<'s  du  con.seil 
étaient  MM.  .los.  Massmi,  Benjamin  Holmes.  W.  Wilsoii.  (!.  S.  De  Hleurv,  .lohn  Kedpatli,  .los. 
Roy,  James  Ferrier,  l'ierre  Jodoin.  l'eter  Diiun,  William  liUiin.  William  Watsoii,  Olivier 
Fréeliette,  Pierre  Heaul>ieii,  1*.  A.  (laguoii,  Krs.  Trudeau.  Frs.  Perriii  et  J.  Matthewson. 

Les  séances  du  conseil  se  tinrent  d'abord  dans  une  maison  en  pierre  do  taille  apparte- 
nant à  Madame  de  Heaujen  tt  située  sur  la  rue  Notre-Dame,  entre  les  rues  Saint- Fraii(,'ois-Xavier 
et  Saint-.rean.  Il  n'e.viste  aujourd'hui  aucune  trace  de  cette  maison  (pii  a  été  démolie  en  1858, 
lors  de  l'élargissement  de  la  rue  Notre-Dame.  Notre  conseil  munieiiial  siégea  dans  cette  maison 
ju.s((u'en  1844.  Les  bureaux  de  la  corporation  n'étaient  pas  bien  considérables  à  cette  épixpie; 
le  service  civi(iue  se  faisait  pur  les  chefs  de  départements,  assistés  par  trois  on  ((uatre  commis. 

En  1844  les  bureaux  de  la  corporation  fuient  iransportés  dans  la  maison  de  l'iupieduc 
Ilayes  qui  était  devenue  la  i)ropriété  de  la  ville.  (J'était  une  maison  en  pierre  de  taille  à  trois 
étage.s,  bâtie  sur  le  site  où  est  actuellement  l'atelier  de  carrosserie  de  M.  Mercier.  Les  bureaux 
municipaux  occupaient  le  rez-de-chaus.sée  et  le  premier  étage.     L'étage  supérieur  renfermait  lu 
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réservoir  de  rii(|iic(liu',  réservoir  (rime  capacité  de  plusieurs  milliers  de  j.i;alloiis.  L'ex-éclievin 
Iloinier  raconte  ((u'eii  pleine  séance  du  conseil,  une  partie  du  réservoir,  i)lat  i-de^sus  de  la 
salle  des  séances,  creva  accidentellement  et  faillit  noyer  le  maire  et  tous  les  conseillers. 

Le  nouveau  gouvernement  numieipal  se  montra  énergi(iue  et  entreprenant.  Des  travau.\ 
considérables  turent  entrepris,  l'oiir  les  chemins  seulement  on  dépensa 8liOi"),t'.'.'n,  en  1S41-42,  et 
environ  $G0,000  annuellement  les  années  suivantes.  La  construction  du  marché  Honsecours 
fut  commencée  en  LS44.    et  en   184;")  la  ville  lit   rac((uisition  de  l'ancien  a((ueduc  au  prix  de 
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c£50,000.     Peu  après  on  établit  un  nouveau  réservoir  sur  hi  Cote  h  Barron,  maintemuit  le  sijuare 
Saint-Louis,  et  de  nouveaux  tuyaux  en  i)loml)  furent  posés  dans  nombre  de  rues. 

De  leur  côté  la  commission  du  havre  et  le  «gouvernement  du  Camida  travaillaient  active- 
ment à  promouvoir  les  intérêts  de  Montréal.  De  nouveau.v  quais  furen.  construits  en  amont  et 
en  aval  des  anciens,  et  en  liS4;}  on  conimen(;a  les  travaux  d'agrandissement  du  camil  Lachine, 
de  fa(;on  i'i  lui  donner  les  proi)ortions  (ju'il  garda  jusipi'en  1875.  Ces  travaux  furent  terminés 
en  1848.  Deux  ans  plus  tard,  dans  un  rapport,  soumis  au  sénat  des  Etats-Unis,  il  était  dit  : — 
"  Les  quais  de  Montréal  ne  sont  pas  surpassés  par  ceux  d'aucune  ville  de  l'Amérlcjne." 
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Le  ciuiiil  (le  ('oriiwall  tut  ouvert  en  IS4!^,  celui  de  lîeauhiiriiois  en  1845  et  celui  de 
WillianiHhurjj;  en  1S47.  ('ette  derni('re  ainK'e  vit  l'inauguration  d'un  dieuiin  de  fer  de  Mont- 
R'al  à  Ladiine,  et  on  coinnien(;a  en  ni^'ine  lenips  une  agitation  en  faveur  de  la  construction  du 
(Jrand  Tronc.  Une  voie  entre  Longiiouil  et  8t  Hyacinthe  fut  inaugun'e  en  ISIS.  A  eôiô  des  clie- 
nuns  de  fer.  un  n'seaii  t('l('grapirK|ne,  nui  reliait  Montri'al  et  Qu('ltec  aux  j)lus  importantes  villes 
des  Etats-Unis,  fut  (!'tal)lien  1S47.  C'est  en  1S47  aussi  ((ne  la  Compagnie  du  (ia/,  de  Montn'al  fut 
ineorport^'e.    Environ  ciii(|  cents  l)ecs  do  gaz  avaient  (jt(!'  distril)Ui!'s  dt'dà  dans  les  rues  princi])ales. 
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iIjiVKlnci'  '^Kc  It'^  ancit'iiH  ipiHiH). 

I)ei>uis  1S44  Montn'al  (5tait  devenu  la  ca))itale  du  ('anada.  liC  gonverncmcnt  d<?pensait 
(K'jà  nn  (piart  de  million  de  dollars  ])our  le  creusement  du  chenal  St-Pierre.  afin  d'en  faire  un 
port  de  mer  si'rieux. 

Kn    1S4")    la  ville  ('tait  d()t('e    d'un  j(turnal  (piotidien,  le  premier  an  Canada.     C'(5tait 

la  G'(r-.r//r,  (jni  '•  .ait  commenc(j  à   paraître  tous  les  jours,  en  ('t('.  En   hiver  elle   ne   paraissait 

encore  que  trois  fois  par  semaine.  Kn  IS47  les  .{('suites  vinrent  s'(:'tal)lir  à  Montn'al  et  jet(''- 
rent  les  fondations  du  Collège  Ste-Marie. 
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Euliii,  c'ost  en  IS4T  (|ii.  lo  Hourdoii,  ou  le  Jeaii-lJai)ti«te,  la  plus  grosse  cloclie  qu'il  y  ait 
sur  le  continent  américain,  arriva  à  >rontréal,  à  bord  du  voilier  Oftami.  11  fallait  un  coliatau- 
dnge  et  des  appareils  spéciaux  pour  la  descendre  sur  le  ipiai.  L'opération  coannen(;a  à  sept 
heures  du  matin  et  dura  jus(|uVi  une  he\ire  de  raprès-midi.  La  l)énédiction  de  la  cloche  n'eût 
lieu  (pie  le  IS  juin  1818,  Mgr  Prince  olliciant.  Huit  parrains  et  huit  marraines  occupaient  les 
l)remièrcs  places  près  de  la  cloche  ;  c'étaient  l'hon.  L.  II.  Lat'ontaine  et  Mme  Bédard,  épouse  de 
M.  le  juge  Bédard,  ipii  étaient  au  centre,  puis  M.  Louis  Hoyer  et  Mme  Charlebois,  M.  A.  Pré- 
vost et  Mi'ie  .lodoiu,  M.  V,.  Wilson  et  Mme  Druuunond,  M.  L.  Comte  et  Mme  J.  B.  Duhuc, 
M.  0.  Fréchette  et  Mme  N.  Valois,  M.  Maurice  flougeon  et  Mme  S.  Valois,  M.  E.  Prud'homme 
et  Mme  Décary.     Venaient  ensuite  le  président  et  les  officiers  de  la  société  Saint-Jean-Bai)tiste. 

C'est  le  21  juin  (pie  l'énorme  cloche  fut  montée  d\ns  la  tour.  On  constata  (|u'elle  pesait 
24,7^)0  livres.  L'opération  de  la  vérification  du  poids  dura  deux  heures,  et  ce  ne  fut  tpi'à  trois 
heures  et  demie  (jne  c()mmen(;a  la  majestueuse  ascension  de  cette  masse  énorme.  Vers  (i  heures 
elle  arriva  au  niveau  de  la  fenêtre  par  où  elle  devait  entrer.  Les  préparatifs  i)our  l'introduire 
dans  la  tour  diir'irent  encore  ((uel((ue  temps,  et  à  7}  heures  le  gros  Bourdon  était  installé  au 
milieu  de  la  charpente  qui  doit  le  tenir  suspendu  pendant   plusieurs  siècles. 

La  Fabrique  avait  demandé  <les  soumi.ssious  pour  la  pose  de  la  cloche,  et  les  plus  basses 
avaient  été  de  £000  et  de  C8(M).  La  Fal)ri(pie  chargea  M.  Matte  de  l'entreprise,  (pii  coûta  seule- 
ment la  moitié  de  la  somme  c  igée  par  les  soumissioimaires.  Le  gros  Bourdon  fut  mis  en 
branle  la  première  fois  veiulredi,  le  2;»  juin,  à  l' Angélus  du  soir,  pour  annoncer  notre  fête 
nationale. 

Il  faut  mainteiuint  mettre  les  ombres  au  tableau.  Les  luttes  polititpies  étaient  toujours 
très  violentes.  Dans  l'automne  de  1844  il  y  eut  plusieurs  émeutes  dans  lesquelles  un  grand 
nombre  furent  sérieusenuuit  blessés.  Les  Irlandais  qui  travaillaient  sur  le  canal  Lachine  prirent 
la  principale  i)art  dans  ces  dé.><ordres,  (pii  ne  purent  être  supprimés  ((ue  par  la  force  armée. 

Dui'ant  la  nuit  du  13  au  14  octobre  1846  on  eut  à  déplorer  plusieurs  naufrages  sur  le 
Saint-Laurent,  à  la  suite  d'une  tempête  terrible,  et  deux  jours  plus  tard  le  Lord  Sifdciilnun,  le 
premier  steamer  qui  ait  sauté  les  rapides  Lachine,  était  détruit  par  l'exidosion  de  ses  chaudières. 
Quatre  personnes  moururent  et  plus  de  ([uarante  furent  terriblement  ébouillantées. 

Observons  ici  (pi'en  1840  les  courses  se  faisaient  régulièrement  entre  le  Moiitmû  et  le 
Qiiéfin;  le  Lord  iSi/(/rii/iain  et  le  Rowl<tiid  IIIIl.  Presque  tous  les  passagers  s'intéressaient  telle- 
ment à  la  course  t(u'ils  étaient  dévorés  par  une  anxiété  fiévreuse  pendant  toute  la  durée  du 
voyage.  Le  capitaine,  le  mécanicien  et  les  chauil'eurs  recouraient  à  toutes  espèces  de  moyens 
pour  accélérer  la  vitesse  de  la  course.  Le  bois  ne  suili.sant  pas  à  donner  une  intensité  assez  forte 
au  feu  des  fournaises,  on  y  jetait  des  barils  de  résine,  de  la  poix  et  des  graisses.  Comme  il  n'y 
avait  pas  alors  d'inspecteurs  de  bouilloires  on  accrochait  de  gros  poids  de  fers  à  la  barre  de  la 
soupape  de  sûreté. 

L'année  1847  est  restée  à  jamais  mémorable  comme  l'année  du  typhus.  Plus  de  70,000 
émigrants  irlandais,  fuyant  la  famine,  furent  jetés  sur  les  rives  du  St-Laurent.  Les  premiers 
navires  arrivèrent  en  mai  et  il  fut  anssittU  constaté  cpie  ces  émigrants  étaient  infectés  de  la 
terrible  maladie.     L'épidémie  s'étendait  à  toute  cette  population  épuisée.     Les  émigrants  arri- 
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valent  à  l'endroit  où  se  trouvent  aujourd'hui  les  ((uais  de  1;^  ligne  Allan  et  étaient  transportos 
dans  les  hangars  des  érnigrants  ou  à  l'hôpital  teuiporaire,  érigé  à  la  Pointe  Saint-Charles. 
L'épidémie  sévit  avec  une  extrême  violence  duran.;  toute  une  année  et  fit  au-delà  de  6,000  vic- 
times.    Les  autorités  religieuses  et  civiques  .s'épuisèrent  en  efforts  pour  secourir  les  infortunés 
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exilés;  et  parmi  ceux  ([ui  succombèrent,  victimes  de  leur  zèle,  furent  Mgr  Lartigue  et  le  maire, 
M.  John  E.  Mills.  Pour  donner  une  idée  des  scènes  lugubres  de  cette  année  terrible  il  suffit  de 
dire  que  l'ambulance  de  la  police  ramassa  472  uuilades  et  00  cadavres  cachés  en  divers  endroits 
de  la  ville.  C'étaient  des  émigrants  qui  avaient  réussi  à  tromper  la  vigilance  de  la  police  et 
qui  avaient  fui  l'hôpital  des  érnigrants,  pour  lequel  tous  éprouvaient  une  invincible  horreur. 
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En  eflet,  il  devait  être  bien  triste  de  voir  les  cercueils  en  planches  brutes  s'accumuler 
par  dizaines  en  attendant  (jue  la  nuit  fut  venue,  pour  en  faire  l'inliinnation.  Tous  ces  éniignints 
lurent  enterrés  à  la  Pointe  St-Cliarles,  à  l'endroit  nicine  où  une  innnense  roclie  a  été  placée  en 
1859,  pour  rappelcM"  leur  souvenir. 

En  janvier  1S48  ce  fut  une  grande  inondation  (pii  visita  la  ville.  Pendant  plusieurs 
jours  les  caves  et  les  rues  basse.,  furent  couvertes  d'eau.  Ta's  habitants  de  ces  localités  subirent 
des  pertes  considérables. 

L'année  1849  fut  remarquable  à  son  tour  par  l'incendie  criminel  des  édifices  du  parlement 
et  les  troubles  (jui  s'en  suivirent.  On  sait  que  l'élément  ultra  loyaliste  prétendait  ainsi  venger 
l'honneur  de  l'Angleterre,  outragé  par  l'adoption  d'une  loi  ([ui  indemni.sait  ceux  qui  avaient  été 
ruinés  par  les  troupes  anglaises  durant  les  troubles  de  1887-oS.  C'était  le  25  avril  et  Lord 
Elgin  venait  de  donner  la  sanction  rovale  à  la  loi  dont  nous  venons  de  parler.  Lorsqu'il  repa- 
rut dans  la  rue  il  fut  assailli  de  toutes  parts  avec  des  pierres  et  des  œufs  pourris.  Puis  les  agita- 
teurs se  répandirent  dans  la  ville,  convoquant  une  grande  as.seml)lée  pour  le  soir  sur  le  Cliamp- 
de-Mars.  L'assemblée  eut  lieu,  des  résolutions  incendiaires  furent  adoptées,  puis  la  foule  se 
porta  sur  les  édifices  du  Parlement.  Les  députés  durent  .se  retirer  devant  les  émeutiers,  qui 
procédèrent  à  démolir  tous  les  meubles.  Quelqu'un,  trouvant  (jue  (,a  n'allait  pas  assez  vite,  mit 
le  feu  à  l'édifice  et  quelques  heures  après  il  ne  restait  plus  qu'un  amas  de  cendres.  Rien  ne 
put  être  sauvé. 

La  foule  se  répandit  alors  dans  la  ville,  ii'omenant  la  torche  incendiaire.  La  demeure  de 
M.  Lafontaine  fut  la  première  à  recevoir  la  visite  de  ces  brigands.  Tous  les  meubles  et  les 
livres  du  premier  ministre  furent  détruits  et  ce  n'est  que  difficilement  qu'on  put  sauver  la  mai- 
son.    Les  demeures  de  plusieurs  autres  députés  furent  incendiées  le  même  jour. 

Le  26  avril,  les  nommés  Ilack,  Howard,  Ferris,  Montgomery  et  Perry  furent  arrêtés  pour 
crime  d'incendie  et  conduits  à  la  prison.  Trois  mille  émeutiers  les  reconduisirent,  en  insultant 
les  représentants  de  l'autorité.  Le  soir  venu,  il  se  rendirent  à  l'hôtel  Donegani,  où  se  logeaient 
un  certain  nondjre  de  députés.  M.  et  Mme  Laborde  et  le  signor  Tofanelli  donnaient  ce  soir-là 
un  concert  dans  la  grande  salle  de  l'hôtel.  A  la  fin  du  concert  un  groupe  de  jeunes  libéraux,  à 
la  tête  desquels  était  M.  Sabin  Têtu,  demanda  à  M.  Lal)orde  de  chanter  la  Marseillaise, 
Lorsque  l'artiste  parut  sur  l'estrade  le  drapeau  tricolore  à  la  main  et  entonna  le  premier  couplet 
de  l'hymne  patriotique  de  la  France,  les  "  tories"  dont  la  fi-ancophobie  était  chauft'ée  à  blanc 
depuis  l'incendie  du  parlement,  protestèrent  par  des  silUets,  des  huées  et  des  rugissements.  Il  y 
eut  une  rixe  dans  l'auditoire,  pendant  la(iuelle  les  énergumènes  de  la  bureaucratie  mirent  le 
feu  à  l'hôtel.  Le  magnifique  édifice  fut  détruit  de  fond  en  comble.  Ses  ruines  ne  furent 
déblayées  qu'en  1850. 

Ayant  mis  la  police  en  déroute,  l'émeute  se  porta,  le  27,  du  côté  de  la  résidence  du  gou- 
verneur, au  Château  Raniesay,  avec  l'intention  d'assassiner  Lord  Elgin.  Un  détachement  du 
Tlième  régiment  fut  posté  en  travers  de  la  rue  Notre-Dame,  ù  la  Phice  Jactiues-Cartier,  avec 
deux  canons  chargés  à  mitraille,  pour  ])arrer  le  pa.s.sage.  Le  colonel  Giigy  intervint  alors  et 
persuada  aux  émeutiers  de  rentrer  chez  eux.  Mais  les  rixes  et  les  désordres  continuèrent  pen- 
dant des  mois. 
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DaiiH  la  matinée  du  15  août  on  arrêta  pluHit'iir,s  pei'f^onnes  sous  la  prévention  d'avoir  été 
les  autenrH  de  l'incendie  du  parlement,  entr'autres  John  Orr,  Iloltert  Cooke,  John  Dier,  filn, 
.lohn  Ewing  et  Alexander  Couriny.  Les  prisoiuiiers  furent  conduits  devant  les  uuigistrats  de 
police,  MM.  McCord,  Wetherall  et  Ermatiiiger.  Ttnis  t'urout  remis  en  liberté  en  fournissant  des 
cautiounemeuts  à  l'exception  de  (Vjurtny  dont  le  cas  était  des  plus  graves.  Courtny  tenait  une 
auberge  au  coin  de  la  rue  Notre-Dame  et  de  la  place  .Jacipies-Cartier.     Ce  fut  avec  uulle  dilFi 
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cultes  que  l'ou  put  transférer  le  prisonnier  du  palais  de  justice  à  la  prisou.  La  voiture  dut  être 
escortée  par  les  militaires  (pii  éloignaient  à.  la  pointe  de  la  baïonnette  la  foule  qui  vou]  lit  le 
délivrer. 

Les  Tories,  les  Oraugistes  et  les  Brittou  Clubs,  tinrent  des  conciliabules  et  résolurent  la 
mort  de  M.  L.  II.  Latontuiue,  le  preuuer  ministre.  Le  soir  ils  se  rassoml)lèreut  sur  la  rue  Notre- 
Dame,  vociférèrent,  poursuivirent  M.  Tully,  un  Irlandais,  en  criant  (|u"ils  allaient  le  pendre, 
puis  se  mirent  à  élever  des  barricades  sur  la  rue  Notre-Dauxe  et  sur  la  rue  iSaiut-Cabriel,  en  arra- 
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cliiuit  lus  piivûs  ot  k'w  oiitasHiiiit  à  iiiu'  limiteiir  de  trois  à  »iuiitre  ))ic'(ls.  La  cnnaillo  ii'uiit  pas  le 
temps  d'aniier  sa  Itarricade,  car  un  détachement  du  'J;>iènie  régiment  de  lij;'ne  arriva  pour  la 
défaire  à  son  nez. 

l'ne  partie  des  émeutiers  se  mit  ù  l'rier  :  clie/,  Lafontaine.  chez  IJaldwin  !  et  elle  se 
dirigea  vers  le  faubourg  Saint-Antoine.  Il  était  alors  environ  dix  heures  du  s(»ir.  Kn  arrivant 
vis-ù-vis  de  la  maison  de  M.  Lafontaine,  t|ui  était  isolée  dans  un  verger,  rue  de  rA((ueduc, 
entre  les  rues  Saint-Antoine  et  Dorcliester,  les  émeutiers,  au  nombre  d'environ  200,  for- 
cèrent la  porte  d'entrée  de  la  cour  (|ui  s'ouvrait  sur  la  rue,  les  plus  elVrontés  entrèrent  dans  la 
pro[)riété  et  commencèrent  à  lancer  des  pierres  sur  la  maison.  M.  Lafontaine  n'était  pas  chez  lui 
ce  soir  là  et  la  garde  de  sa  maison  avait  été  confiée  à  une  poignée  d'amis  déterminés,  armés  de 
fusils  et  de  pistolets.  La  petite  garnison  de  la  place  était  sous  le  comnnvndement  de  M.  K.  V. 
Taché.  11  y  avait  avec  lui  MM.  C.  .1.  Coursol,  Josejjh  Heaudry,  Moïse  Brossard,  Ilarkin  et  plu- 
sieurs autres. 

Lors(iue  les  cris  de  l'émeute  furent  entendus  par  les  défenseurs  de  la  maison,  ceux-ci 
éteignirent  toutes  les  lumières  et  ouvrirent  le  feu.  Quel([ue8  coups  de  feu  furent  aussi  tirés  par 
les  assaillants,  ([ui  retraitèrent  h  la  première  fusillade.  Les  émeutiers  rameiniient  avec  eux  un 
jeune  Mason,  atteint  au  côté  d'une  blessure  mortelle  et  six  antres  grièvement  blessés.  Mason 
était  le  lils  d'un  forgeron  de  la  rue  (Jraig,  près  de  la  rue  Saint-Url)ain.  11  expira  le  lendemain 
matin.  Avant  de  mourir,  il  avoua  ([ue  l'intention  des  émeutiers  était  d'incendier  la  maison  du 
premier  ministre  et  de  le  pendre  lui-niC'mo  à  un  arbre  de  son  jardin,  puis  de  traîner  son  cadavre 
dans  les  rues.  La  corde  (jui  devait  servir  à  l'exécution  était  portée  par  un  des  bandits  ([ni  faisait 
partie  de  l'expédition. 

Un  escadron  de  la  cavalerie  provinciale,  sous  le  commandement  du  capitaine  Sweeney, 
vola  au  secours  des  assiégés  dans  la  maison  de  M  Lal'ontaine,niais  il  était  trop  tard,  les  brigands 
n'étaient  pas  revenus  à  la  charge.     A  minuit  la  ville  rentra  dans  le  repos. 

L'en«iuête  sur  le  cadavre  de  William  Mason  fut  ouverte  par  les  coroners  Jones  et  Coursol 
dans  la  demeure  de  son  père,  et  transférée  à  l'hôtel  Cyrus.  place  Jacques-('artier,  là  ou  est 
aujourd'hui  l'hôtel  Riendean.  Pendant  ([ue  M.  Lafontaine  donnait  son  témoigmige,  les  tories 
répandirent  de  l'huile  danij  l'escalier  et  y  mirent  le  feu.  Le  feu  se  propagea  avec  une  rapidité 
terrible  et  envahit  l'étage  supérieur  oh  siégeait  le  corps  des  jurés.  La  mais(m  devint  la  proie 
des  flammes.  T/intention  évidente  des  incendiaires  était  de  venger  la  mort  de  Mason.  Us 
avaient  mis  le  feu  à  l'édifice  pour  obliger  M  liafontaine  à  sortir  précipitamment  et  pour  le  nuis- 
sacrer  au  milieu  de  la  confusion  générale,  mais  M.  Lafontaine  se  réfugia  dans  le  corps  de  garde 
où  il  passa  le  reste  de  la  journée  sous  la  protection  des  militaires. 

Les  funérailles  de  Mason,  (jui  eurent  lieu  samedi  le  18,  furent  l'occasion  d'une  démonstra- 
tion. Plus  de  cinq  cents  personnes  figuraient  dans  les  rangs  de  la  procession  funèbre,  (jni  pour 
se  rendre  au  cimetière  anglais,  passa  par  les  rues  Craig,  Bonsecours  et  Saint-Paul,  faisant  un 
détour  par  la  place  Jacques-Cartier  afin  de  passer  devant  l'hôtel  où  se  tenait  l'enquête  du  coro- 
ner.  Les  porteurs  avaient  de  larges  bandoulières  en  étoile  rouge  et  les  crêpes  aux  chapeaux 
étaient  attachés  avec  des  rubans  rouges,  et  les  suivants  prononcèrent  les  menaces  les  plus 
terribles. 
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Apri^H  cette  clémoiiHtration  lea  éiiieiitiers  jn'otiuMir'ient  les  torclicH  iiiceiuliaireH  diiUH  Ioh 
qimrtierH  friuu,'aiH.  Pendant  la  nuit  du  22  août  ils  mirent  le  feu  k  la  Ixinhuifferie  de  M.  Howie, 
sur  lu  nie  Saint-Laurent,  et  aux  nuiinons  de  M.  I.  F.  Pelletier,  PoitraH.  Pierre  Ferté  et  Mme 
Oeaucluun|).     Le  lendemain  ils  e«Mayi''rent  de  l)rAler  plusieurs  autres  nuiisons. 

On  peut  dire  que  les  habitants  de  Montréal  commen(;aient  à  s'hahituer  aux  incendies. 
L'année  1850  fut  encore  signalée  par  deux  grandes  conilagrations.  Le  IT)  juin  le  feu  éclata 
dans  une  bouticiue,  nu  coin  des  rues  Nazareth  et  Ottawa,  et  ne  s'éteignit  (ju'après  avoir  détruit 
207  nuiisons  et  avoir  jeté  cinci  cents  familles  sur  le  pavé.  Deux  mois  plus  tard,  le  23  août,  le 
feu  fut  découvert  dans  une  écurie  de  la  rue  Cruig,  près  de  lu  rue  St-Laurent.  Cette  fois 
L50  maisons  furent  détruites. 

La  misère  causée  par  ces  malheurs  était  encore  augmentée  par  une  crise  commerciale  qui 
sévissait  dans  le  monde  entier,  mais  dont  l'intensité  fut  plus  grande  au  Canada,  parce  que 
l'abolition  des  "  corn  laws  "  en  Angleterre  eut  pour  effet  de  bouleverser  toutes  les  aft'aires  du 
pays.  Les  cultivateurs,  les  nuirchands  et  les  exportateurs  avaient  pris  l'habitude  de  compter 
sur  le  nuirché  anglais,  et  la  valeur  de  ce  marché  était  en  partie  détruite. 

La  preujière  pensée  des  marchands  de  Montréal,  en  se  voyant  abandonnés  par  lu  métro- 
pole, fut  de  se  jeter  dans  les  bras  des  Etats-Unis.  Mais  on  difl'éra  sur  les  moyens  pour  atteindre 
ce  but.  Les  uns  voulaient  répondre  iV  la  métro,)ole  en  adoptant  tout  simplement  ses  principes 
de  libre-échange  et  en  cessant  d'accorder  aucune  faveur  aux  produits  anglais;  d'autres  se  décla- 
rèrent pour  l'union  politique,  ou  tout  au  moins  l'\inion  connnerciale  avec  les  Etats-Unis. 
L'agitation  en  faveur  de  l'annexion  se  maintint  jus(|u'à  l'adoption  du  traité  de  réciprocité  de  1854. 

L'Angleterre  (it  tout  ce  qu'elle  put  pour  amortir  le  coup  qu'elle  venait  de  porter  aux 
industries  canadiennes.  Les  lois  sur  la  navigation  furent  amendées,  les  droits  perçus  pour  le 
bénéfice  de  la  métropole  furent  abolis  et  les  douaniers  anglais  furent  rappelés.  Le  contrôle  des 
postes  fut  en  même  temps  remis  au  gouvernement  canadien.  Néanmoins  on  se  fera  une  idée  de 
la  dépression  qui  frappa  Montréal  par  le  tajjleau  suivant  du  commerce  du  port  : 

E.xportations.  Itiiportiitions. 

1847 $3,363,668  $8,053,080 

1848 1,542,316  6,829,736 

1849 1,935,592  6,749,636 

1850 1,744,772  7,174,780 

C'est  le  seul  exemple  d'une  diminution  de  longue  durée  dans  les  affaires  du  port  depuis 
son  ouverture  en  1833  jusqu'à  la  grande  crise  de  1875-78. 
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BN  1851  le  gouvenieiiioiit  du  Cuniida  lit  l'iiiro  le  i)reinier  receiiHemcnt  (U'cennal  n'gulier. 
Lu  iHJpulation  de  la  ville  est  portt'e  h  57,710,  Hoit  prî^H  du  double  do  ee  qu'elle  était 
vingt-ciiKi  aiiH  auparavant.  liC  comté  de  Montréal,  (|ui  comprenait  toutes  k-8  paroiHseH 
environnantcH,  Hur  l'île  de  Montréal,  avait  une  population  de  19,0()().  On  comptait 
danw  la  ville  41,404  catholi(|ue8  et  neulement  2(i,()2()  (yanadienH-fran(,ais,  ce  qui  nouH  donne  une 
idée  du  nombre  d'Irlandais  (jue  l'imniigration  des  dix  deriiièreH  années  avait  amené  en  cette 
ville.  En  effet,  le  recensement  constate  la  présence  de  1 1,7;^G  personnes  nées  en  Irlande,  contre 
2,858  nées  en  Angleterre  et  3,150  en  Ecosse.  Le  résultat  de  cette  immigration  avait  été  de 
donner  la  majorité  h  la  pojjulation  de  langue  anglaise,  et  il  fallut  plus  de  vingt  ans  aux  Cana- 
diens-français pour  reprendre  l'ascendant.  On  conq)tait  dans  la  ville  cinq  églises  catholiques 
seulement  et  déjà  21  chapelles  protestantes.  l*as  moins  de  7,459  élèves  frécpientaient  les  73 
écoles  de  la  ville.  Les  ren.seignements  sur  les  industries  sont  assez  vagues.  On  indique  cepen- 
dant deux  moulins  à  farine,  cinq  brasseries,  deux  distilleries,  cinq  fonderies,  huit  tanneries  et 
trente-une  autres  manufactures  dans  la  ville.  La  l)anlieue  comptait  aussi  plusieurs  tanneries 
et  plusieurs  moulins.  Pas  moins  de  331  navires  océaniques  visitèrent  le  port  cette  année-là; 
les  exportations  s'élevèrent  à  $2,319,228  et  les  importations  remontèrent  à  $9,178,840. 

Tel  était  Montréal  au  moment  d'entrer  dans  une  période  de  prospérité  presque  sans 
précédent  dans  son  histoire.  Le  "  Board  of  Trade,"  après  avoir  longtemps  discuté  les  intérêts 
de  Montréal  et  le  moyen  de  prévenir  le  retour  de  crises  comme  celle  de  1847-48,  rejeta,  en  1852, 
l'idée  d'une  union  commerciale  avec  les  Etats-Unis  et  déclara  (jue  la  seule  politique  praticable 
consistait  à  améliorer  les  voies  de  communication  intérieures,  à  établir  un  service  rapide  et  à 
bon  marché  sur  l'Atlantique  et  à  protéger  les  industries  nationales. 

Le  gouvernement  avait  déjà  adopté  cette  politique  et  la  mettait  en  pratique  avec 
vigueur.  Il  avait  d'abord  songé  à  encourager  tous  les  chemins  de  fer;  mais,  en  1851,  il  fut  jugé 
plus  sage  de  concentrer  tous  les  efforts  pour  hâter  la  construction  du  Grand  Tronc.  Une  loi  fut 
passée  en  conséquence  ;  et,  suivant  M.  Galt,  le  gouvernement  paya  pas  moins  de  sept  millions 
en  subsides  dans  l'espace  de  (pielques  années.  Le  Grand  Tronc  absorba  la  Compagnie  du  Saint- 
Laurent  et  de  l'Atlantique  et  celle  du  Montréal  et  Kingston.  Le  Saint-Laurent  et  l'Atlantique, 
entre  Montréal  et  Richmond,  avait  été  inauguré  le  15  octobre  1851.  Au  nombre  des  excursion- 
nistes étaient  les  honorables  MM.  Lafontaine,  Morin,  Taché  et  Bourret,  les  juges  Gale  et  Van 
Felson,  M.  Holmes,  M.  P.  P.,  et  les  honorables  John  Molson  et  Galt.  Ils  partirent  du  quai 
Bonsecours  à  huit  heures  du  matin,  à  bord  du  Sic- Hélène,  et  se  rendirent  à  Longueuil,  où  était  le 
terminus  du  chemin  de  fer.  Le  convoi  partit  à  neuf  heures,  courant  à  une  vitesse  de  30  milles 
à  l'heure.  A  Richmond  il  y  eut  un  banquet,  organisé  par  les  directeurs  de  la  compagnie.  Ce 
banquet  était  présidé  par  M.  Galt. 
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L'iimii^tirntiuii  do  la  voie  tern'>u  fut  la  ciuihc  de  duiix  accidents .  .  ii  caiiomiue  l'on  tiniit 
i\  Kicliiiioiid,  (Ml  riioiiiH'iir  do  la  circonBtaiice,  éclata  et  hloHHa  deux  perMoniiCH  grièveiru'ut.  Un 
jeune  lioinnie  n()inin<!>  Goodwillio,  du  Ri<diin()nd,  en  montant  dan»  un  wagon,  pendant  (|U(>  le 
convoi  était  »mi  mouvement,  lit  un  faux  ])uh  et  tomba  Hur  la  voie.  IjeH  roues  |)a«M("^reuf  sur  le 
brnH,  près  de  l'épaule. 

Dans  la  soirée  il  devait  y  avoir  à  Montréal  prcK^essiou  aux  Ihunheaux.  illumimition  et 
feux  d'urtilice,  mais  le  imiuvaiH  teutpw  s'oppowa  h  l'exécution  de  cette  partie  du  programme. 


L'Hôi'iTAi.  Notrk-Dame. 

Pendant  le  printemps  de  1852  les  trains  du  chemin  de  fer  Montréal  et  Lac  Champlain 
s'arrêtaient  à  leur  nouveau  terminus,  à  Saint-Lambert,  au  quai  de  l'île  MolFat.  Les  voya- 
geurs traversaient  alors  à  Saint-Lambert  dans  deux  superbes  bateaux  V Iran  Duke  et  le 
Prince  Albert. 

En  1853  la  ligne  du  Grand  Tronc  était. ouverte  jusqu'à  Portland,  donnant  à  Montréal  à 
la  fois  un  port  d'hiver  et  des  communications  rapides  avec  les  grands  centres  américains.  En 
1854  la  ligne  de  Richmond  à  Québec  était  construite  et  en  1856  la  voie  s'étendait  jusqu'à 
Toronto, 
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TiiiidiH  (juo  loM  capitiilistoM  iihkIhm  «t  iiiii('>riciiiiis  (•oiiMtniiwiiiMit  l«  (Inintl  Tronc,  (Ioh 
oanatlieiiH-rriiiiriiis,  pliiH  inodt'stoM.  pimaiont  dos  lisst'H  do  Imis,  de  liiiiioniiu  h  .i(du>tti«  «t  Kiiwdon. 
L'iiiini^niriitioii  do  cotlo  li^iiw,  (|iii  avait  son  iitilito.  ont  !i"ii  on    iSiVJ. 

Dantri'  part,  prolitant  dos  améliorât  ions  iai.crt  dans  le  clioiuil,  (jui  avilit  maintenant  iino 
|)r(»l'ondeiir  do  on/.o  piods,  la  (îonipa^nio  Allan  lit,  on  IHô'i,  l'ao(|nirtition  do  doux  steaniorH  en 
l'or,  r //('/'>// ot  le  (Janiiilini,i\c  l,i")0(l  tonneaux  ohanin.  liO  ),'ouvorneinent,  à  M(tn  loiir,  faisait 
des  arrani^onionts  avoc  une  coinpajçnio  anj^laise,  (pii  s'ou;ia^oa,  on  180H,  à  étaMir  un  sorvit-e 
rôj^nlier  de  steamers  outre  Montréal  et  Livorpool,  pour  le  transport  doH  malles,  moyonuant  une 
subvention  de  Xr.»,()(M>  par  année.  Ce  contrat  l'ut  annulé  eu  I8"»r)  et  le  jfouvernomout  on  passa 
un  autre  avoc  les  Allan,  pour  un  service  sonii-moiisuol  entre  Montréal  et  Liver[)ool.  La  nou- 
velle compagnie  comnienija  avec  une  Hotte  de  ([uatre  steamers. 

Kniin,  par  le  traité  de  réciprocité  de  1804,  (jui  abolissait  un  grand  nombre  d'obstacles  au 
commerce  avec  les  Etats-Unis,  Montréal  deveiuiit  une  ville  à  moitié  américaine.  Los  relations 
d'alliiires  avoc  nos  voisins  du  Sud,  jus»|iio-là  pres(|uo  nulles,  devinrent  frécpiontea  et  importantoH. 
C'est  depuis  I8ôô  (^ue  plus  de  la  moitié  de  nos  importations  proviennent  des  Etats-Unis. 

Un  pareil  changement  dans  les  habitudes  cominercialeH  devait  changer  la  physionomie  do 
la  ville  en  peu  d'années;  et  c'est  en  olVot  ce  ((ui  arriva. 

La  construction  du  chemin  do  for  jusipi'à  Québec  et  Toronto  porta  d'abord  un  coup  fatal 
au.\  antiques  diligences.  Il  y  a  quarante  ans  un  voyage  en  hiver  entre  Montréal  et  Québec 
n'était  pas  une  petite  affaire.  Le  voyage  durait  deu.v  jours  ou  doux  jours  et  demi,  selon  l'état 
de  la  route.  Le  service  d'hiver  entre  Montréal  et  Québec  se  faisait  par  la  diligence  de  la  malle, 
les  diligences  proprement  dites  et  les  voitures  ejctnt.  Dans  la  diligence  de  la  malle  il  y  avait 
place  pour  six  ou  huit  passagers.  Les  autres  diligences  en  contenaient  autant.  Il  n'y  avait 
(|uo  les  gens  riches  qui  voyageaient  par  Vcxtru. 

Uextnt  était  une  cariolo  traînée  par  deux  chevaux  attelés  en  Hoche.  Dans  Wutnt  les 
relais  étaient  moins  nombreu.x  et  le  voyage  ne  durait  pas  aussi  longtemi)s  (jne  dans  les  dili- 
gences. Le  personnage  qui  se  payait  le  luxe  d'un  extra  était  très  considéré  dans  les  auberges 
sur  la  route.  C'était,  ordinairement,  un  député,  un  juge  ou  un  prince  du  commerce.  Il  avait 
le  droit  de  garder  toujours  le  milieu  de  la  route.  Lorsqu'il  ptr"<ait  quelque  part,  le  conducteur 
criait  aux  équipages  des  cultivateurs:     "  Rangez-vous,  laissez  (XHser  V extra  !" 

Le  tarif  de  VcxJra  était,  pour  deux  passagers,  un  écu  par  lieue.  Un  passager  seul,  dans 
une  carriole  à  un  cheval,  pa^'ait  trente-six  sous  par  lieue.  Les  voyageurs  par  les  diligences 
payaient  $10  pour  le  passage  entre  Montréal  et  (iuébec,  le  coucher  et  les  repas  extra. 

Les  voitures  faisiiient  des  relais  à  toutes  les  ciiu)  lieues.  Le  premier  relai  était  à  l'au- 
berge Doschamps,  au  Bout  de  l'Ile  et  les  autres  étaient  à  St-Sulpice,  Berthier,  Rivière  du  Loup, 
Trois-Rivières,  Champlain,  Ste-Anne  de  la  Pérade,  D'Echambault,  la  Pointe-aux-Trombles  et 
Québec.  Les  voyageurs  qui  n'étaient  pas  dans  la  diligence  do  la  malle  couchaient  à  Trois- 
Rivières,  le  courrier  de  la  malle  n'arrêtait  pas  plus  d'une  heure  à  Trois-Rivières. 

L'influence  des  nouvelles  relations  se  (it  aussi  sentir  sur  les  modes.  Jusqu'à  1850, 
n'ayant  aucuns  rapiiorts  suivis  avec  New-York  et  Paris,  la  haute  société  de  Montréal  suivait 
exclusivement  les  modes  de  Londres. 
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Il  y  a  ciiKiuante  ans  la  mode  exigeait  que  les  gens  de  prolession,  les  gros  ni'gociants  et 
les  rentiers  considérables  portassent  le  gilet  et  le  pantalon  blanc,  une  cravate  haut-montée  avec 
un  faux-col  blanc  s'élevant  jus((u'aux  oreilles.  Les  gentilliommes  se  promenaient  toujours  sur 
les  rues  r^vec  l'iiabit  à  queue  garni  de  boutons  en  cuivre  doré.  La  clas.se  pauvre  s'habillait  avec 
l'étoffe  du  pays  et  portait  des  chapeau.x  en  laine  mi>us,  de  forme  pointus.  Le  feutre  n'était  pas 
connu  de  nos  ancêtres.  Le  chapfau  haute  forme  était  fait  avec  de  la  peluche  dont  les  poils 
avaient  une  longueur  d'un  pouce.  Ces  chapeaux  étaient  très-larges  du  haut  et  portaient  le  nom 
de  "  Waterhx)." 

Pendant  les  grands  froids  de  l'hiver  les  hommes  portaient  de  hmrds  manchons  en  peau 
d'ours.  Les  ceintures  "  Héchées  "  jouissaient  altn-s  d'une  grande  vogue.  Elles  étaient  brodées 
avec  beaucoup  de  riches.se.  Une  bonne  ceinture  .•<e  vendait  $10  à  $20.  Ces  ceintures  avaient 
été  api)ortées  à  Montréal  par  les  voyageurs  du  Nord-Ouest.  Presque  tous  les  citoyens  de  la 
classe  aisée  portaient  la  ceinture  "  fléchée  "  autour  de  leur  pardessus  d'hiver. 

Pour  la  promenade  ou  la  course  en  ville  les  calèches  étaient  encore  à  la  mode.  Les  cabs 
avaient  été  introduits  à  Montréal  quel([ues  années  auparavant  par  M.  de  Bleury.  Les  cabs  dis- 
parurent avec  les  dernières  calèches  vers  1858.  Les  cochers  de  place  ont  commencé  à  faire  leur 
service  avec  des  voitures  à  quatre  roues  vers  I8jL 

En  1851,  Montréal  prit  part  d'une  fa(,'on  assez  éclatante  à  l'exposition  universelle  de 
Londres.  Les  objets  qui  y  furent  envoyés  avaient  été  préalablement  e.xposés  à  Montréal.  Cette 
première  exiM)sition  eut  tellement  de  succès  qu'une  autre  fut  organisée  en  1855.  Elle  ouvrit 
ses  portes  le  5  mars.     Les  objets  les  plus  remaniuables  furent  ensuite  envoyés  à  Paris. 

Les  autorités  civiques  durant  ce  temps  poursuivaient  leurs  travaux  d'améliorations  muni- 
cipales. La  nouvelle  église  Notre-Dame  étant  à  peu  près  terminée  dans  l'automne  de  1850,  la 
Place  d'Armes  fut  entourée  d'une  grille  et  ornée  d'une  fontaine. 

Le  24  janvier  1852  le  conseil  municipal  eut  sa  première  séance  au  marché  Honsecours,  qui 
venait  d'être  achevé.  La  ville  ayant  été  autorisée  par  le  Parlement  à  organiser  un  corps  de 
police  municipal,  le  nombre  des  hommes  fut  porté  à  cent  en  1851,  et  M.  Hayes  fut  nommé  chef. 
Le  bureau  central  se  trouvait  dans  le  rez-de-chaussé  du  marclié  Bt)nsecours  et  un  poste  fut  établi 
au  coin  des  rues  Craig  et  Bleury.  Les  hommes  de  police  recevaient  alors  50  cents  par  jour 
seulement  ;  et  il  arrivait  souvent  que  le  chef  éprouvait  des  dillicultés  à  remplir  ses  cadres.  Il 
convient  de  dire  que  le  service  dans  ce  temps  ne  se  faisait  pas  aussi  régulièrement  ([u'aujourd'hui. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  réservoir  de  la  Côte  à  Baron,  dont  le  creusement  fut  conunencé 
en  1849.  Le  20  juin  1851  il  y  eut  une  fête  civifjue  à  Montréal  à  l'occasion  du  "  baptême  "  de  ce 
réservoir.  Le  maire,  l'honorable  Charles  Wilson,  les  échevins  et  les  conseillers,  les  pompiers, 
les  chefsde  département  de  la  corporation  et  des  centaines  d'invités  a.ssistèrent  i\  un  pique-nicpie. 

Les  parrains  et  marraines  nommés  pour  l'occasion  étaient  M.  le  Maire  avec  Mme  McFar- 
lane,  l'échevin  McFarlane  avec  Mme  la  Maire-sse,  l'échevin  llomier  avec  Mme  Beaudry,  le  con- 
seiller Whitney  avec  Mme  Chillard,  le  conseiller  Brondson  avec  Mme  Montreuil,  et  M.  J.  D. 
Lacroix  avec  Mme  Whitney.     Oi.  doiuui  au  réservoir  le  nom  de  Jean  Baptiste 

Ce  nouveau  réservoir  ne  devait  pas  protéger  la  ville  contre  une  répétition  des  incendies 
désastreux  dont  elle  avait  souffert  les  années  précédentes.     Le  7  juin  1852  le  feu  éclata  dans 
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une  boutique  de  menuisier  de  lu  rue  Saint-Pierre,  et  le»  Hiimnies  ne  s'arrêtèrent  qu'ji  la  rue 
Saint-Sulpice  après  avoir  consumé  pour  £200,000  do  propriétés.  Deux  jours  plus  tard  un  autre 
incendie  se  déclara  sur  la  rue  Saint-Laurent.  11  faisait  grand  veut  et  l'élément  destructeur 
passa  sur  tout  le  (juartier  jus([u'à  la  rue  Saint-Denis.  L'un  des  derniers  édifices  détruits  fut 
l'église  Saint-tTiiccpies  (jui  servait  alors  de  cathédrale.  Il  était  alors  cinci  heures  de  l'après-midi,  et 
les  familles  alHigées  ne  songeaient  plus  ([u'à  se  trouver  un  abri  temporaire  ;  nuiis  dans  la  veillée 
la  contlagration  recomnieu(;a  à  la  place  DaUiousie.  Durant  la  nuit  toutes  les  maisons  entre  la  rue 
Lagauchetière  et  le  fleuve,  depuis  la  place  Dalhousie  ju.s(iu'au  chemin  Papineau  furent  détruites. 
Onze  cents  bâtisses  devinrent  la  proie  des  flammes  durant  cette  journée. 
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La  chaleur  engendrée  par  l'incendie  était  si  graiide  que  plusieurs  personnes  en  moururent 
peu  après. 

Des  mesures  énergiques  furent  pri.ses  pour  venir  en  aide  aux  victimes.  Le  conseil-de- 
ville  vota  une  somme  considérable  et  les  sou.scriptions  aflhièrent  de  toutes  les  parties  du  pays, 
ainsi  que  de  l'Angleterre  et  des  Etats-Unis. 

L'année  s;iivaute  le  chef  Perrigo,  qui  était  à  la  tête  des  pompiers  volontaires,  donna  sa 
démission.     Il  fut  remplacé  ])ar  M.  Bertram. 

Sous  le  coup  de  l'agitation  provoquée  par  cette  catastrophe,  le  conseil-de-ville  se  décida 
aussi  ù  faire  les  dépenses  nécessaires  pour  approvisionner  la   ville  d'eau  au  moyen  d'un  aqueduc 
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ayant  sa  source  aux  rapides  de  Laehine,  et  auienaiit  l'eau  à  des  pompes  pour  la  faire  monter  au 
réservoir  de  la  rue  McTavish.  Les  plans  et  devis  avaient  été  faits  en  vue  d'un  aqueduc  capable 
de  fournir  au  réservoir  un  approvisionnement  journalier  de  cincj  millions  de  gallons  pour  la 
somme  de  £150,000,  non  compris  le  coût  des  tuvaux  de  distribution.  Ce  rapport  fut  adopté  par 
le  conseil  le  10  novembre  1852.  L'on  s'assura  les  services  de  M.  Keefer  comme  ingénieur,  pour 
l'exécution  de  ces  plans.     Le  12  décembre  1852.  les  contrats  furent  signés. 

Les  travaux  se  poursuivirent  [jcndant  trois  ans  à  travers  mille  difficultés,  et  malgré  le 
mauvais  vouloir  de  ceux  (jui  y  étaient  opposés;  mais  le  chift're  des  dépenses  se  trouva  par  là 


Maison  uv  Surintkndant,  I'aiu-  Mont-Royal. 

même  excéder  de  l)eaucoup  les  premières  évaluations  do  l'ingénieur.  Les  dépenses  s'élevèrent 
à  la  somme  de  £280.2o(i  5s  3d.  Le  nouvel  aqueduc  commen(,'a  à  fonctionner  dans  l'automne  de 
185G,  et  il  a  continué  depuis  à  fournir  de  l'eau  à  la  ville.  Le  vieil  aqueduc  fut  définitivement 
abandonné,  et  les  pompes  à  vapeur  ainsi  que  le  réservoir  sur  la  rue  Notre-Dame  et  les  terrains 
y  attenant  furent  vendus  en  1859  pour  la  .simune  de  S23.320. 

La  paix  de  Montréal  fut  troublée  en  1853  par  les  prédicati(ms  du  moine  ajjostat  Gavazzi. 
Plusieurs  bagarres  eurent  lieu.  Au  cours  de  l'une  d'elles  les  troupes,  appelées  pour  maintenir  la 
paix  à  la  porte  du  temple  Zion,  tirèrent  sur  le  peuple  et  tuèrent  plusieurs  personnes. 
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En  1854  la  ville  eut  à  souffrir  d'une  autre  épidémie  de  choléra  asiatique,  qui  emporta 
près  de  douze  cents  personnes.  Par  mesure  d'hygiène,  l'ancien  cimetière  catholique  de  la  place 
Dominion  fut  fermé  durant  l'année,  et  l'Œuvre  de  la  Fabrique  de  Notre-Dame  ouvrit  celui  de 
la  Côte-des-Neiges  qui  avait  alors  un  front  de  cinq  nrpents,  une  profondeur  de  vingt-trois  et  une 
superficie  de  cent  quin-^e.  Aujourd'hui  le  cimetière  actuel  a  une  superficie  de  près  de  400 
arpents.  Le  terrain  avait  été  acheté  en  1854  du  docteur  Beaubien  pour  la  somme  de  $1,200. 
Les  autorités  du  cimetière  protestant  imitèrent  cet  exemple.  Le  cimetière  du  chemin  Papineau 
fut  fermé  et  celui  du  Mont-Royal  le  remplaça. 

Durant  1855  les  citoyens  de  Montréal  eurent  plusieurs  occasions  de  célébrer  l'alliance 
anglo-française.  La  première  fut  la  visite  de  l'amiral  de  Belvèse.  Vint  ensuite  la  nouvelle  de 
la  prise  de  Sébastopol  par  les  armées  alliées.  A  chaque  occasion  il  y  eut  de  grandes  réjouis- 
sances, qui  se  répétèrent  l'année  suivante  lorsque  le  39ième  régiment,  venant  directement  de 
la  Crimée,  arriva  à  Montréal. 

L'année  1856  fut  encore  remarquable  par  deux  catastrophes.  Le  11  juin  la  bouilloire  du 
vapeur  qui  faisait  le  service  du  Grand  Tronc  entre  Longueuil  et  Montréal  fit  explosion,  tuant 
35  personnes.  A  la  fin  de  l'année  la  cathédrale  anglicane  fut  détruite  par  un  incendie.  La 
construction  du  temple  actuel  fut  commencée  dès  le  printemps  suivant. 

En  1857,  Montréal  eut  une  preuve  de  la  position  éminente  qu'il  commençait  à  occuper 
parmi  les  villes  du  monde,  lorsque  l'Association  Américaine  pour  l'avancement  des  Sciences  vint 
y  tenir  sa  convention  annuelle. 

En  1857  aussi  eut  lieu  l'incendie  du  vapeur  Montréal,  qui  1  lisait  le  service  entre  cette 
ville  et  Québec.     Plusieurs  immigrants  écossais  périrent  dans  ce  s'nistre. 

En  1858,  à  la  nouvelle  de  la  révolte  dans  l'Inde,  les  habit;  nts  de  Montréal  voulurent 
donner  une  preuve  de  leur  loyauté:  ils  contribuèrent  à  l'organisaticn  d'un  régiment  canadien, 
qui  est  aujourd'hui  incorporé  dans  le  Royal-Canadians.  Cent-dix  Montréalais  s'enrôlèrent  en 
cette  occasion. 

Les  travaux  sur  le  pont  Victoria,  commencés  en  1853,  furent  parachevés  en  1859,  et  les 
premiers  trains  y  passèrent  en  novembre  de  cette  année  ;  mais  pour  l'inauguration  officielle  on 
résolut  d'attendre  la  visite  du  prince  de  Galles.  Celui-ci  arriva  à  Montréal  le  24  août  1860.  Il 
descendit  au  quai  Bonsecours,  où  l'attendaient  le  maire  et  tous  les  notables  de  la  ville  sous  un 
superbe  pavillon.  On  le  reconduisit  ensuite  en  procession  jusqu'à  ses  appartements.  Dans 
l'après-midi  le  prince  inaugura  le  Palais  de  Cristal,  qui  venait  d'être  construit  sur  la  rue  Sainte- 
Catherine,  puis  il  se  rendit  au  pont  Victoria  auquel  il  posa  le  dernier  rivet.  Le  soir  il  y  eut 
illumination  générale.  Lundi,  le  27,  ce  fut  un  grand  bal  sous  une  tente  érigée  sur  les  terrains 
vagues  entre  la  rue  Sainte-Catherine  et  la  rue  Sherbrooke  ;  et  le  mercredi  il  y  eut  une  revue 
générale  de  la  garnison  et  des  milices. 

L'année  1861  s'annonça  par  une  grande  inondation.  Le  soir  du  14  avril,  un  dimanche, 
l'eau  monta  de  24  pieds  au-dessus  du  niveau  ordinaire  et  si  rapidement,  que  grand  nombre  de 
personnes  furent  surprises  dans  les  églises  d'où  elles  ne  purent  sortir  qu'avec  peine.  Le  froid 
et  la  neige  vinrent  encore  augmenter  les  souffrances  causées  par  cette  crue  subite  des  eaux. 

Au  printemps  de  cette  année  la  Compagnie  des  Chars  Urbains  commença  la  construction 
de  sa  voie  sur  la  rue  Notre-Dame. 
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Le  recensement  de  18G0-61  donna  à  Montréal  une  population  de  90,323,  «oit  une  augmen- 
tation de  près  de  00  pcmr  cent  en  dix  ans.  Il  y  avait  43,50!)  Canadieiis-t'raii(;ais,  14,17!>  per- 
sonnes nées  en  Irlande,  4,21)3  nées  en  Angleterre  et  3,11)0  nées  en  Kcosse.  La  statistique  des 
manufactures  est  trop  incomplète  pour  que  nous  puissions  nous  former  une  idée  précise  du  pro- 
grès industriel  de  la  ville.  Notons  toutefois  qu'il  y  avait  alors  14  fonderies,  employant  collec- 
tivement pas  moins  de  427  personnes.  Nous  savons  d'autre  part  que  l'industrie  du  cuir  et  celle 
de  la  chaussure  étaient  alors  très  prospères. 

Il  est  évident  que   le  développement  des  manufactures  marchait  de  pair  avec  celui  du 
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commerce.  Or  nous  voyons  que  le  tonnage  des  navires  de  toutes  sortes  entrés  dans  le  port,  (jui 
n'était  ([ue  de  394,488  tonneaux  en  1855  s'éleva  à  470,211  en  1801  et  à  792,017  en  1802,  et  cette 
progression  s'est  soutenue  durant  les  dix  années  (jui  suivirent  Les  steamers  océaniques  entraient 
pour  une  bonne  part  dans  cette  augmentation,  favorisés  (pi'ils  étaient  par  le  creusement  du  chenal. 
Sous  l'empire  des  nouvelles  conditions,  Montréal  était  devenu  un  port  d'exportation  aussi 
bien  que  d'importation.  Les  importations  du  port  ((ui  étaient  de  $4,014,788  en  1853,  montèrent 
à  $10,814.101  en  1801  et  à  $20,183,820  en  1802.  Les  exportation.s,  qui  n'étaient  que  de  $2,983,- 
044  en  1853,  s'élevèrent  à  $10,415,738  en  1861.  L'exportation  du  beurre  augmenta  durant 
cette  période  d'une  moyenne  de  1,500,000  livres  à  3,978,000  livres.     La  première  exportation 
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(le  fromage  eut  lieu  en  ISGl  ;  elle  fut  de  1,225  boîtes.  L'exportation  du  blé  et  de  la  farine 
augmenta  aussi  considérahleuient.     Ku    18G1   elle  fut  de  12,0'Ji>,()(»7  l»oisseaux. 

La  propriété  foneière  de  la  ville  en  iSlil  était  évaluée  à  $28.*.»70,27O  ;  et  les  revenus  du 
gouvernement  nninieipal  s'élevèrent  à  $408,'J(il.  C'est  avec  ces  ressources  nuxliciuesque  leséche- 
vins  étaient  obligés  de  pourvoir  aux  besoins  multiples  (jue  l'extension  de  la  ville  faisaient  naître. 

L'aqueduc  était  toujours  une  source  de  préoccupations.  En  hiver  la  glace  obstruait  le 
canal  à  tel  point  (pi'il  y  avait  disette  d'eau  dans  la  ville.  En  18(12,  1803  et  ISC.O  il  fallut  avoir 
recours  aux  barriques  pour  charroyer  l'eau  du  Heuve  dans  les  maisons.     On  finit  par  triompher 


KniricK  iiiT  HoAKi)  nv  Thadii. 


des  difficultés  en  élargissant  le  canal  de  l'aciueduc  et  en  y  installant  des  pompes  à  vapeur. 
Ayant  pris  'des  mesures  pour  assurer  rai)provisionnement  d'eau,  le  conseil  décida  de  réor- 
ganiser le  service  des  pompiers.  Les  pompiers  volontaires  (pii  formaient  alors  dix  compagnies, 
re(;urent  leur  dernière  solde  le  30  avril  1803.  Le  1er  nuii  on  inaugura  le  système  du  télégraphe 
d'alarme  et  la  station  No  1,  coin  des  rues  Chenneville  et  Craig.  Le  corps  des  pompiers  se  com- 
posa d'abord  d'une  trentaine  d'honnnes,  dont  les  salaires  variaient  de  $240  à  $305  par  an.  Les 
devoirs  d'un  pompier  comprenait  alors  l'arrosage  des  rues.  Le  département  n'avait  que  six 
pompes  à  bras.  On  parlait  bien  d'acheter  une  i)ompe  à  vapeur,  mais  ce  n'est  qu'en  1S71  que  le 
conseil  fit  l'acquisition  d'un  de  ces  engins.     Jusqu'à  1867  les  pompiers  réguliers  étaient  secondés 
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par  un  certain  nombre  de  pompiers  volontaires  qui  recevaient  $20  par  année.  En  1868  les 
pompiers  furent  relevés  de  l'obligation  d'arroser  les  rues. 

En  même  temps  qu'il  s'occupait  du  service  des  incendies  le  conseil  s'efforçait  aussi  de 
réformer  la  police.  En  1861,  M.  Guillaume  Lamothe  fut  nommé  chef,  et  vers  1864  le  salaire 
des  hommes  fut  porté  à  91  par  jour.  Le  corps  comprenait  en  tout  125  hommes.  Les  constables 
étaient  armés  de  fusils  et  de  baïonettes  dont  ils  ne  devaient  toutefois  faire  usage  qu'à  la  dernière 
extrémité.  Le  chef  et  les  officiers  portaient  l'épée.  Les  hommes  formaient  deux  compagnies 
de  milice  qui  suivaient  des  exercices  réguliers.  En  1866  le  chef  Lamothe  fut  remplacé  par 
M.  F.  W.  L.  Penton. 

Il  n'est  pas  surprenant  de  voir  la  police  armée  et  se  livrant  à  des  exercices  militaires. 
Durant  cette  décade  de  1861  à  1870  le  vent  était  au  militarisme.  L'agitation  commença  lorsque 
l'Angleterre  fut  menacée  d'une  guerre  avec  les  Etats-Unis  à  propos  de  l'affaire  du  "  Trent,"  puis 
elle  se  continua  de  plus  belle  durant  les  années  que  les  Féniens  menacèrent  le  Canada  d'une 
invasion.  Les  bataillons  de  volontaires  de  Montréal  datent  en  réalité  de  cette  époque.  Les 
soldats  de  la  garnison  étaient  aussi,  par  le  fait  de  l'agitation  devenus  des  héros  aux  yeux  de 
la  population.  11  n'y  en  avait  pas  moins  de  cinq  milles,  et,  en  1862,  on  leur  fît  une  grande 
fête  au  Palais  de  Crystal.  Les  Féniens  et  les  Américains  ne  s'étant  pas  montrés  aussi  résolus 
qu'on  l'avait  craint,  plusieurs  centaines  de  Canadiens  allèrent  offrir  leurs  bras  au  Souverain 
Pontife.     Le  premier  contingent  des  Zouaves  partit  de  Montréal  le  18  février  1868. 
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CHAPITRE  Y. 


MONÏEEAL   APRÈS   LA   CONFÏÎDÉRATION. 


HR  1er  JUILLET  1867  le  Cimada,  pour  nous  servir  du  langage  officiel,  devint  Puissance;  et 
Montréal  devint  la  métropole  de  toutes  les  colonies  de  l' Amérique  britannique  du  nord, 
le  centre  commercial  d'un  pays  immense,  ayant  devant  lui  le  plus  brillant  avenir. 
Les  l)arrières  qui  avaient  divisé  les  diverses  provinces  de  l'empire  anglais  sur  ce  conti- 
nent s'abaissaient,  un  chemin  de  fer  intercolonial  était  construit  pour  faciliter  le  commerce  entre 
elles,  et  la  ville  de  Maisonneuve  restait  le  principal  coMi|)toir  d'éduinge  du  pays  agrandi  ;  le 
marché  ouvert  en  toute  franchise  à  ses  industries  allait  bientôt  s'étendre  do  rÂtlanti(|ue  au 
l'aciKque;  enfin  la  réputation  de  la  ville  était  rehaussée  de  tout  l'éclat  nouveau  que  la  Confédé- 
'l            ration  avait  jeté  sur  le  nom  du  Canada. 

'Â  Noblesse  oblige.    L'édilité  de  Montréal  le  comprit.     La  nouvelle  Législature,  (jue  l'acte 

de  1867  créait,  était  h  peine  réunie,  que  la  ville  de  Montréal  vint  lui  denuinder  de  nouveaux 
pouvoirs  d'emprunter  pour  continuer  l'œuvre  des  améliorations  municipales.  L'origine  de  la 
dette  de  Montréal  remonte  à  1843,  lors  de  l'achat  de  l'aqueduc,  mais  jusqu'à  1868,  le  Parlement 
n'avait  autorisé  que  des  emprunts  spéciaux,  pour  des  fins  spécifi(iues.  En  1868,  la  dette  totale 
s'élevait  à  $4,955,047.     Cet  argent  avait  été  dépensé  pour  les  fins  suivantes: — 

Aqueduc $2,015,313 

Consolidés 1,066,733 

Egoûts 374,006 

Grand  Tronc 338,000 

Marchés 107,400 

Alarme  pour  le  feu 20,000 

Elargissement  de  la  rue  Notre-Dame   1 14,000 

Salle  d'Exercice 66,500 

Nouveau  stock 743,600 

Par  l'acte  de  1868,1a  ville  était  autorisée  à  consolider  sa  dette,  et  à  la  porter  à  $5,000,000. 
Ceci  ne  suffisait  pas,  et  dès  l'année  suivante  un  emprunt  de  $350,000  fut  autorisé  pour  l'acqui- 
sition de  la  propriété  du  parc  Mont-Royal,  ainsi  qu'un  autre  de  $500,000  pour  l'amélioration  de 
l'aqueduc  ;  puis,  d'année  en  année,  la  législature  accorda  de  nouveaux  pouvoirs  d'emprunt  afin  de 
rencontrer  des  besoins  toujours  croissant,  à  tel  point  qu'en  dix  ans  la  dette  fut  portée  h  $11,000,000. 

L'attention  du  conseil  se  porta  d'abord  sur  la  question  de  l'élargissement  et  de  l'amélio- 
ration des  rues.  Depuis  quelques  années  déjà  ces  améliorations  étaient  décidées  en  principe. 
L'élargissement  de  la  rue  Sherbrooke,  entre  les  rues  St-Denîs  et  Université  avait  été  recommandé 
dès  1863.  L'élargissement  de  la  rue  Notre-Dame  d'autrefois,  c'est-à-dire  depuis  la  place 
Dalhousie  à  la  rue  McGill,  se  fit  de  1864  à  1868  ;  et  c'est  de  cette  époque  que  datent  les  superbes 
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.^difux'H  en  pierre  de  taille  que  l'on  voit  Hur  le  cAté  nord  de  la  nie.  liC  coAt  de  l'ain/dioration  fut 
de  SIDO.OOO;  Hoit  environ  87  du  pied  de  terrain  exproprié.  La  rue  Ontario,  entre  les  rucH  St- 
Dominique  et  Bleury,  et  entre  les  rues  Aylmer  et  Union,  fut  ouverte  en  18(14.  Vers  le  niC-me 
tetnpH  on  procédai  l'élarginHenienl  do  la  rue  Ste-Catlierine,  entre  le»  rueH  St-Oeorge  et  St-Laurent, 
et  à  celui  de  la  rue  Bonavonture,  nuiintenant  la  rue  St-Jaet|ue8. 

En  niCme  temps  on  diMCUtait  la  quention  du  pavage.  Le  pavage  en  bois  (^tait  favorÏHé 
par  quelques  uns.  On  s'en  était  servi  jwur  paver  la  Place  .lactiues-Cartier  en  1807.  Mais  la 
plupart  favorisaient  le  pavage  en  blocs  de  pierre.  En  1868,  une  délégation,  dont  l'échevin  David 
était  le  chef,  fut  envoyée  aux  Etats-Unis  pour  étudier  les  divers  modes  de  pavages.  La  délégation 
fit  un  rapport  défavorable  au  bois  et  recommanda  le  pavage  de  blocs  de  syenite  pour  les  rues 
Notre-Dame,  St-.Tacques,  St-.Ioseph  et  8te-Marie,  et  pour  la  Place  d'Armes. 

En  1870  un  emprunt  spécial  de  8200,000  fut  autorisé  pour  l'élargissement  et  le  pavage 
des  rues.  On  parla  môme  d'asphalte.  Mais  ce  fut  le  macnilam  qui  devint  en  usage  général  pour 
la  plupart  dis  rues.  La  ville  avait  acquis  une  quantité  inépuisable  de  cette  pierre  en  achetant 
la  montagne,  et  elle  en  profitait.  L'année  1875  surtout  vit  de  grands  travaux.  Les  dépenses 
pour  l'amélioration  des  rues  ne  s'élevi^rent  pas  h  moins  de  $431,000.  C'est  de  cette  année  que 
datent  les  trottoirs  en  pierre  bleue  des  rues  St-Denis,  Sherbrooke,  Union,  Ste-Catherine  et 
Dorchester. 

La  fièvre  des  améliorations  se  termina  par  l'adoption  d'un  nouveau  plan  de  la  ville, — le 
célèbre  plan  homologué  autour  duquel  se  font  encore  tant  de  discussions  aujourd'hui. 

La  création  de  places  publiqi'c.H  occupait  le  conseil  depuis  1803.  Les  places  les  plus 
anciennes  de  la  ville  sont  naturellement  la  Place  d'Armes,  la  Place  Jacques-Cartier,  la  Place 
Dalhousie,  et  la  Place  de  la  Douane.  En  1865  on  commenc;a  l'amélioration  des  places  Viger, 
Papineau,  Chaboillez,  Richinond,  Beaver  Hall,  Philippe,  Parthenais  et  Victoria.  La  statue  de 
la  reine  qui  orne  cette  dernière  place  fut  offerte  à  la  ville  par  un  comité  de  citoyens  en  1872. 
L'inauguration,  qui  fut  une  cérémonie  imposante,  eut  lieu  le  21  septembre,  en  la  présence  de 
Lord  Dufferin. 

Vers  1870  la  ville  décida  de  faire  l'acquisition  des  anciens  cimetières  catholique  et  protes- 
tant et,  elle  en  fit  la  place  Dominiim  et  biplace  Dufferin.  En  1872  elle  dépensn  pour  cette  fin  la 
somme  de  $225,000.     Les  places  St-Patrice,  Western  et  Wel.ingtcii  datent  de  'a  même  époque 
C'est  aussi  en  1872  que  la  ville  loua  l'île  Sainte-Hélène  du  gouvernement  fédéral.     La  place 
St-Louis,  fut  établie  en  1876,  après  que  le  réservoir  de  la  côte  à  Barron  eût  été  abandonné. 

L'histoire  du  parc  Mont-Royal  remonte  à  1869,  alors  que  la  ville  demanda  au  gouverne- 
ment le  pouvoir  d'en  faire  l'acquisition.  Avant  cela  la  propriété  était  considérée  inaccessible. 
Ce  fut  le  colonel  Stevenson  qui  se  chargea  de  démontrer  l'erreur  en  y  conduisant  la  batterie  de 
garnison  ù  travers  les  bois  et  les  neiges,  un  jour  de  fête  de  la  reine.  Les  expropriations  com- 
mencèrent en  1871.  Elles  donnèrent  lieu  à  de  longues  et  dispendieuses  procédures.  Certains 
procès  ne  se  sont  terminés  que  récemment  devant  le  Conseil  Privé.  Néanmoins,  la  ville  ayant 
obtenu  possession,  elle  commenc^a  la  construction  des  routes  en  1874.  et  l'inauguration  du  parc 
eut  lieu  le  24  mai  1870.  Au  31  décembre  1877,  les  débour.sées  de  la  ville  pour  cette  propriété 
s'élevaient  à  11,008,988. 
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Dans  toiiH  CCH  travaux  lo  couBeil  recherchait  ranHainiHueiiiont  de  hi  ville  aiiMHÏ  bien  (pie 
Bon  embelliHHement.  Mai»  il  fallut  prendre  encore  d'antres  ineHiires  (!!nergi(|neH.  En  180H,  In 
condition  Hanitaire  de  la  ville  otait  dt'plorable,  et  H'enipirait  chiu|ue  année  par  l'augmentation 
de  la  population.  C'est  à  peine  s'il  y  ftvait  quelques  inspecteurs  pour  visiter  les  cours  et  les 
voies  publiques  à  de  rares  intervalles.  Avec  ce  système  la  niortalitt'*  ôans  la  ville  s'élevait  de 
35  à  43  par  1,000  annuellement.  Knfin  les  citoyens  se  rcveillt^rent  ;  en  1874  ils  élurent  le  Dr 
Ilingston  maire  de  la  ville;  et  sous  son  administration  un  ofl'ort  vigoureux  fut  fait  pour  remédier 
au  mal.  Le  premier  suin  du  conseil  fut  d'ordonner  la  construction  de  l'égoût  collecteur  de  la  rue 
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Monument  Maisonnkuvk. 

Craig,  Les  égoûts  qu'on  avait  fait  sur  cette  rue  depuis  1842,  pour  remplacer  le  ruisseau  qui 
coulait  à  ciel  ouvert,  se  déversaient  dans  le  tieuve  l'un  par  la  rue  McGill,  l'autre  par  la  rue 
Lacroix  et  le  dernier  par  la  rue  Colborne.  Afin  de  purifier  le  tieuve,  le  nouvel  égoût  fut  cons- 
truit de  façon  à  emmener  toutes  les  eaux  vers  1  Est,  jusqu'au  ruisseau  Migeon.  La  construction 
coûta  $259,000  et  fut  terminée  au  printemps  <^e  1878. 

Afin  de  mettre  fin  ù  l'épidoniie  de  la  picote  on  adopta  aussi  un  nouveau  règlement  don- 
nant des  pouvoirs  plus  étendu.s  m;  bureau  de  santé.  Ce  règlement  contenait  une  clause  concer- 
nant la  vacciration  obligatoire.  Il  s'en  suivit  une  vive  agitation  parmi  les  masses  ignorantes 
et  il  y  eut  même  des  émeutes.     Néanmoins  le  règlement  fut  adopté  en  décembre  1876  et  le 
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liiiri'iui  do  Hiintô  procc'-du  i\  le  \]\'\n>  a|i|ilii|iit'r.  Il  ('tnltlit  iiiôtiu'  iiii  sv^*t^llK'  n'^riiluM*  pour  l'eiilù- 
vt'iMoiit  (len  (ItVIu^tH  eu  IH77. 

('oiniiK'  n'cdinpciis»'  de  leurs  cfl'ortx.  les  aiitriii'H  de  ces  tiicHiircN  ciinMif  le  Ijoiihcur  de  voir 
1«!  taux  du  la  iiiortaliti'  Itaisscr  di-  2">  pDiir  fciit.  et  1111*1111'  plus,  à  .ih'hiuv  (|iit>  leur  n'iivrc  fut 
pi'rH'ctiomiL'o. 

IJ(^>4  ilt'partcmiMits  di.  t'en  i;t  de  la  polici'  rei,'iireiit  aii.s.si  l'attention  du  eoiKseil,  (pii  ooin- 
pruniiit  niaintunant  (pie  l'ar^unt  dépunw'  pour  vmh  HurviceH  constituait  un  lion  piaconiunt, 


Ilmin.  i>i:s  I'ostkh. 


L'organisation  du  corps  de  sauvetage  des  pompiers  date  de  1872;  l'acquisition  des  extinc- 
teurs Baljcock  de  1875.  Ceux  ci  portèrent  le  coup  de  mort  aux  pompes  à  bras.  En  1875  le  chef 
Bertram  fut  remplacé  par  le  chef  Wm.  Patton. 

La  brigade  fut  éprouvée  en  1877.  Le  feu  ayant  éclaté  dans  les  Novelty  Old  Cabinet  Works, 
les  tlammes  se  pro|)agèrent  avec  tant  de  rapidité,  que  cinq  des  pompiers  et  six  citoyens  furent 
surpris  et  y  perdirent  la  vie. 
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Quant  k  la  iwlice  sa  tâclu'  fut  grandeiui'Mt  facilitée  par  k*  retrait  de  la  garnison  anglaise 
en  1870.     Le  chef  euustata  aussitôt  une  grande  amélioration  dans  la  moralité  de  la  ville. 

La  ville  se  montra  encore  fidèle  à  son  programme  d'encourager  toute  entrei)rise  t|ui 
pouvait  amener  le  commerce  à  ses  portes  en  souscrivant,  en  IS72,  ^l.()()(),()()()  pour  la  construc- 
tion du  chemin  de  fer  du  nord. 

Diirant  ce  temps  les  con.seillers  s'occupaient  de  choses  (pii  les  intéressaient  plus  particidiè- 


HoTKi.-iiK-Vii.i.i:. 

renient.  Kn  1S74  ils  o!)tinrent  de  la  législature  iipe  nouvelle  charte,  par  hn|uel!e  la  division  du 
conseil  entre  oiiseillers  et,  échevins  était  aliolie  et  tous  les  memlires  étaient  mis  .«ur  le 
même  pied. 

Le  conseil  décida  encore  en  ISlii»  de  construire  l'IIotel-de-Ville  actuel.  A  cette  fin  il  fit 
l'aciiuisition  du  site,  (pii  formait  l'ancien  jardin  du  gouverneur,  et  cpii  appartenait  au  goi;verne- 
mont  fédérai.  Puis  en  ÎS72  la  première  pierre  de  l'édifice  était  posée,  et  en  187S  la  ville  en 
prenait  possession.      Le  cc.ût  total  de  l'édilice  fut  de  !Ïi4  l!).7il»t.     Le  terrain  avait  coûté  lgl3,3.47;}. 
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A  partir  de  1877  jusqu'à  1880  Montréal  eut,  comme  toutes  les  autres  villes,  à  souffrir  de 
la  crise  commerciale  qui  sévit  avec  tant  de  rigueur  sur  tout  le  pays.  Il  y  eut  même,  durant  ces 
dernières  années,  une  réaction  sérieuse  dans  la  valeur  de  la  propriété.  Cependant  la  statistique 
du  temps  nous  indique  encore  l'v  progrès  notable,  durant  la  décade  de  1870-80.  La  valeur 
cotisée  de  la  propriété  immobili'  re,  qui  était  de  $50,599,000  en  1870,  s'élevait  à  $05,199,000  en 
1880.  Les  revenus  de  la  ville,  ui  étaient  de  $805,656  en  1870,  montèrent  à  $1,582,912  en  1877, 
mais  ils  descendirent  à  $1,514. àCH  en  1880. 

Les  statistiques  du  ^jort  confirment  celles  qui  précèdent,  comme  on  peut  le  voir  par  le 
tableau  suivant  : — 


Année.  Exportations. 

1870 $19,100,500 

1875 19,574,500 

1880 31,224,904 


Importations. 

$25,680,314 
43,177,141 
37,102,869 


Total  du  Commerce. 

$44,780,814 
62,751,041 
67,327,773 


Voici  maintenant  pour  le  mouvement  des  navires  ; 


Navires  océaniques. 
Année  Tonnes. 

1870 316,846 

1875 386.112 

1880 628,271 


Navires  de  cabotage. 
Tonnes. 

819,476 

811,410 

1,044,380 


Total  de  Tonnes. 
1,1.36,332 
1,197,522 
1,672,651 


On  notera  que  l'augmentation  du  tonnage  des  navires  océaniques  est  beaucoup  plus  rapide 
que  celle  des  navires  de  cabotage.  Dans  beaucoup  d'endroits  ceux-ci  sont  remplacés  par  des 
chemins  de  fer  pour  le  transport  des  marchandises.  On  peut  donc  dire  que  ni  l'un  ui  l'auive 
des  tableaux  ci-dessus  n'indique  la  pleine  augmentation  du  commerce  de  Montréal  ;  l'un  parc© 
qu'il  ne  tient  pas  compte  de  la  baisse  des  prix,  l'autre  parce  qu'il  ne  tient  pas  compte  de  l'exten- 
sion des  chemins  de  fei. 

Enfin  le  recensement  nous  fournit  des  termes  de  comparaison  qui  nous  induiront  â  mieux 
mesurer  le  progrès  accompli  durant  la  période  dont  nous  nous  occupons  : — 


1870-71 

Population 107,225 

Capital  dans  lee  industries $11,101,031 

Nombre  d'employés 21,187 

Gages  payés $5,195,668 

Valeur  de  la  matière  première. $19,037,962 

Valeur  des  produits 32,731,966 


1880-81 

140,747 

$30,943,743 

32,132 

$8,630,500 

$62,503,967 

104,662,258 


Ces  chiffres  indiquent  qu'une  proportion  de  plus  en  plus  considérable  de  la  population  se 
consacrait  aux  industries  manufacturières. 

Au  lendemain  de  la  Confédération  les  autorités  ecclésiastiques  prirent  une  décision  qui  a 
eu  une  influence  considérable  sur  le  développement  des  faubourgs  de  Montréal.  L'ancienne 
paroisse  de  Montréal  comprenait  tout  le  territoire  entre  la  Longue-Pointe  et  Lachine,  et  la  cure 
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appartenait  de  droit  au  séminaire  de  8t-Siilpice,  (|ui  concentrait  tout  t\  Notre-Dame.  Mgr  Bourget 
conclut  qu'il  serait  mieux  de  démembi-er  la  paroisse,  devenue  trop  populeuse,  et  d'établir  des 
églises  paroissiales  dans  les  faubourgs.  Le  Séminaire  s'opposa  au  changement,  et  il  s'en  suivit 
une  lutte,  dont  M.  Cléophas  Beausoleil,  alors  journaliste,  fait  le  récit  suivant  ; 

"  Le  Séminaire,  qui  était  curé  de  toute  la  ville,  s'objecta  h  cette  réforme  et  il  s'assura 
l'appui  de  Cartier,  de  la  "Minerve"  et  tout  l'entourage  immédiat  de  Cartier.  La  polémicpie 
qui  s'en  suivit  donna  l'occasion  ù  la  "  Minerve  ''  de  ressusciter  les  principes  de  1' Egli.se  gallicane. 
Mgr  Bourget,  se  trouvant  sans  organe  pour  faire  valoir  sa  cause,  fit  appel  au  clergé  et  aux  lauiues 
qui  lui  étaient  restés  fidèles,  et  fonda  le  "  Nouveau-Monde,"  qui  devait  enseigner  la  vrai  d(K;trine. 
Le  chanoine  Lamarche,  un  homme  très  ferme,  très  droit  et  fort  savant,  qui  recevait  directe- 
ment son  inspiration  de  Mgr  Bourget,  fut  nommé  censeur  du  nouveau  journal  et  M  Joseph 
Royal,  rédacteur  en  chef. 

'•La  lutte  s'engagea  de  suite  avec  une  extrême  vivacité.  Le  "Nouveau-Monde"  eut  à 
combattre  la  "Minerve,"  rédigée  successivement  par  Dansereau,  DeCelles,  Oscar  Dunn,  aidés 
piir  MM.  W.  P.  Marchand,  Raphaël  Bellemare,  quelques  prêtres  de  Saint-Sulpice,  et  contre  le 
"  Journal  de  Québec,"  rédigé  par  Jo.seph  Cauchon. 

"  Cette  polémique  était  dirigée  contre  Cartier,  qui,  s' animant  t\  la  lutte,  était  allé  com- 
battre Mgr  Bourgf't  jusqu'à  Rome.  Elle  fut  d'une  extrême  violence  dans  la  presse  et  dura  pendant 
plusieurs  années,  en  fait  jusqu'à  ce  que  Mgr  Bourget  eut  réussi  sur  toute  la  ligne,  (jue  les 
nouvelles  paroisses  fussent  reconnues  et  que  leurs  curés  eussent  obtenus  la  garde  des  Registres 
de  l'Etat  Civil." 

La  iMjlémique  eut  pour  effet  d'amener  la  défaite  mémorable  de  Sir  George-Etienne 
Cartier  dans  Montréal  Est  par  M.  Jette;  le  démembrement  de  la  paroisse  amena  la  construction 
des  diverses  églises  paroLssiales  que  nous  admirons  aujourd'hui. 

Avant  18G8  il  n'existait  pas  de  taxes  scolaires  à  Montréal,  le  seul  secours  que  les  com- 
missions scolaires  reçussent  de  l'Etat  iwur  cette  fin  étant  la  subvention  du  gouvernement 
provincial  et  une  sonune  double  venant  du  conseil,  ce  qui  se  montait  à  environ  $3,000  par  an. 
Mais  en  cette  année  la  législature  décréta  que  la  ville  de  Montréal  devrait  contribuer  pour  au 
moins  trois  fois  le  montant  de  la  subvention  du  gouvernement.  Afin  de  se  conformer  à  cette 
loi  le  conseil,  en  18G8,  imposa  une  taxe  spéciale  de  10  cents  par  $100  sur  les  immeubles.  Ceci 
provo(iua  une  vive  opposition  de  la  part  de  la  population— tant  il  est  vrai  que  le  canadien  n'a 
jamais  aimé  les  taxes.  Le  conseil  céda,  réduisit  le  taux  à  5  cents  par  $100,  puis  en  1869  le 
ramena  à  8  cents,  pour  l'augmenter  encore  plus  tard.  D'autre  part  les  Commissions  scolaires 
obtinrent  la  permission  d'emprunter  sur  débentures,  privilège  dont  elles  se  servirent  au  grand 
scandale  de  tout  ceux  (pii  ne  voyaient  pas  l'utilité  d'instruire  les  enfants  du  peuple  dans  des 
édifices  convenables.  En  1878,  le  maire  Beaudry,  s' adressant  au  Conseil,  s'écriait  :  "  Les  Com- 
missaires, au  lieu  de  suivre  l'esprit  de  la  loi  et  de  construire  des  maisons  d'école  pour  les  pauvres, 
ont  érigé  des  palais  où  les  riches  seuls  peuvent  être  admis." 

Il  reste  \^u  d'événements  considérables  à  noter  pour  compléter  l'histoire  de  ces  dix  années. 

L'une  des  cérémonies  les  plus  imposantes  auxquelles  il  ait  été  donné  à  Montréal  d'iwsister 
fut  les  funérailles  de  D'Arcy  McGee,  qui  eurent  lieu  le  13  avril  18G8,  aux  frais  de  la  ville. 
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Toutes  les  troupes  do  lu  ffiiniison  et  les  voloutiiires  de  la  ville  escortèrent  les  restes  l'unùbres  t\ 
l'église  St-l'iitrice.  puis  à  Notre-Diiiue.  où  d'iinposaiits  services  religieux  eurent  lieu.  A  cinq 
années  de  distance  eurent  lieu  les  l'uiiérailles  non  moins  imposantes  de  Sir  (Jeorge-Ktienne 
Cartier,  décédé  en  Angleterre.  Son  corps  arrivaà  Montréal  le  1er  juin  187:5  et  fut  e.vposédurant 
deux  jours  au  Palais  de  Justice.  Les  funérailles  eurent  lieu  le  13,  au,\  frais  du  gouvernement, 
et  rien  ne  fut  épargné  pour  rendre  hommage  à  celui  (jui  avait  été  le  chef  de  son  peuple  pendant 
vingt-cinq  ans. 

Des  cérémonies  moins  triste.s  furent  celles  de  la  réception  des  visiteurs  distingués  qui 
passèrent  par  Mcmtréal. 

En  1809  ce  fut  le  prince  Arthur,  (ils  de  la  reine,  ({ui  vint  avec  son  régiment.  Le  conseil- 
de-ville  dépensa  un  millier  de  dollars  pour  le  recevoi"  ;  et  le  jeune  prince  se  rendit  très  populaire 
chez  les  gens  du  peujde. 

En  1871  le  grand  duc  Alexis  visita  Montréal  incognito,  parce  ((ue  la  ville  était  alors  dans 
l'attente  de  la  mort  du  prince  de  (Jalles.  La  conseil  n'en  dépensa  ptis  moins  ^2,428  en  récep- 
tions.    Le  grand  duc  montra  sa  reconiniissance  en  donnant  ^1.000  pour  les  pauvres. 

En  1875  rinhtnnation  de  Guibord  au  cimetière  de  la  Ci^te-des-Neiges,  sur  l'ordre  des 
tril)unaux,  causa  beaucoup  d'excitation.     Il  fallut  appeler  les  milices  sous  les  armes  ce  jour-là. 

Les  tentatives  des  Orangistes  pour  j^rader  en  corps  dans  les  rues  de  M(Mitréal  causaient 
des  troubles  plus  sérieux.  Un  nommé  Ilackett  fut  tué  eu  1877,  an  cours  d'une  rixe  ù  la  Place 
Victoria.  L'année  suivante  les  Orangistes  voulurent  de  nouveau  se  rendre  en  procession  à  leur 
église  ;  mais  le  maire  lîeaudry  arrêta  leurs  chefs  et  lit  disperser  le»  nuini^'cstants.  Il  n'y  eut 
pas  de  sang  versé  ;  nuiis  on  avait  cru  prudent  d'appeler  les  milices  .sous  les  armes.  Les  tribu- 
naux ayant  approuvé  l'action  du  maire,  les  esprits  Unirent  par  s'api)aiser. 

La  visite  du  délégué  du  St-Siège,  Mgr.  Coiu'oy,  en  1877,  donna  lieu  à  de  grandes  dénums- 
trations  religieuses.  La  réception  du  manpiis  de  Lorue  et  de  la  princesse  Louise,  en  1878 
eut  un  éclat  exceptionnel. 

La  réputation  de  Montréal  s'étendait  nuiintenant  au  loin  et  en  1882  il  eut  l'honneur 
d'être  choisi  comme  lieu  de  réunion  par  l'Anierican  Science  Association  ;  et  en  1884  la  Hritish 
Associati(m  of  Science  lui  faisait  le  même  honneur.  Depuis,  ces  réunions  de  corps  étrangers 
dans  la  ville  sont  devenues  si  fréniuentes  (jn'on  a  doiuié  à  Montréal  le  nom  de  "  Conventi(m 
City."  De  fait  le  conseil  de  ville  et  les  citoyens  n'ont  jamais  nuuujué  de  contribuer  largement 
pour  recevoir  ces  visiteurs  distingués. 

Dejjuis  plusieurs  années  Montréal  était  un  rendez-vous  populaire  {xuir  les  touristes,  en  été. 
En  1883,  on  inaugura  la  série  des  anuisements  d'hiver  qu'on  nomnni  "carnaval."  Ces  fêtes 
eurent  un  immense  succès  et  attirèrent  des  milliers  d'étrangers.  Elles  furent  répétées  en  1885, 
1887  et  188U,  mais  elles  ont  été  finalement  abandonnées  parce  (|ue  les  hommes  d'afl'aires  consi- 
déraient que  les  palais  de  glace  et  autres  constru(;tions  du  genre  n'étaient  pas  de  nature  ù  corriger 
les  erreurs  si  répandues  (luant  au  clinnit  du  Cainula. 

La  grande  convention  des  Canadiens-fraui^ais  de  1884  et  les  fêtes  de  la  St-Jean-Baptiste 
qui  l'accompagnaient  sont  restées  mémorables.  On  y  vit  ligurer  les  hommes  les  plus  éminents 
de  notre  race,  tant  au  Canada  ({u'aux  Etats-Unis. 
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En  IS80  Montn'al  ont  tMicorc  riioimciir  de  recevoir  le  |)reiiiier  eai'iliiial  eaniulieii,  Hoii 
Kmiiit'iice  le  canliiial  'l'aHcliereaii.  Le  conseil  de  ville  s'associa  ollicielleinent  aux  déiiionstnitioiiH 
populaires  et  reliirieiises  et  souscrivit  î$1.'J.»7  à  cette  liti. 

('es  amié(!8  de  réjouiscaiices  avaient  aussi  été  des  années  de  |)roL'rès  et  de  prospérité  pour 
la  ville  ;  mais  (|uel(|ues-unes  eurent  leur  côté  soiuliie. 

L'année  iSS'»  vit  s"al)attre  sur  la  ville  la  dernière  LMande  épidémie  de  |)etite  vérole.  Des 
milliers  de  citoyens  sncoom lièrent,  et  l'épidémie  ne  fut  supprimée  (|u'a|)rès  plusieurs  moin  et  une 
dépense  de  la  part  de  la  ville  de  plus  d'un  (piart  de  million. 

Les  mesures  liygiéni(pies  prises  par  les  autorit(''s.  pi'ovdquèrent  comme  d'hal)itnde.  l'oppo- 


.Mci.NTiiiiAi.  i:n   IIi\i:ii, 
"C"urlin(;^"pn  i)lcln  iiir.     I.n  l'i-incisHc  l.uiiisc  c't  \r  Miiic|uis  ilc  I.di-im'  sunt  mi  iciilir  <lii  liililciiii. 

sition  d'une  partie  de  la  population.  Vers  le  même  teni|is  la  ([uestion  Hiel  avait  soulevé  les 
préjujrés  de  race  et  les  passions  politlipies  à  un  liant  deiiré.  (,'es  deux  ai-itations  se  (confondant, 
on  eut  à  craindre  des  troubles  sérieux  pendant  ])lusieurs  mois. 

En  l.SSti  et  18S7  la  ville  eut  aussi  à  souH'rir  de  L^'andes  inondations.  Grand  nombre  de 
familles  furent  chas.sées  de  leurs  domiciles  par  l'eau  et  eurent  à  emlnrer  de  frrandes  misères. 
Les  pertes  matéritdles  t'urent  énormes.  Enfin  le  mal  fut  si  irrand.  ipie  les  autorités  comprirent 
la  nécessité  de  prendre  des  mesures  énerj:i(iues.  Le  résidtat  linal  l'ut  l'adoption  d'un  nouveau 
plan  pour  le  port.     Les  travaux  alors  counuencés  ne  sont  \m»  encore  terminés. 

Dans  les  affaires  mindcipales  l'événement  le  plus  important  de  cette  période,  par  les  con- 
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mtiueiiot'H  «|u'il  lieu,  f(it  le  trioiiiplie  de  rc'lt'inoiit  ('imu(lit'iin-riaiu,iiis  lUi  coiiHcil-df-ville.  OopuiH 
l()ii^tLMii|m  iioH  coiiipul  rioti'H  t'orinaiciit  la  inajnritr  di'  In  popiiliit  on  du  la  villi'  ;  mais  vu  les  (|iiii- 
lificatioDH  cxigi^L'.s  ot  la  divini-m  des  ((iiartiurs,  ils  ne  p«nivaiiMil  arriver  ù  rosMaisir  la  majorito 
diiiiH  le  coiiMcil.  Le  ((iiartior  ••«'ntrc  était  K'  «inartier  pivt»t,  et  eu  ISHI,  grâce  aux  l'Ilditu  du 
l'écheviii  Uiiinvillu,  on  réiiHHit  a  y  fiiiru  élire  deux  CaiiadienH-franraiM.  LeH  Canadieiif-rrain;aiH 
profitt'^ront  de  la  faible  iiiajorilé  (juMIm  avaient  olitenue  aiiini  pour  ani\u\er  Iuh  iniinicipalitéH 
tVant.'aiscH  (pii  entouraient  la  ville.  Ce  fut  d'aliord  llocliula^ça,  en  188;{,  puis  St-.IeauHiipti«te, 
pui«  St-Gal»riel,  puirt  linaUinent  le  quartier  St-Denin.  en  INitH,  DéHoriuaiH  t'iiilluenee  fran<;uiHe 
ent  assurée.  Mais  il  y  a  plus.  11  est  important  pour  l'avenir  de  la  ville,  (|uu  la  Itaulieue  soit 
annexée  et  mise  sous  un  régime  unifonri";  et  il  faut  eapérer  <pie  les  autres  pefites  villes  (|ui 
forment  déjà  pirtie  de  la  métropole  pour  les  lins  industrielles  n'y  adjoindront  hientôt  pour 
les  lins  administratives 

Profitant  de  rauginentiition  dans  la  valeur  de  la  propriété  qui  mettait  à  sa  disposition 
de  nouvelles  ressoiireus,  le  coiiseil-de-ville  résolut  en  IH87  de  reprendre  les  projets  d'amélioration 
qui  avaient  été  suspendus  durant  Iuh  années  de  erise.  Afin  de  fiu'ililer  ces  opérations  la  charte 
de  la  ville  fut  refondue  en  IHHM  Les  transformations  qui  s'opérèrent  dans  la  ville  sous  rim|(ul- 
sion  de  cetttt  politi(|ue  vigoureuse  sont  eiH'ore  de  date  troj)  récente  pour  qu'il  S(»it  nécessaire 
d'entrer  dans  les  di'-tailH.  On  se  formera  une  idée  de  leur  étendue  en  consultant  le  lahleau  de 
dépenses  encourues  durant  (pielques  années  sur  le  fctnds  d'einprinit  ; 

1886 !i|l     1 12,(1:5") 

1887 419,087 

1888 .■)44,î)13 

1889 807,007 

1890 2,!)n4,;rJ6 

1891 l,(174.t;74 

1892 2.25;i,SC,9 

1893 I  s:)ô,oor, 

1894 r,j.,i;;,ooo 

1895 „ 2.4S  1 ,00n 

Le  recensement  de  1H!M  donne  à  la  ville  de  Montréal  nue  population  de  2l0.»)50,  y  com- 
pris les  quartiers  ((ui  avaieii  été  annexé»  depuis  18S1.  La  poj)ulation  du  même  territoire  en 
1881,  était  de  lôr),237,  soit  une  augmentation  de  r»l.4l;>.  Mais  pour  avoir  une  idée  juste  du 
progrès  réel  de  la  ville,  il  faut  aussi  tenir  compte  de  raugnu-ntation  de  la  population  des  munici- 
palités environnantes  dont  li  -léveloppeinent  est  dû  entièremont  aux  améliorations  faites  à 
Montréal.  Cette  uugmentatiuu  ,-<,  cliiUVe  pur  pas  moins  de  20,000,  de  sorte  (pie  Montréal  pouvait 
en  réalité  réclamer  alors  une  augmentation  réel  de  90,000  âmea  en  10  uns  de  temps  et  une 
population  urbaine  totale  de  300,000. 

Il  en  est  ainsi  pour  les  industries.  On  ne  saurait  se  former  une  idée  juste  de  leur  étendue 
qu'en  y  joignant  celles  du  comté  d'Hochelaga,  (lui,  presque  toutes,  dépendent  du  voisinage  de  la 
ville.     \  oici  les  chiffres  du  reoensement  de  1891  : — 
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Nombre   d'utiihliiMuiiiuiitH l,ri()-(  891 

IIommeH  *Mii])luy<'>H 23,'.)  12  r),l2ô 

FemincH  oiiipluyéeH 9,.')51  1.314 

Givr(;oiiH  eiii|)l(>y<!>H 1 ,4i')'.)  337 

FillcH  LMiiploy»5eH 7S4  261 

Valeur  du  terrain $4,277,475  |  1,120,938 

"       des  batiinentH tt,93(),ÔS3  2,654,059 

"       dos  inachineH 8,42'.>.496  4,188,982 

Capital  dinponible 25,400,845  0,3()0,4 16 

Salaires  pay<''8 12,217,399  2,321,674 

Matière  première 40,089,09 1  0.000,1 73 

Valeur  des  produits (55,868,857  16,399,875 

Soit  une  production  totale  annuelle  de $82,000,000 

Nous  n'aurons  le  prochain  recensement  <(u'en  1891  ;  mais  d'autres  stalistiquert  indiquent 
que  le  pro}i;rÔH  de  la  ville  s'est  bien  inainten\i  durant  lej*  derniers  dix  ans. 

En  1891,  631  steamers  oiu'aniques  entrèrent  dans  le  port,  mais  leur  tonnage  r(^uni  n'était 
que  de  903,043  tonneaux.  Ku  1898,  516  steamers  sont  arrives,  avant  un  tonnage  réuni  de 
1,212,747  tonneaux.  Les  recettes  des  douanes  s'élèvent  maintenant  i\  $5,000,000  par  année  en 
moyenne,  représentant  uue  importation  de  près  de  trente  millions  et  les  exportations  augmentent 
en  proportion.  La  valeur  coti.sée  de  la  propriété,  enfin,  qui  était  de  $126,000,000  en  1891  s'élève 
maintenant  à  $190,000. 

.lanuiis  à  aucune  époque  de  son  histoire,  aussi,  Montréal  n'a  marché  plus  rapidement  sous 
le  rapp<jrt  de  l'instruction  et  de  l'embellissement.  Ses  écoles  et  ses  univeraités  rivalisent  avec 
celles  de  n'im|)orte  quelle  ville  du  continent,  ses  monuments  religieux  et  ses  édiHces  commer- 
ciaux sont  célèbres,  l'ordre  publique  e.><t  sévèrement  maintenu  et  ses  citoyens,  unis  et  respectueux 
des  droits  de  toutes  les  races,  rivalisent  de  zèle  pour  sa  prospérité  et  sa  grandeur. 

Au  commencement  du  siècle,  disiona-nous,  Montréal  était  déjt\  iMie  ville  relativement 
importante  sur  ce  continent.  Au  sortir  du  siècle  on  peut  se  dire  ([u'il  ni  pas  perdu  son  rang, 
parmi  toutes  les  fières  cités  ([ui  se  sont  animées  au  souille  du  progrès  sur  cette  terre  d'Amériipie. 
Oubliant  les  luttes  du  pa«s6,  ses  enfants  peuvent  compter  avec  confiance  sur  un  meilleur  avenir. 
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U  A  Y  M  (>  X  1)     V  II  I<:  K (»  N  T  AINE,     M  .  1' 

Mdlrr    (Il     Moiilfi  iil. 


C!"'     ';    r  ;.l  le  iiuiii  li^nn- l'ii  li'tc  «le  cctti' lioticr 
:•  ilrnit  SI-  vanter  d'axciir  luit  iiifiitir 
.     ••  /'•lie  «nii  vi'iit  i|U('  li's  pciipli's  lii'iiri'ux 

n'uirllt  ,  ..         Il     toirc.     l'eu  il'lin|i;|ins,  en  clli't.  unt  l'ti- 

plus  liiMii'i'iix  (|iic  lui  ilmis  les  ('.ivcisfs  spli('ii-i  d'aoliiiii 

i|U  il  a  finliriisst'cs  :  et  ('('jinulaiit  sa  carriric    iiiciiir 
„^  à    iiiiiitii'    iiiaclit'Vt''!',  ferait 

fg  un  Miluiiie  l'urt  \i'    \  ri'iiipli. 

(  ''est  ijU  avant  tout  le  maire 

aetli   '   lie    Mutilreal  est  un 

Imnnni'  il'inie  aetivite  ili'Mi- 

rante,  ilunt  l'esprit  est  >;;iiis 

cesse  en   travail,  eliereliant 

la  solutinn  île  i|Meli|Ue   prn- 

Même  d'intérêt  piiMi".  Aj^ê 
A  peine  de  uaaranteiieut' 
lins  ITiL"' où  DM  entre  dans 
lu  |»'!itii|ne  eu  Kuriipe  il 
pouvait  (•i''li''hr»'r  il  y  a  di'-jà 

ipleliple      temps     le     \  ini^t 

eiiii|uième  anniversaire  de 
ses  premières  luttes  de /(  Il  s^ 
('»/(/.  Il  le  eéli'lirait,  mi  s'en 
souvient,  dans  sa  ville  na- 
tale, au  milieu  des  ai'  lan  a- 
tinns  de  ses  amis  d'eidanei' 
comme  de  celles  des  lioui- 
UH's  i|ui  n  ont  appris  à  le 
connaître  ipic  plus  tard 
dans  la  \  ie  ;  et  de  l'estradi 
où    il   oll'i'ait  SCS  renu'rcie- 

nients  à  la  Coule,  il  iuMuait  apercexoir  les  maripirs 
hiati'rielles  des  iinnieusis  transl'ormations  ipn  se  s-  ni 
opérées  en  ce  ipiart  de  si  :■!•  sur  les  deux  ri\fsiiU 
lleu\e,  transformation-  i  ii>(|Urlles  jj  a  <'oiitrilini'  liins 
iple  tout    aull'e. 

Certes  il  y  avait  là  un  sujet  de  légitime  or;;'ueil, 
mais  M.  I'r(''fiinlaine  sentit  le  di  rniei' lionime  à  en  lii'er 
une  vanité'  personnelle.  Nul  plus  ipii  lui  ne  >ein- 
presse  de  rendre  justice  au  hiéritc  dis  liomnn-s  de 
tous  partis  i|ui  ont<'o  opi''reavic  lui  au  projjrèsde  1  Kst 


de  .\lonlri''al  et  de  la  rive  Sud,  même  au  risi|ue  de 
froisser  i(Ueli|Ues  pai'tisans  un  peu  laitrês.  Ci'st  cette 
entiêi-e  loyauté-  envers  tous  ceux  i|ui  viennent  en  con- 
tact avec  lui  'pli  explii|Ue  le  noinlii'e  i;randissaut  de 
ses  admirateurs  persoiniels,  de  ceu\  i|Ui  sont  toujours 
prêts  à  le  sui\  re  sans  é';:;aril  aux  alliliations  politiipies. 

l'oursa  (lart  M.  l'ré'fontaine 
se  retloUN'e  après  vinjjt- 
cini|  ans  de  luttes  iiiisMi  dis- 
pus,  aussi  frais  i|u'au  pre- 
mier jour. 

.Mais  hâtons-nous  d'es- 
ijuisser  cette  carrièi'i'  dont 
nous  ne  po'iii'ons  nieiition- 
III  r  i|iii'  les  Jurandes  dat«'H. 
Ni'  à  Lon;;ueuil  le  1(1  sep- 
leuilire  iN.'iO, Itaymond  l'ré'- 
folitaiue  lit  ses  études  clns- 
siiples    elle/,    les    ji'suites.   Il 

Montréal,  Il  étudia  ensuite 
le  droit  sous  sir  A. -A.  l)o- 
rion  M.  >lolin  \  l'erkins 
et  nu  Mctiill.  Kn  IsT.'l  il 
était  admis  à  In  praliipie. 
Deux  ans  plus  tard,  contre 
toute   attente,  il  .se   faisait 

elil'e    dé'pllté    H    lu    l.éirisla- 

ture  dan-i  (  'liumlily,  comme 
liliéral.      Ilattii  en  isT.S,  jj 

contesta  "l  se  lit  ré'é'lire  en 
|.s7ii  ;    mais   il    fut  eiieon» 

liatlll  en    INNI.       Kn    iNNtl,  le  sièrje  dll  «'oliltê  de  CluiUI- 

l'Iy  il  la  ('liauilir.'  des  Coiemunes  se  Iriann  viieiint 
et  une  ■'lection  partielle  fut  ordonnée,  ('était  la 
première  oceasion  (pie  le  iiiiiiveau  parti  national  axait 
d'essayer  ses  forces    et   il    silMlit    iple  le  ;;;i)UVernenient 

du  jour  n'éparijni'rait  rien  pour  l'écra-ser.  L"s  chefs 
chirehèriiit  •loiii'  le  eandiilat  le  plus  for',  et  ils  n'iiêsi- 
tèrml  pas  .i  choisir  .M.  l'ri'fontaine,  ipii  sortit  victo- 
rieux lie  cette  lutte  licharnée.  Héélll  en  1  S,S7  et  |.S!»|, 
M.    l'ri'fiiutaihe    céda    (  "liaiiilplv    à    riioiioralile   ('.-A. 
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(icoUVion,  ft  vint  se  |irc.sciitfr  iliuis  le  cointû  ri''])iiti' 
ctiiisiTvatciir  (le  Miiisoinicuvc  (ju'il  r<-iii|i(ii-tii  pur  iPi' 
iiiiMK'iisi'  iniiJDritt''.  Avant  l'-ti'  pirsimt'  toujours  diins 
ro|ipositi<>n  en  cliiiniliri',  M.  l'ri'f'ontuinr,  ipii  ili-tcstf 
les  discours  inutiles,  n'ii  pu  donner  sa  mesure  dans  la 
vie  pai'lenieiitiùre  ;  mais  nul  n'iu'Uoi'e  ipiil  est  un  des 
députés  les  plus  influents  et  un  deeeux(|ui  travaillint 
le  plus  activement  en  laveur  des  intérêts  iju'il  repn- 
si'Ute.  On  s'étonne  niénii  ipie  les  portes  du  ealiinet 
nii'ut  hI  lonj,'temps  tarde  à  s'tnivrir  jxnir  lui. 

Tenu  à  l'éeart  de  la  ili.-eetion  des  ati'aires  à  Ottawa 
par  la  force  des  circonstances,  M.  l'n'd'ontaine  s'est  at- 
taelié  surtout  à  servir  ses  concitoyens  dans  l'arène 
non  moins  importante  des  alliiires  municipales.  il 
di'-l>utait  dans  cette  eariière,  ipii  'a  conduit  île  succès 
ou  succès  jus(|u'au  poste  de  ])reniiir  majjistrat  de  la 
niétro|iolc  du  T'anadu.  en  I.S7.S,  comme  niaiic  d  llo- 
clielajra.      Kn    l.sh.'J  cette  municipuliti'-  é'tait  anni  xée 


à  Montréal  et  l'envoyait  siéjfcr  au  conseil-de-\  ille. 
Kn  I.S.H!)  il  devenait  président  du  comité  des  die- 
inins  et  inau<;urait  cette  politicpie  de  progrès  ipii 
nous  a  donné  des  rues  élar;;ies  et  pavées,  le  tram- 
way électriipie.  la  Ltare  de  l'est,  les  tunnels  et  tant 
d'autres  améliorations.  Ce  serait  entièrement  en 
dehors  du  cailrc  de  cet  taivrn>;e  que  de  vouloir  discu- 
ter II'  mi'rite  lies  noinltreu.ses  attaipies  iliri^'-es  contre 
cette  poliliipie.  .M  l'rel'ontaine  a  été  ven^t'-  de  toutes 
les  injures  (|uand,  en  dépit  des  eH'orts  faits  en  certains 
ijiiartiers  |iour  lui  suscitei'  un  adversaire,  il  fut  élu 
par  acelaniatiiMi  maire  de  .Montré'al. 

!)'iuie  santé'  roliuste,  sachant  écai'ter  les  .soucis  inu- 
tiles et  liien  prendre  If  travail,  M.  l'n'-fontaine  peut 
com])ti'r  encore  sur  de  |on;^ues  années  d'activité-;  et 
on  ne  risi|uc  pas  sa  n'-putation  de  pi'npliète  en  disant 
i|Ui'  le  viii;;tième  siècle  lui  n'serve  des  triomphes  en- 
core plus  éclatants  ipic  ceux  du  passé. 


M  ()  N  S  K  I  (  i  N  l«;  ru     I»  A  VI.     n  K  U  C  II  K  s  I . 

Alt /iiri'ijitf  i/r  Moiitii'iil. 


B 


OSSrKTii  rapproché,  par  une  ma;^nilii|Ui'  imaj,'e, 
et   ei'UN   i|ui    jll;_'eiit 
la  terri'  et  ceux  i|Ui 

(luvn  nt  aux  hommes  les 
portes  du  ciel.  |,i  maijis- 
trat  it  iV-\éi|Ue  i.nt  d'iiii- 
nieiiscs  responsal alités  en- 
vers Dieu  et  envers  leur 
prochain:  aus->i  choisit-on 
j{é'nérnlement  parnu  les 
honnnes  ipii  ont  •'•té'  mûris 

par  rà;re  et   plil'  une  lonjfUe 

expérience  >ln  monde  ceux 

■  |Uon  appelle  à   l'emplir  ces 

lourdes  char^fes.  I>ans 
rédcctioii  «les  preniicix  pas 

teurs  de  riytrlise,  entom'i''e 
lie  tant  de  sa;{es  pléeau- 
tioiiH  et  liirijfée  par  ceux- 
là  mêmes  i|ui  peuvent  le 
inieii.n  connailri  les  exiiren- 
Ces  (le  l'i'-piscopat,  ce  n'est 
(pie  par  un  mérite  extraor- 
dinaire, une  science  et   une 

Vertu  indiseulaliles.  iple  les 

Hnjcts  n-'liiti veinent  jeinies 

pciivetit  iHre  .si;,'nalés  à  l'atlentiiin  du  .SiMiMiain   l'un 

tifc.     Né  le  2!»  octol.re    |.s,-,-|,    Mjr,.    l'mil    lîruch.'si 


arclie\  éipie  de  .Mohti'é'al.  a  eu  ce  rare  et  ;irand  honneur 

d'être  appeli''  à  iliri;;er  le 
plus  im|iortaMt  dioei'se  de 
rAmérii|Ue  alors  ipiil  ve- 
nait à  peine  d'entrer  dans  .sa 
iinnriinte  deuxième    année 

il  est  eertî'in  i|Ue  le  l|oi|\ fl 
Mrelievêi|Ue  a\  ait  eu  le  liiin- 

lieui-  dêire  sei-vi  par  un 
talent  hriilant  et  pn'cocc, 
aussi  hieii  (pie  par  une 
vocation  si'ïre  .\  \inijt- 
trois  ans,  apn'-s  des  i''tude.s 
remanpialiles  ipi'il  idla  ter- 
miner à  {{iilne  même,  il 
l'tait  ordonni'  prêtre.  Re- 
venu an  (  'aiiada  eu  IM.SI,  il 
fut  pendant  ijUelipU'  temps 
attiu-hi'  à  rarchevêclu',  puis 
pendant  (pielipies  aiin('>e.s  il 
se  livra  à  l'enseignement  au 

s(''liiihaire  de  (,(U(''liec. 

Mj;r   j-'alire,  oli('-issaiit   à 
cet   amour  immense  de  .ses 
nmiilles    ipli    était    en    son 
Cd'Ui ,  Vdulilit  s'eiitiairer  de 
jeinies  prêtres  instruits  et  actifs,  connaissant  les  pen- 
sées, les  sciitiiuents  et  lc.su.sii;;csile  la  société  nouvelle 
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Li)  l'iitiir  iirclii'\«"'i|iii'  l'ut  diiiu'  rii|i|)i'l(''  aiiiui's  ili  lin 
(>t  iiiiiiiiiii' cliiiiKiiiii'.  De  ('4>  ioiir.  M  l'iihiii'  r>rMi-lii'<si 
(Mit  \i's  iiiissiiiiis  les  plus  ili'liciiti's  il  l'ciiiplir.  l'n 
licsnili    ivi'l   ili'    icjonilt's    (If   IViiSliLJIlc'lili'Ilt    se  l'iiisilit 

sentir  iliius  lu  prcvinci-  et  les  eoniiiiiiniiuti's  ciisi'i- 
;;imnt<'s  s'ftr<)i-i;aii-iit  ilc  rcpunilri'  uiix  ilt'Miiiiiili's  li''i:i- 
tiiui's,  sans  pniivoir  tmijciiirs  y  n'iissiravcc  les  niuycns 
(■xi;;iis  (pU'  II-  j,fi)u\frncnii'iit  et  les  particuliers  met- 
taient à  leur  liispusition.  Les  adversaires  du  cierjjt' 
Vdiilureiit  |>rntiter  du  malaise  pour  entreprendre  une 
campai,'!!.'  en  rèi,de  contre  la  reli^jimi  et  pour  iliscré- 
diter  complètenient  notre  système  ii'i''('oles.  C'est  lui 
(pli  l'ut  oliarj^é  de  n'-pondre  à  ces  attaipies  en  or;;ani- 
sant  pour  la  ;,'rande  l'oire  de  Cliiciii^o  une  expn>itioii 

des  travaux  faits  |>ar  les  i''|èves  de  ces  mêmes  écoles- 
il  entra  en  concurrence  avec  les  ('-eoles  de  toutes  les 
parties  de  rAmi''riipie  et  revint  avec  la  plus  ^'i-ande 
partie  des  premiers  ju'ix       Ce  succès  sutlisait  pour   le 

di'sijfUer  à  la  pre-idi'lice    delà    ( 'ollimissioll    cli-s  écoles 

catlioliipies  de  Moiitri'.il,  laipielle  se  ili-ltat tait  aussi 
ccaitre  «les  ililliciiltt's  assez  ^n'aves.  (tu  y  \it  a\ec 
ipielle   anleiir  il   savait  traviiiller  ii   1  amélioration   i|e 

nos  institutions   enseii;n.-llltes  et   avec  iplelle  sûreté    de 

iu;;enii'iit  il  savait  ilistiiii^iier  les  ri''l'ia'mes  possililes  et 
dt'siraliles  des  iito]iies  rr-voliitionnairos. 

l.,orsipril  monta  sur  le  sièi;e  arcliii'-piscopal,  l'Iv^disc 
diit'anada  tout  entier  l'tait  a;,'iti'-e  par  cette  ilitlieile 
'piestioii  du  Manitolia.  FiCs  pasteurs,  unis  sur  lei|o<.'me 
et     sur    les    droits    inipi-escriptilili's    des   catliolii|iies, 


l'taieiit  i|i\isi''s  lorscpi'il  salissait  da|ipreeier  la  sjn- 
ci'i-itc'  des  lioinines  d'Ktat  ;  le  peuple,  pri'jueé  par  l'es- 
prit lie  pai'ti,   l'ijarc  pur   les  ili.scoiirs   liivlàics  de  ses 

chefs  politi(p|es,  seliililait    |)erdri'    son     intiiple  les]>ect 

p.)iir  l'autorité.  Les  passions  decli.iiiu'es  fremi.ssaicnt 
de  toutes  ))arts.  M^r  liriiclicsi  se  montra  l'apotre  de 
la  paix  et  il  domina  les  passions,  l'eu  <le  mois  après 
son  éir'vatioii  il  pouvait  aller  nietti'i'  aux  ]>iedH  du 
Saint- l'ère  les  liotnina^cs  d'un  peuple  .soumis  et  dcvouc. 
La  paix  ipi'il  avait  ré-taMie  ne  poiiv.iii,  durer  (pi'à 
deux  conditions:  une  aiitoriti'  indiscutaMe  unie  à  un 
esprit  conuiliateiir.  "  (ioiiverne/.  Iiardinient,"  disait 
Hossuet,  en  s'adres.sant  aux  princes.  "Soyez  mères," 
disait  Kéiieloii  en  s'adressaiit  aux  pasteurs.  M^fr 
JSriiclii'si  entendit  tout  d  aliord  ces  deux  oracles,  et  il 
y  conforma  tiaite  sa  conduite,  il  a  conduit  son  clerj^e 
et  son  peuple  en  (''tendant  sur  Ici,.  !éte  Cette  vel'ife  de 
eonsolalioii  it  (riioniieiir  dont  parle  l'Kcriture,  cette 
crosse  à  l'aliri  de  hepielle  il  l'ait.  Imii  vivre,  comme 
disaient  nos  jières,  ipiand  i-ieii  ne  la  fait  vaciller  ni 
llecliir  dans  la  main  cpii  la  porte.  Il  a  e;iaivei'ni''  har- 
diment, coiiiiiiMiiilant  le  respect,  l'inspirant  lui-même, 
et  maintenant,  au  milieu  des  trouliies   politiipies,  dans 

une  assiette  I IIIIK  |llille.  le  cler^i'  i|lli   i  aillllil'e,  le  peuple 

(pli  l'aime,  tout  un  diocèse  au  ;rrand  cieiir  mais  aux 
mouvements  em|iorti''s  et  ipi'iiiie  main  moins  sûre  et 
moins  ferme  aurait  liiisse  peut-être  llotter  au  ;^i'é  des 
a'dlatioiis  ri' vol  util  a  liai  res. 


SON     IIONNKIIJ     LOU  IS-AM  '.  IlLK     .IKTTK,     M..  1^ 

l,ii  iilt  iiiitil-diiiiri  rni  iir   ili     t^hirliri-. 


L'AC'rKUH  de  ces  li;,'Mes  eut  l'proUVi'  llli  ^'land 
plaisir  à  ex|a-imer  tiaite  l'admiration  ipi'il  i 
pour  le  distin',^iie  citoyen  de  .Montri-al.  dont 
le  nom  tie;iiri'  en  tète  de  ci'tte  notice;  mais  il  a  cm 
faire  mieux  en  cniisi^niant  ilans  cet  oiivra;;e  l'opinion 
de  deux  des  plus  fia'tes  tètes  de  l'i  province  de  (juc- 
hée, dont  les  écrits  restent  encore  inalheureiisi'uient 
«'■jjiirés  dans  les  |iulilications  pi'riodiipies.  Dans  une 
onféreiice  ipi'il  diainait.  le  '1\  di'ceiiila'e  ISIIH,  M. 
(^léoplias  l'ieir.soleil,  pailunt  de  la  forinatiiai  du  parti 
national  di'  l'S7l,  s'isprimiiit  ainsi 

■  M.  LoiiiM  A.  Jette  avilit  trente  ans  à  peine 
(Jetait  un  liomnie  supérieur,  |Hissôdiuit  les  principales 
ipialités  (pli  font  riioiuinc  d'Ktiit  :  esprit  fioid,  rellechi 
et  profond  rien  ne  p<ai\'ait  lui  faire'  perdre  la  tète  ou 
épirer  son  ju^eiinnt,  ijui  l'tait  clair  et  sur.  Il  était 
cordial  et  liieuvcillant  ;  iiisi'iucnt  accessilile  à  tous,  il 


avait     autant     daims    ipie     île    coniiaissaiici'->.      Son 

elo.plelK tait    solile    et  è'h'Vi'C,  mais    Ile    liiailipiait   lli 

de  Unvv  ni  de  chaleur.     .Ses   |aiiicipes   catholii|Ues  et 

sa  conlllite  étaient     au-dessus  de  tout     l'eproclli'.       Son 

patriotisme  l'tait  ardent  et  sincère.  Il  n'avait  pas 
d'aniliition  personnelle,  mais  son  ili''Vouenient  au  pays 
l'tait  .sans  lionies.  Il  occupait  une  ^ra'ide  |)lace  iiu 
liarreau.  Son  lilii'ralisme  è-tait  fervent,  mais  entière- 
ment jiolitiipie,  et  il  soiill'rait  pour  son  pays  de  i'ostra- 
cisine  dont  n  is  meilieiirs  liomnie.s  éUiient  friippi's  à 
cause  d'un  petit  nonilii'e  de  personnalités.  C'était  un 
cliel   tout  trollVi'." 

l'ies    de    ipiin/.e    aiiiii'es    auparavant,    M.    .losepji 
hoiitre  disait  aussi  dans  une  confi'rence  : 

|)e  \SV,  à  \H't'î,  '111  ^rand  nomlire  d'iioinnies  ili' 
talents  sont  arrivi's  à  la  rampe  do  lu  pul>!'cité.  Il 
n'y    avait  iiu'uiie   chose   ii    repiiK;her  à   cette  plé-iade  : 


J^'\ 


.S() 
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It's  |ilaiit>tcs  (|iii  la  i^tiiiliiii'iit  i'iiisuii'iit  île   lu   |)(iliti(|iii'  viiiit  ynwf  Ydi'in,  lU-  |M(i2  lï    ls7'2.     I^urs  ijc  lu  I'dii- 

irniiiiitrni's  et  vv!:;  .^;'  <li''t('i;riiit  si    t'di'ti'iiiriit  sur  lu  iliuimi  ilii  parti   intiiuiiul.  il  t'iit  iniiiiiiii''  pivsiiltMit  ilii 

jcniH'ssr  il'iilors  (|ue  trciiti-  anii(''('s  si-   sinit  rctiiilofs  <-uiniti''  l't   cMiuliilat    ilu   parti   dans   Muiitn''al-K' t.      Il 

sans  iir'\i'loj)|ii'r    !'•  vrai  sens    piilitii|iii'.  <{iii  cuiisistc  réussit  à  liattii'  Sii'  (  Jcorf^f-Ktirnnf  Cartier  par  plus 


H  lutter  ]><)ur  ciaxpit'i'ir 
Ce  n'est  i|ne  récennnent 
(ju'ii  ooinniencé  «le  puin'lre 
l'ère  (le  la  vi-aie  piilitii|ne 
elle/,  les  lilieraiix.  " 

Ces  deux  citations  servi- 
ront, croyons-nous,  à  imli- 
ijUer  sulii.sanniient  les  (|Um- 
lit<'s  porMonnelles  du  lieu- 
teiiaiii  -  1,'onverneur  de  la 
proxiuee,  eoninie  lioniuie 
politii|Ue  et  eoiunie  avoeat, 
aussi  )>ieu  ijUe  l'irilluenei' 
•■onsideralile  (|u'il    a    exerce 

sur  le  nioiiveiiient  politiijue 
du  l>ay-  au  di'lait  de  la 
Cnnledeiation.  Notre  riile, 
maintenant,  c'est  d'indiijUer 
les  grandes  dates  de  cette 
CîM'rière  si  lionnral>le 

Né  à  l'Assomption.  Ii'  '> 
janviei'  î «.'!!;,  lils  de  mar- 
chand, I^iuis-Amaltle  .lelle 
Ht  ses  t'tuiles  au  collèjr,.  ,|,' 
.son  villa;,'e  natal  et  se  lit 
admettre  au  liarri'uu  en  Is'û.  \\  y  coiniuit  rapi- 
dement une  position  lies  plus  elivialilc^.     I.ors  clii  ei'l,'- 

lire  procès  (iudiord.   il    eut    l'Iinnniiir  de  lepreseiiter 
le  Séminaire  di'  Saint  .'^ulpici'.     Cepenilunl    il    avait 

indiiple    son    f^oùt    pnlir  lis  idi'aires    puliliiples    en    ecri- 


de    I,.'t0(),  loi's   des   élections 

de  |,S72,  puis  l'ut  réélu  par 
acclamation  en  li^74.  Kn 
IN7.S  il  fut  nommé  ju;.;e  de 
la  Cour  Supi'rieure,  posi- 
tion i|U  il  occupa  avec  dis- 
tiiiel'iin  Jusipi'ii  son  i''lé\a- 
tion  au  |iiiste  de  lieutenant- 
•gouverneur  de  la  province, 
hepuis  plusieurs  anni''es 
.Son  lliiuuenr  a  ili'  un  col- 
laliia'atein'    ii'';;ulier    de    la 

■  lie\  Ile  (  'litii|ll'  de  Li'',ds- 
latliill    e(    de   .luii-piudelice 

du  (  'aiiada.  '  ciii'res|iiiiii|iuil 

de      li;      "  |{e\Ue      de      |)roit 

Inti  rni  tionale  de  (  ia''d  "  et 
memlire  enrr 'spondant  de 
la  ■'  ,Snei('|i''  de  I.i'^iislation 
(  'ompari'e  de  j'aris.  "  Il  a 
été'  trésorier  et  iiàtonnier 
du  Karnau.  i  t  depuis  IN.SO 
il  est  une  des  tétes  diri- 
Ueanie-  de  ITni  ver>iti''  La  • 

val.  où    il    a    été-    ]init'essei;  ■ 

lii   dtoit  civil.      Il  est   le   |>i're  d'un  ;,rai'i;on.  ipii  appar 

tient    à     la    .Snciété    de    .lé-us.    cl    de    dellx     lillis     dont 
l'ilinée  a  l'-pollM'   M     lîiHlnIplie   l.emieUX.  .Ml*. 

Kn     iMll'     il     i;ii. 11-^1      lieltlle,   lille    lie     l'eu     ToUss.lill* 

i.alliimme 
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CIvS'l'  un  llolineur  tort  en\  ii'  iple  celui  dlldles 
scr  la  parole  à  la  Cliamlae  des  ( 'nnnnunes  : 
mais  il  est  aussi  l'urt  pé^rilleiix,  surtout,  dimus- 
nous,  pour  les  dépllli's  de  la  province  de  (,)u<''liee.  dont 
les  mo'urs  politiipies  ditlërent  no|al<lemenl  de  celle., 
des  autres  |iro\inc(  s.  j'Ius  d  un  l'oULfiii  iix  Iriliun.  les 
oreilles  encore  lemplics  des  acclamations  rri''netii|Ui  s 
(pie  ses  pi'-rioijes  roullantes  avaient    provoijui-es  dans 

les    assemlili'es    populilire>,    a    du     leconiiaitle    i|U  il     ne 

savait  pas  retenir  lattentioii  de   la  di-puiaiion    lor- 

||U  il  s'est  levé'  polll'  l'aife  Son  "  milidell  speeell  en 
Cliamlil'e.  ("est  une  l'prelive  iple  tous  les  ni  lUV  i  aux 
di'pUté'S  ledoutcllt  et  iple  liiell  |ieu  sllliisseii*  avec 
sliccè.s. 


Lallleiir  de  ces  ii;;nes  se    trouvait    11    liitldilllle    des 
journalistes    |orM|Uc    le    députi-  de    .laci|lles-Cartier   se 

leva  pour  In  première  fois,  après  son  l'Iectioii.  durant 
la  Hessioii  lie  j.SMil.  La  ri'piitation de  M.  Moid\  comme 
avocat  l'avait  pri''ci''i|i'  à  «Miawa.  et  île  |ilus  il  excitait 
cet  inli'rèt  parliciilier  ipii  se  rallacliait  à  loiis  ceux 
<|iii  avaient  siirna;;/'  à  la  didiâcle  ipii  venait  d'emporter 
le  parti  conservateur  dans  ja  |)rovince  de  (^uelice.      || 

n'eut  pas  pluti'it  dit  :  "  Mr  .Speaker"  i|Ue  touti-s  les 
télés,  surtout  l'elles  des  enefs.  se  tournèrent  de  son 
celle     <  In  attendait    lieaucollp  et   personne  lU' fut  ilé.SMp- 

poiniiV  I  )ès  les  premières  plirases,  .M  .Monk  prit  le 
ton  |iarlenientairc  :  lo;rii|i|,.  serrée,  diction  facile,  aryn- 
ineiitatioi,  sérieuse  cl  pertinente.    Du  cou|),  il  se  Irou- 
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vilit  cltisst''  mi  prcniiiT  riiii^  |ii»ririi  li's  i|i''|iut<'>s  ilc  l'<i|)- 
positiun  ;  ut  <lcpiiis  il  u  pris  uih'  part  iiclivi'  ii  tous  les 
ili'l)iits  iiiipiirtiuits. 

Le  siicci's  (lu  ili'piitc'  «If  .lii('i|iifs-('iirtit'i'  ii'n  surpris 
pi-rsoimt!  lie  ceux  (|iii  iiviiii'iit  Icjii  pu  iippri'cicr  srs 
niaiiit-rcs  ilistiiifriitVs,  srs  i^riimli-s  cDiiiiiiissuiiet's,  su 
riiciliti'-  (I  ■  purulc  ;  on  s'est  |)lntrit  (''tomii''  ili-  l'iictivitt' 
iivfi"  lii(|'icili'  il  se  livrait  ii  lu  pi)litii|iii',  iipi'rs  ■s'i-iiètrc 
li)M>jtt'iii()s  tiviii  II  ri'ciirt.  ("'l'st  (pic  M.  Monk  prend 
les  r('spiiii';iil)ilit(''s  de  la  vie  piilili(pie  au  s(''rieiix. 
Durant  les  dernii'res  ('lectioiis  provinciales,  dii  le  pres- 
sait de  venir  adresser  la  paroh^  on  faveur  d'un  vieil 
ami  (|ui  avait  une  dure  lutte  à  Fiiire:  ".le  le  rej^rett" 
lieaiicoup,  "  rt'poudit  il,  "  mais   je  ne  puis  me  rendre  à 


Tout  au  soin  de  sa  famille  et  à  la  ])rati(pie  de  sa 
prol'essi(ai,  M.  Monk,  comine  nous  l'avons  dit,  se  tint 
k  l'écart  (les  luttes  puliti(|Uos.  Son  mérite  toutefois 
le  dési;jnait  d(''jà  aux  lioiineurs.  Kn  IMSK,  il  était 
iiomiiic'  (îoiiseil  de  la  reine,  |)iiis  professeur  à  l'univer- 
sité Laval  et  inemiire  c|e  la  commission  scolaire  de 
.Moiitr(''al.  Durant  les  douze  années  ipi'il  a  rempli  cette 
dei'ni(''re  charge,  il  s'est  ac(piittéde  ses  devoirs  avec  une 
rare  fidélité  et  a  démontré  l'intérêt  ])articulier  (pi'il 
porte  à  l'amélioration  c|e  rinstrnction  pu)ilii|Ue  dans 
la  province  de  t^iiéliec.  Mien  ipie  tils  d'un  pi're  an;;liiis, 
M.  Monk  (^st  en  entière  synipatliio  avec  lu  population 
canadienne-rrnn(;iiise,  liKpielle,  disait-il  un  jour,  "est 
appel(''e  à  jouer  un  rôle  pn'-pondi'rant  et  décisif  dans 
le  dé\cloppelil(t1lt  de  l'Ameriiple  lil  itailllirplo  dll  Nord, 
si  (die  reste  Hdèle  à  sa  vocation  évidente.  "  Il  siillitde 
lire  ces  (plel(ples  notes  pour  s'apercevoir,  (pie  tout  en 
a,/pnrtenant  à  r(''C(ile  de  Cartier,  M.  Monk  est  un  de 
(!es  lioiiinies  aux  vues  larjjes  ipii  estiment  ipie  le  pays 
a  liesoin  avant  tout  il(!  serviteurs  sinct-res,  dévoués  et 
indépendants. 


cette  demande  :    le  |)iirlement  est  en  session  et    je    dois 

à  mes  ('lecteurs  d'être  à  (  )tta\vii.  (.^uoiipie  nous  soyons 
dans  l'opposition,  Je  pourrai  |>eutétre  leur  être  utile.  " 
F^e  piililic  a  licsoin  d'hommes  de  cette  trempe. 

M.  I''li''d('iie  Deliurt/.cll  Monk  est  le  HIs  de  Samuel 
Cornwallis  Monk.  originaire  de  llalifux,  et  ipii  fut 
Ju^e  (|(>  lit  eiiiir  d'app^'l  du  lias  ( 'anadii,  et  de  Ko.salie- 
Caroline  Delmrt/.cli,  descendante  d'une  des  plus 
anciennes  familles  du  Canada.  Ayant  été  adir.is  à  la 
prati(p(e  du  droit  en  I.S7!S,  il  épou.siiit  en  INSO,  made- 
moiselle Marie-'^)uiseSeni''cal,  tille  de  M.  l>.-H.Sen(''Civl, 
avoi'llt,  et  petite  tiî'e  de  feU  (Vinie-S(  rapliiii  Clleirier, 
une  des  ;rloii'es  du  liiirreau  eaniulien.  De  ce  mariage 
Mont  nés  cihi|  enfants  (pii  vivent  encore,  dont  trois  fils. 


RICIIAIH)    WIIITK. 

!..(•  iourniilisme  est  partout  un  iiK-tier  difficile.  Il 
l'est  surtout  au  Cuiada  oi'i  le  champ,  d(''jà  (''troit,  est 
piirtaj^é  entr(>  deux  races  (1(3  Uuif^ues  différentes  et,  il 
faut  liieii  le  dire,  ayant  souvent  des  .syiii])athies  diver- 
;,'entes.  (^u<ii(|u'il  puisse  faire,  le  directeur  d'un  L,'rand 
Journal  dont  clnupie  article  est  attentiveiiu!iit  ndu  par 
des  rivaux  et  des  adversaires  politi(|Ues  liieii  décidés 
Il  y  trouver  la  petite  Kête,  est  colitinnellelilent  eXJlosé 
à  lile.sser  les  susceptiliilit(''s  d'une  iiiiti(iniilit('-  en  vou- 
Iniit  rendre  Justice  à  l'autre,  c'est  à-dire  (ju'il  est  exposé 
à  perdre  une  partie  de  la  client(>le  (pli  est  déjà  à  peine 
suffisante  pour  faire  vivre  un  ),rran(l  journal.  Dans 
ces  circonstances  il  n'y  a  (pi'un  moyen  de  triompher  et 
lie  retenir  l'estime  de  ceux  même  ipii  ditl(''reiit  d'opi- 
nion avec  le  Journal,  c'est  d'être  toujours  et  uniformé- 
ment franc,  impartial,  loyal  et  ni(ii|(''ré.  Il  suffit  de 
constater  la  prospérit»'  'lu  Mnulrrul  lidzi'tlr,  (pii  a  rui 
se  jfa;,'ner  la  confiance  de  toutes  les  cliLs.ses  de  notre 
soci('>té  au  point  de  n'avoir  ]>lus  de  rival,  pour  démon- 
trer (pie  ce  Journal  a  été  diriiré  d)!  la  iiiani(''re  la  plus 
lilii-riile  et  administré  avci;  une  rare  haliileté. 

Or,  c'est  à  C(dlli  dont  le  nom  fij^lire  en  tête  de  cette 
notice  ipie  revient  la  i^rosse  part  de  mérite  dans  ce 
suec('s  presipie  sans  pr«Sc(''(leiit.  Knfaiit  de  Montréal, 
iiyant  dans  ses  veines  du  sanf(  irlandais  et  écos.sai.s, 
ayant  connu  nos  coiiipatriotes'  dès  son  enfance,  ayant 
a|.piis  leur  liiui^ue  et  .sachant  appri''cier  leurs  i|ualités, 
M.  Richard    White   s'est  trouvé  dans   une  excellent" 


i"H«H;« 


i  i 


! 
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|ii>sitiiiii  |Minr  iii;,'rr  U-s  ilivcrs  clt-iiii-nts  cjni  (■(iiii|)<>-  nn'iil  iHunipt.  i|iii  li<i  |ii>riiict  «Ifiiiliriissi'i- rtili' ilt'-riilrr 

si'iit    iiiilri'    |Mi|iiiliitiiin  :  vt   suiis    jitinais  déserter  les  iine  ntliiii-e  en  i|iieli|iies  iiiiiiiites,  M.  Wliite,  siiiis  siicri- 

siens,  il  a  tDnjciurs  éti'  |ii'èt   à  nieltri'  ■«•n  intliience  un  tier  ses  intéi'èts  privi^,  a  |in  ijoiiner  liean<'<in|)  de  temps 

serviee    des    < 'luiiidiens  t'ranrais    jurscjn'ils    faisaient  anx   atliiires  pnlplii|ues  et  aux  entrt'prisi's  cliaritaliles, 

valoir  nn  di'oit  lej^itini".      Aussi  un  pent  dire  ipi      n'y  Nimuni'  snr  le  enniiti'  des  citnyens  «jni   «'nupéra  avec 


I" 


un  Imninie  en  vi 


I" 


•^Miie  l>i-ilannii|ne  i|ui  eumpte 

d'ami-,  elle/,  les  ( 'anadieiis  t'raneais. 

I,.M  carrière  de  M.   W'ilite  est  faite 


notre  pupnlaliim 
I 


pins  i;rani|  nui 


le  conseil  en  I MM")  ponr  faire  dis|iaraitre  l'i^-pidéinic  de 
la  picote,  ses  services  le  si;rnalèrent  k  l'attention  des 
éli'cteins  du  ipiai'tier  ()uest,  (|ui  l'envoyèrent  sié;;er  à 

rilotelde-ville  de    l,S,S(i    à     |.S.S!t.       l'eU  de  temps  alirès, 

tivitc.     Ne  le  11  mai  \H'M.  il  ret;nt  son  instruction  au      le  ;;ouverncnicnt  d'tUtawa  le  nonnuait  snr  la  coniinis- 
ili'j;li  Scliooi  lie  cette  ville,  et   en  l.S.")()   il  partit  |)our     sion  dn  liàvre  et  celui  lie  <,»u(''liec  sur  celle  des  chemins 


traxai 


letd'l 


r()uest.      A)irèN   avoii'    fait    le 


eonnnerce  de  Imis  peu 


à  liarrières.  Le  Itoard  of  Trade  l'a  l'-ln  comme  vice- 
président  ;  le  Synod  Anglican  lui  a  conlié  le  poste 
de  secri'taire  lioiioi'iiire  deimis  nomln'e  d'années  :    il 


a  ele  presii 

Mont-H 


lent 


des  tidi'i-commissaires  du  cinu'tièi 


oyal,   s\ni||c    ilu    collei'e    i 


de     I 


<i'nno\  ville  el 


directeur  <le  plusieins  institutions  de  liienfaisance. 
Si  on  ajoute  à  cela  (pie  .M.  Wliite  a  toujours  pris 
une  part  très  active  dans  i'or<rauisation  du  parti 
couserx  ati'ur,  on  verra  ipie  nous  avions  raison  de 
dire  ipie  sa  carrière  a  é'ti'  faite  d»-  travail  et  <|Ue  la 
piisitioii   é>niinente  ipi'il   occupe  anjourd'lmi   a  l'-ti'- 

liraM-meiit    coniplise. 


LIION.    I.0ns-()LI\  IKK  TAIM>0\. 

"  i,,e  style  fait  I  lioninie"  a  dit  Itutliin.  I>a  ))  irase 
^iipplii|Uc)ius.si  liicn  iiux  orateurs  tpi'anx  écri>  ains. 
Ceux  ipii  ont  entendu  l'Iion,  M.  Taillon  et  -pli 
savent  oliserver  ont  pu  se  former  nue  liolUli  idé-e  de 
Test  Jias  lie  ces  orateurs  ipii  se 


n  caractère. 


Il 


Isolent  II  un  eclii'c  politiipie  |iar  un  succès  or 


loire. 


Il 


parle   pour  convaincre  et   parce  i|ii 


il   est 


irofondéineiit  convaincu  lui-niciu 


11 


n  es.snic  pii-s 


de  surprendre  son  auditoire  pirr  des  jilirases  ii  elfet, 

il\ie  des  (leurs  de  l'Ili'toriipic.       Sa    voie    est    simple. 

(In   sait    immédiatetnent  où   il   voudrait  nous  con- 
duire  par  ses   d)'-clarations   franches  et  précises,  et 


il    etalilit   ses    conclusi' 


lar  une 


loL'i 


'K'"l 


(lUe   irresis 


liant  i|ii.|i|Uis   iiiiiiiTs  il    lit,  i-n  iS.'i.V    l'aeipiisitioii   du      tilile      C'est  un   lioim le   lionne  fui  et  de  sens  p 


l'eterlporo  i{e\ie\\.'    ijU'il  ilili;;iaen    société  avec    son       tliple.       Ses   convictions   .sont    trop    pr 


)fondi 


t  piii 


frèn-  l'Iion   'riiomas  Wliite      Kn  ISi;4  les  deux  frères,  sautes  pour  ipi'il  ne  s'emporte  jamais;    i!  déte.ste  snr- 

devinri'iit  propriétaires  du  "  llamilton  Spectator,'  et  tout    les    sophisines.    les    invectives    haineuses,     l'ne 

III      IS70,      ils      aelietèrent      le     Miiiitiiiil     (lil'.ilfi.     M.  illterrU|itiou  ^'lossière    rilidi;rne  et  le  déboute  ;    mais  il 

Tlioiiias  White  avant  été  élu  député'  en  IsTs.  se  retira  reste  toujours  maitre  di   lui  niénie  et  l'iiiterrupteurest 

de  la  société  et     'l'Ile  (ia/.ette  l'riiiliiiy  and  i'nlilisliin'4  j,'énéralenient    écrasé'    par  une   prompte  riposte.     A» 

Cl)   "  Il  fonds  s,  eial.  fut  or>{anisé'e.      .M.  IJicliard  White  fond,  ipioiipie  les   petites   misères  de    la  politiipn-  lui 

en  fut  lin  le  pii'siileiil   et   le  iliiecteiir  i,'''i'"int  de  cette  répuiiiieiit   profondé'iiient ,  lik   cliiileur  de  ses  instincts 

impi.rlaiiti' eoiii|iai;nie.      I >aus  ces  dernières  aiiné'es,  il  natiiieis,  né's  du   patriotisme,  irnn  amour  profond  de 

sur    la     ndaetioii     du   (lnn'ir  la  vérité,  li'iin  dévouement  entier  au  liieii  piihlic,  l'eii- 

ministration  traîne,  malt,'!'!''  lui    souvent    vers   la   politi<pie  :  et  '.on 

sseineiit,  son  esprit  chevaleresipie,  le  portent 


a  l'ii    la    liaiiie    iiniMi 


aussi   lilell  une  su 


lad 


(ir 


l'ice  a  son   acti\  Ile  et   a   son  esprit   remarouaiilt 


ilé'sinterc 


il!' 
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tiinjiiiirM  à  SI'  liiiii'cr  cIhiih  la  lutte  là  un  il  y  ii  le  plus  Aux  ('■Irctimis  c|c  |. S! Il),  il  aliiiiiilunnii  un  (rmuti-  .sur 
lie  c'i)U|is  à  l'rci'Viiir.  ( '■'  Il  rst  |iii>  il  il'auti'rs  motifs  'iiiui'  aller  ciiuiliatti'e  l'euneini  ijaiis  •laci|ues-('articr. 
iju'il   l'aut   atti'iliuei'  ces  eliiiii^eniehts  (11-  (•(iMiti',  ilniit       II  l'ut  ili'l'ait       II  avait   repris   l'exereiee  de  sa  prol'es- 


c|iieli|Ues  uns  Nnuiiraiept  lui  l'aire  un  repruc-iii 


^l'i 


n,  i|Uanil    M.    île    itniiclierville   ayant  été  appeli' 


D'aucuns  ilinint  i|Ue  tiiules  ('.'S  c|Uiiliti''s  ne  siitlisent      t' inmi' un  niiiiistère.  un   lui   i|eiiuin<ia  ije  nouveau  de 


pas  à  l'aire  nn  lioninie  poliiii|Ui'  aeemiipli.     ■! 

ipie  là  où  il    l'aut  >|i'  l;i   diphiiiiiitii'      noMi  poli  dont 


axoiierai      i  onner -es   ser\  lees  a    la  provnii'e 


II 


eonsentit,  mais 


couvre  troll 


tells 


It  I. 


(•oiii|iroiMission- 


M.  Tailloii  n'e-.t  peut  ■■'•ti 


1'^ 


II 


plus    lloll 
loliime  de  cir 


lie  voulut  pas  accepter  de    porterellille.       Kll  décellllire 

|S!I2.  le  parti  ciiiiseiviileur  lui    nioiitrait  >a  reconnais- 


sauce  en 


le    cl 


ioi-i-sant    comme  pr  'mier  ministre. 


I. 


constance.      Il  nesera  jnn. ai-  je  clicf  ipii  sait  maintenir      ;;o  Meriieiiieiit    d'aloi-s  avait    une   tàclie  liieii   iiupopii- 
soii  parti  au  poii\  iiir  III  saei'iliiint    son   liouneiir  et  ses      laire  à  reiiiplir  :   M.   'l'ailloii    lit    sonilevoir  -ans  lipiii- 


priiiCipi" 


.Mai-  Il 


|iarti-  eiiiniiie   le   pay 


ait   I 


lesolll       cller. 


tâcll 


e    i-tilll     presi|Ue    terillllli'e.    ijUanil    sur 


d'Iioiiiiiies  ijui    -aviiil    ri'sister  à  l'aveuiiliiiient   de   la      \  iiireiit  les  élections   ré'ili'rales.  ipii    s'aniioneaieiit    non 
foule  et   mettre  MU  l'iiili  M   la   liipiieid'  di  s  pnlti-aii-  de       moili-  dillieiles.       |,is  politiciens    |irudelit-  e.aiu'liaiellt 
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S^.Tr^T-Wf^  ^^. 

1  isipler  leur    pre-tiLJe     i 


iaiis  l'i'tte   lutte  et  mai'cliaii- 


daieiit     leur  appui   à    sir   t'Iiarle-  'I  iipper       .appelé-  à 


-mi  t  'Ur,  M.    Ta 

acei'pta  Un   polterelli 


I  II  lii'-ita   pa-  un  seii 


i   instant       II 


<e  laiii;ailaiis  la  lutte  àCliani- 

lily    \'elrliè|e-,      une     i'uiteresse     liliélllle,     et      pai'ta^'eil 


llllll 


t  la  di'l'aile  di 


parti. 


Le,  .•liM'iiiir- ijiii  l'ont  reiiilu  à  la  \  ie  privé'e  n'ont 
pu  loiiti  l'ois  lui  ravir  le  re-pcet  iju'il  inspire  même  à 
ses  adversaires,  et  nniis  croyons  cjiie  le  parti  conserva- 
teur n'entend    pas  être   prisi'-  lone^teinps   de>  services 

d  un  liollMiie  dont   le   n.jiii  .seul  est    cl.'Core    un    l'-léinellt 
de  l'iirce  dans  toute  la  province  de  <j)iii''liec. 


riielire.       [.f     parti    co||-er\  atelir    a    <ll'l     le    e<ailpl'elldre 
puisiple,  à    plusieurs    reprise-,    il   a    lelni-  -e-  de-tin/'es 

entre  les  niaiii-  de  M    Taillon, 

Néa  'l'errelionile  |.    ;:ti  -epl.'iiilire   |S|(I,  Ldili-  (  )|i\  ier 
'railliHl  lit  SCS  études  au  co|le;;e  Mas-oli  e|   l'ut  adlni-  a 

la  pratii|Ue  du  droit  en  jsii.")  V.w  |s7.">.  il  itaii  ilii  ii 
l'Assemlilee  l,i'';,dslat i\  e  polir  Montréal- l'^-t  ipi'il  repré- 
senta Ju-i|U  en  iSM'.i.  Klii  oiatiiir  en  IS.S'J,  il  devint 
procureui'-eeiii'rai  dans  le  i.'oiiverni'meiit  Koss  Taillon 
avec  la  direction  des  atliiires  ilaii-  1  a^.seinlilée  popii 
luire.  Aux  élections  ilc  iSMii,  il  fut  luittii  dans  Mont 
ri''al-Kst.  mais  se  lit  éliie  peu  de  temps  après  daie' 
Montt'alm,  et,  I  Imn  M.  Itoss  -'étant  retiri'',  il  forma  un 
iiiiuveuu  ministère  ipii  fut  défait  le  27  janvier  ISM". 


i;iI()N    .1.-1.  TAHTK. 

Il  s'i''couleia  liii'ii   des  aniii'es  avant   i|Ue  l'on   puisse 
l'aile  la  liioarnpliic  de  l'Iioiioraliie  Jo.scpli-Isnu'l  'l'iirtc. 

La  eritii|Ue  et    la    loliani;e  ont  été    tellement    exajii'-récM 

dans  Ilot  If  pay-,  on  a  doiim''  tant  de  place  iiii.>;  allaircs 
de  di'tails  cl  aux    iiiti'M'éts  seciindaires  dans  la  disciis- 

-ioll   de   notre   politiiple.  ipl'il  estdevel;!!   |)resiprimpos- 

silile  de  Juj^er  impartialement  nos  lionimes  pulilics 
ijui  ont  apporté  ipielipie  ardeur  dans  la  mêlée.  Vw*' 
clios'-  sera  admise  par  tous,  c'e-t  ipie  le  ministre  des 
tra\au\  pulilics  occupera  une   lar^'e  place  dans  lliis- 

toile  |iolitii{Ui>  et  litt  lire  de  la  province  de  (,tlli''liec, 
en  cette  lin  de  siècle.       Lié'  depuis  trente  ails  alIX  chefs 

politiipies  de  la  |irii\  iiice,  il  a  toujours  été  au  foil  di» 
la  iiièlé-e,  et  toujours  su  valeur  lui  a  assiiri''  une  linlltle 
part  des  coup>  de  reiineiiii.  l'n  é-crivaiii  l'-miii 'lit, 
parlant  de-,  comliats  lioinérii|Ues  du  |ireiiiier  Kmpirc, 
raconte  ipie  le  L{t''néral  Diiiiiiis  saluait  les  .\utri<liieiis 
de  droite  et  de  j,'auclie  et  en  faisait  un  terrililc  iiiius- 
sacre.  Ceux-ci  concentrèrent  leur  feu  sur  lui,  e»,  à 
un  moment  donné',  ils  s'i'crièreiit  avec  satisfaction 
"  L-  ijniiid  diiilile  noir  est  mort  '  .  mais  le  ;;ranil  dialile 
n'i'tait  pas  mort,  il  viVut  encon-  pour  iie^ttre  renneiiii 
en  diioute.      M.  Tiirte  il  ét«'  le  jjiand  diuMe  imir  de 


|i 


||U 


Il  i  I 


i- 


no 


M()Ntiu':af,  kin  dk  si(:ci.k 


IlO!'  IllltfS    |iip|itiiHli'>.      .Inlirimli-,ti'.  il  il  nlilin'i'    tullt    li-        I.S4M.       Il  lit  ses  t'tmlo  an    cnlli';;!'  ilr    rAssdiiuttiini  et 
IIIDIM 


If  lï  rt'cuiiimitrc  i|iul   ti'imit   iiiir 


plnnics  les     fut  luliiiis  l'i  lit  ])riiti(|ii.-  ilii  tuititiiat  Ir  •'{  iiiiii    IM7I. 


|)luH    prt'cicUM's  i|U  un   pai'll   |icilili(|iic    puissi'  il('".iirr      Mais    le  Jiairiialistr    l'attirait.      Il    lit    ses   iii-cinit'ri'.s 
llnllllllc    il'i'li'ctiiili,    le   rlicl'   ilu       aililrs  ilaiis  /,<'n  /,((  (( /i/i^'i/cv,  de  Si- Lin,  puin  il  ilcviut 


ii\<iir  a    son    sfi'xicc 


pr.rti  lilii-ral.  an  liu'li  main  du  pins  ^rraml  triumplii'  iviiacti-ni-  iln  Hmiiiil'ii  n  it  plus  tard  df  VKi'hiiinenl, 
(|Uc  ce  parti  cnt  Jamais  n'hipuiti-  dan-  (,>nc''lirc,  Ini  dr  (,)ni''ln'c.  Kn  ilcciinlirr  IS"."),  il  t'nt  candiiljit  dans 
di'ciinait  II'  titre  d'iu^'anisatcni-  de  la  \i{;ti)iir;  <,hiclptc  ( 'cntif,  t'ontii'  M.  ( 'aui-lmn.  Il  di'vint  à  cittc 
niinistri-,  il  a  ini|)i(s('  ses  liantes  uimci'ptinns  des  i''|ii.(|ni'  l'un  cics  prini-ipaux  iir;;anisati'UrH  du  parti 
licsiiins  du  pays  à  (viixdà  inènics  ipii  étaient  les  plus  ciinservatcur,  position  ipiil  (ii'i'U|)a  juscjn'à  sa  sépara- 
pn''jn;,'i''s  cuntri' lui.  Il  ti'aite  aussi  liicn  avrc  le  plus  tiim  d<- ce  |)ai'ti.  Klu  à  la  li('';,dslaturc  |iar  li- cointi' de 
puissant  rrpi'i'si^ntant  des  Lji'andi'S(Mrpcpratiiins(|u'a\cc  iSnnaventuri-,  le  i'.\  t'iAricr  I.S77,  l'nt  réi-lu  rn  IHTm  et 
le  plus  liinnlilf  l'IiiiiiM'.  ("ist  un<'  intrlliycncc  vaste  siéjrca  jusipi'ii  IMM.  Imi  Isitl  il  fut  élu  dans  Monl- 
et  ('nniplii|ni''c  ;  et  cest  pi'ut  étie  pi ini' ci'la  iju'nn  cn lit  niitr'-ncy  cannie  cunsi  rNateur-indépendant.  Durant 
y  Miir  ipielipii's  fois  des  euiitradietiiins.      Mais  ijnelles      la  se>siiin  i|ui  suixit,  il   pi'i>viii|na   l'enipiéte  dans  les 

scandales  Mctireevy,  >|ui  amena  la  retraite  de  Sir 
lleetnr  hanirevin  et  sa  propre  séparation  du  parti 
con.servatein'.  Son  ('■leeiioii  ayant  t'ti'  annulée,  il  fut 
réélu  pour  L'Islet,  le  .')  janvier  ISD.'I.  Aux  élections 
du  |.S!M).  il  se  sacrifia  lui-même  dans  Iteauliarnois. 
alin  d'i'tre  plus  utile  an  parti  lilit-ral.  Sir  Wilfrid 
Laurier  montra  sa  reconnaissance  en  l'appelant  an 
minisïère  dei.  travaux  pul'Mcs  et  en  le  faisant  élirt; 
dans  le  comté  d  I  Im|'\  ille.  M.  Tai'te  s'est  aussi  occupé 
de  chemins  de  fi'r,  d'a;iriculture  et  de  colonisation. 
De  fait,  rien  de  ce  i|ui  intéresse  la  province  de 
(((iii'liec  ne  lui  est  étranyi'r. 


TIIOMAS-CIIASK  CASCRAIN.C.R.,  LL.D. 

Au  lias  de  la  notice  ijue  le  "  l'arliaineiitary  Coin- 
paniiai  '-onsacre  à  .M.  ('as^rain  on  lit  simplement: 
"  .\  ( 'ohserxatiM'.'    Kn  ell'et  le  déiiiiti'de  Montmorency 

n'a  pas  liesoin  de  fail'e  plus  longue  profession  de  foi, 
( 'royant  à  la  poiitiijue  jidopit'e  par  le  parti  conserva- 
teur, ayant  conliancc>  dans  1rs  lioinmes  ij'ii  le  ilirijfent, 
il  est  resté-  toujiMirs  liilèli',  dans  la  lniiine  ciainne  dans 
la  mainaise  fortune.  Sans  vouloir  enL,'a;fer  une  dis- 
cussicai  p(ilitii|ne,  on  doit  lui  rendre  cette  justice  ipiil 
ciaitradii'lioiis  '  .le  l'ai  vu,  réprimandant  a\ec  la  pins  n'a  jamais  cliaii;.;é  son  orientation  ilans  1  espoii  d  attra- 
«grandi-  douceur  et  une  l'-motiiai  ijU  il  ne  pouvait  com-  per  (jUeli|Ues  retlets  «les  rayons  du  soleil  levinit.  I'!n 
primer,   un   petit   saute-missean,  ijui    avait    ili'tourni'      tout  temps  il  a  <\('  l'un  des  soldats  les   plus  utiles  de 

lUle      pièce     lie     ilix     -oUv,  Aile/     dune     e|e\el'     des       son  |)lirti  CohUlie    il    en    est    develUl    l'ilU    des  chefs  les 

enfants,"  s'é>criait-il.      Kt  ci'lail  ii  I  epoipie  même  oi'i  il  plus  distin;;u(''s.    Mais  M.  Caserain  est  plus  ijunn  par 

di'noneait    les  scandales   politii|Ue>  avec   une    ri;;uetn'  tisan  tidèle,  ipiun   lutteur   infati;^ualile  c'est   aussi  un 

implacalile    devant     la    eomiiiissiun    d  i'ni|Ui''te    de    la  l'rudil  et  un  penseur,  «pli  ne  craint  pas  d  aliorder  les 

Chamlire  il<  s  < 'ommniii's.  ipiestions  h'>^ales  les  plus  ditliciles  et  ijui  durant  .son 

Mais     n  essayons    pas    de    Iracei'    un     )iorti'ait    en  passa^'e  aux  'ilfaires  ji  dati'  de  notre  prov  iiici'  de  plu- 

(pielipii  s  li^fues.     (tnvi'ons  plutôt  le  "  l'arlianientary  sieurs  lois  ipii  feront  i''poi|ne. 

(onipanioii,'  ipii    va    nous  dnnner  les  dates  i|c  cette  Si  on  nous  demande  connneiit  il  est  arrive  à  occuper 

cari'ii'-re  sj  UKaivemi'nlee.  une  position   aussi   l'Uiinente   avant   d'avoir  atteint  la 

.losephlsrael  Tarte  isi  le  di  iiMiine   lils  de  .losepli  cini|nantaine  nous   ri'pondrons  ipie  c'est  lieaueoup  par 

Tarte,  cidiivaliiM'.      Il  Mai|uil  a  l.anoraie  le  II  janvier  le  ii'avail  et  un  peu  par  linlluenee  de  l'héridité.     Kn 


» 


>rriiiii'ri's 


Mo.NTiniAI,    l'IN   |)K  Sli;(  l,K 


01 


t'tl'it  'rii<itiiii^-( 'liii>>i' ( 'a-<ui'Miii  ii|i|iiirtii'iil  n  iiin    t'miiilli'  ilc  l'niciiliiri' it  |ii'i'«ii|ii  à  it  tiiiMiil  iiii|iiii'tiiiil.      Il  lit 

tW's  liriiliiiiti'.      l''iU  du  siiMiiil  MitMli'ciii  i|iii  l'st  rimiin-  iiiiNxi  ai|ii|>ti'r  racii'  îles  «'■IcclioiiH  i|i'    |.S!I.');  et  il  (ivail 

rai  lit'  si'iiatiiir  I  'liaili>-lv  ('asi;iain.  il  i'>t  petit  HIs  ilo  iiii>  à  1  l'hhlr  nii  \  aiti'  iinijrt  ili'  rt'l'iii'iiir  iiiilii-iairc.  Ses 

t 'liarli's-lv  ( 'a>;.'i'aiii.  aiicii'ii  i|i''|)iiti''  rt    hoiis  ii.iiiistri'  ciint'iiii'-i  lui  ti''mc'iv;iii'i'i'iit   Iriir  «'«tiiiic  iii  Ir  nnniiiiaiil 

lies  traxaiix  piiMics  et  ih'M'ii  de  l'alilii-  (  "asj^niiiii  iintrc  l'âtuniiiiT  ;,'i''m'ral    m   IMfJ  !tl      ilipiiis  jMt.S  M.  (  as- 

lirilliiiit    littc'nitiiir   et    ilr    M     PU    ( 'a-i^raiii,   ani'iin  ;,'iaiii  cnitcc  >a  |ii(i|r«->iiiii    a    Muntri'al  a\  rc  un  ■.iicci"' 


put. 


l'aiiiariiilalilr. 


F;1I()N.  IloIîACK   AHCIIAMHAI'l/r 


Ni'  à   Drlroit  le    2H    juillet     jN.'):;.  il  lit  SIS  ctudi'S  au 

Si-niiiiairt' et  à  ri'uivci'siti''  I,a\al   de  <,)ui''l"(',  d'cn'i  il 

siii'tit  l'ii  l'iupni'liiiit    la    hii'ilailli'    jtiilli'i'in   il    li's  pitis 

liaul  prix.      Adnii'^   à    la    pi'alii|Ui' ilu  dinit  l'ii  |N77.  il 

diMiiait  dipcti'ur  cil  (Inijt   m    {SSII  rt  T'tait  ap|ic|i' a  la       Miicur  il   i'>t   mu     i|Ua'ili'i>  ipii'  incnif  sis  advi'isairi's 

(•liaii'f  di'  diiiit  rrihiinid   dr  snii   ni  uni  nnili  r.      l'uis  il      li--  plus  ai'lianii's  iif  lui  mit  Jamais  n'Iiisiv  suu  iliAuiii'- 

l'nt  iiiiiiiiiii' a\  oi  lit  ili'   la  riiui'iiuui'.   l'i'pii'si'nta  IrLiuii-      iiii'Ut  aidiiit  au   tiimiiplir   d>'  lidi'i    IVahi;aisi>  m  Anii-- 


1)1 


liant  lu  l'ai'i'ii'i'i'  urai.i'rusi'  it  arcidriili 


lli 


linrr 


»>' 


«1 


iharniiis, 


I 


virii.iinnl  a  |{i';;iim  iliii'int  Ir  piiH'i's  Uii'l  it  lut  iiilin  rii|Ur  ;   it    c'rst    ri'    pal  i  iiitisnir    passinniH'    ipii    attira 

appi-ji'  il  prt'nili-i-  |r  pni'ti't'iuillr  i|<-   prucuri'iii'  Lfi'iii'ial  autniir    di-    lui   tant    df   jrunrs  it  i\r   \  iiu\   parmi  1rs 

dans  Ir  yiiiivi'rni  iinnt   lîcaii'lii'ix  iilr  iii    jsitl.      Dipuis  limiinirs  dr  laliiit    di'   iiuti-i-   laci'  it    ipii  a  iaissi.  un  si 

I.SMi    M     ( 'as^rain    ri'pri'»iiitait    Ir   cninlf   dr   <,lui'liic  pi'ul'uiid  siiuvriiir  parmi    notri'   pnpifatiiHi.      l'armi  les 

dans    la    Li'i.'i-laliiri'       l'iu    IMtl'    il    livra  liatailli' à  M  jcunis  cjui  i  iiilira>sir.  ni  a\rc  ardiiir  la  c-aii^i' du  parti 

( 'Imrli's  Laiii;idirr  diiii''    Mniiliiinrincv    il    s.iiiil  \  ictn-  iiatiuiml   rii    I.SMi   ri    ipii   mit    l'ti'   l'mmi's  ii   I  l'culc  dr 

rii'UX  di'  n'tlr  liitli'   i|ui  i"»!  l'i'sii'i   iiii'iiKiraMi'  ilan>  Ir^  dr  Mrrciir.  I  un  dis  plus  iniinints  rsl  i-irti's  fclui  ilitlit 

iiniiairs  pii|itii|Ui's  du  district  dr  (^urliir.   Ayant  duiiiir  Ir  nmii  li^'iirr  m  titr  ,\i'  ntir  mairr. 
su  iliaiiissinn  cuiiiiiir  hiiiiistir   pnur   sr    prisrntrr  p.iiii  •  tn  piiil  dirr  ipir   I  Inmuralilr    llurafr   Arcliamliault 

It's  ( 'ciiiimuiirs  III  IMKi    il    vainijuil    ninirr  uiir  luis  Ir  rtait  in'  pian'  la   pulitii|Ur.      |-'il>  i\,-   lin  nnial'ii    l.iaiis 

niriiir  aiUrisairr  m  di'pit  dr    la    Miyur   piipulairr   i|ui  Arrliamliault,  amiin  n  inmi^sairr  di  s  lra\  aux  puMirs 

portait  I:'  parti  liln'ral  au  pi>u\i>ii      hurani  snn  niiiiis-  de  la  prov  incr  dr  I^Mii'lnr,  il  lii'rila  dr  I  r>|>rit  dr  cuni- 

tt'-rr  M.  l'u,i;fraiii  ciiiirut  I  idiM   dr   la  nvisiun  du  (  uilr  liatti\iti''  cssmlirllr  aux   liumiiirs  d'Ktat  rt    il    jiuisa 
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iliuiM  Hii  l'iiiiiillr  iiii-iiir  ri'iliiciitiiiii  i|iii  luit  les  |)utrioti'N. 
Du  n-Htf,  ili's  II-  ciillt'i,'!'  il  fit  iiii'uvi'irnn  tulciit  riiiiur 
i|iiiililf      Ni- Il  l'.\>>uiii|>tiiiii  le  II  niniH  |H.')7,  il  fit  mmi 

CHllI''*  clasHiiiuc  un  ciilli'i,'!'  (Il'  ri'ttc    |«'titc    villr    rt    son 

•  iroit  H  ruiiiviTHiti'  !,u\al  l'iii  |s7>i  il  ili'criicliuit  son 
(li|il<'iiiii' i|i'  1. 1,  il  tiNi'c  '^'I'iiikIi'  ili^liiii'tioM  cl  lu  iiir-iii>' 
lUiiiiT  il  l'iiiit  inliiii»  un  luiriruu       II  M'iuMil   à    Mnnt 

r»''ul    l't    se    lit    si     xiti'   niK'    si    lu'llr  |i'|illlMticin    ipli-  "1rs 

JHMI   il  l'iiiil  ii|i|M'li''  Il    lu   cliiiiri    ilr  ilrnit    cunnni'rriul 

l't   iiiiiritii Il'   -iMi    Aliiiii    Miiti-r,  i|iii    m    ISMi.  lui 

l'Diifi'riiit  iiiissi  le  ili';;ri'  <l<'  I.  I<  l>.  hnruiil  lis  ^'iimiii-s 
liitti's  i|i'  jH.Sti  s7  il  iliinim  lu  iMi'suri'  ili'  su  vuli-iir 
ftiiiiiiu'  liittriir  |iiiiilii|ni'  i  t  iii  ISNS  il  l'tuit  n|i|>rli''  un 
Ctinsfil  Li'^^'islutil' lin  il  «lr\iiii  iii  pin  ilr  ii'injis /mc/i /■ 
lin  purli  lilii'iul.  l'.u  IMHt  il  rluit  mu  nii'' un  l 'misiil  <li' 
riiistrnctiiui  |inlili<|n<\  il  lu  nirinr  unni'i'  il  l'iuil  fuit 
Ciinscil  ili'  lu  Hi'iin'  |tur  If  cninti'  |)i my.  L'Us  ilr  I  ur- 
l'ivt'i'  un  piuiMiii'  ili'  I  liiiiiiii'ulili'  M.  Munlninl  il  l'nl 
iinnii'iliutt'iiiriil  'ippili'  -i  pi'i'iiiii'r  l<'  pmti'IVnilli' <li'  pri'- 
(•nrrur-p'ni'rul  rt  à  lu  pi-i'-siiliiici'  iln  l'niisril  lr^[islutil'. 
'l'unt  un  CuiiM'il  ilr  linstini-tiiui  pnliliijni'  ipii'  iluiis  nii 
piirti,  M    Airliunil'unlt  u  truxulllf  uctiMniitit  à  ruini' 

n"i'Utinn  ilrs  l'Ciili's  ilr  lu  priiV'ilICi'.  ilmit  i|i''prl|ii  l'uM'Ilil' 

<lt'  iiiitri'  ituT,  l't  il  u  l'Xi'iri''  iinc;;ruiiili'  inflncnci'  sur  l'i- 
i|ni  s'i'sl  t'ait.  Duiis  son  lii-puiti'iii'  nt  «•'est  un  truNuil- 
Iriir  iiiruti;;ulil(',  il  mui  srfi'i'iuiri'  u  uppris  ipic  tnns  li's 
l'iiipliiis  pnlilics  nr  Muit  piisilcssini't'ni'fs.  ilnfisciuisnlti' 
l'cluiri',  il  u  lin  nsti'  niiiln  iriinpnrtunts  sn-xici  s  à  lu 
priivihci',  et  u  iluniii'  sutisl'urliun  ^l'inTuIr  un  liun-i'un. 
Kii  soinini-  M.  Arcliuniliunlt  r^t  nn  limnini'  pnpiiluiii'  rt 
liii'ii  ipiil  sii'^'i'  iluiis  niii-  l'Iianiln'i'  iluiit  ratiiiospln'i'i' 
t'st  prii\  l'iliiuli'iiii'iit  iluii^i'i  rn.si'  un\  Imninii'-  puliti- 
ijni's,  il  s'i'st  nmiiitrnn,  pur  svn  tulint  l'I  pur  snn  arti- 
viti',  un  pi'rmii'r  runi,'  p  irini  1rs  clirts  lilii'iuir;  lîiiii 
ili's  ;{i'ns  voiriit  en  lui  nn  l'nmr  prrniicrniinistrr. 


i;il()N.  IIKM{Y-KKNK-AI!r.  TlHCoTTK 

N'iiilù  nn  linnii pii  u  d'nnn  lnnl   f\-  ipii'  lis  Inttis 

'II'  la  piilitiijni'  cunuilii'inii'  luit  ilr  nii'<rris  rt  ilr  ili'su- 
({ivhirnt.s  :    il    tni'rituit    liini    Ir    n'|iiis    rt    lu    niui;;rr 

ri'Ciilllprnsr     i|n  rllrs  ru|ipnrtrnt   iplrliplrs   l'ciis.       Klllli' 

iluiis  lu  \  ir  pnMiipir  ii  niir  rpiH|ni'  mi  1rs  nriix  purtis 
sr  ilispntuirnt  Ir  piuiMiir  uvrc  nn  urliurnniii'rit 
pins  ipi  nrilinuirr.   iluni'   ilnn   l'arurtrrr   imlrpriiilunt. 

M.  Tlirciittr  ili'Vuit  sunlrvrr  lùrn  ilrs  ciili'rrs,    rrt'i'Miir 

liicn  lifN  ciuips  ;  un  mlnirtlru  ipiil  rst  tuniiuirs  sorti 
nssr/.  Iiirn  portant  i|r  la  ini'li'r. 

Il  l'ant  ilirr  ipiil  rtait  lils  ilr  politicirn,  l'Iionoruliir 

J.-K.  'rnrcoltr,  son  prrr    uyunt    y^'lr^V    |iin;,'trlllps    iluîls 

raiicieii  purlriiiriit  ilrs  Cunailus-I'nis  rt  m  uyiint  rti- 
il'  pri''Hii|rnt,    llrnry-ilrni'-Artlinr,    Ir    snjrt  ilr  crttr 


iioticr.  iiiiipiit  Ir  |:i  junxiri  I M.'i  Si ui  instruction  l'nt 
tri's  soi'^'ni'r;  iiprrs  axoir  pass»'-  pur  Ircnlli'p' Sti'-M«rir 
ilr  Miiiitri'ul,   il    l'nt   rtivoyi'  n    lu  i-i'lrlirr   maison  ilrs 

.li'sllitrs,     '  Sliitiylini'sl    ciillrilm'   ',    rn    Laiirasliirr.  puni 

IrniiiniT  si's  l'iiiilrs  Ayant  rnsiiitr  l'ail  son  ilmil,  il  l'nl 
ailniis  an  liurrrun  ilr  la  pi'ovinci'  ilr  l,)ni''l>i'c  ni  isiiT 
Si'tuni  l'IuMi  11  'l'iiiis  |{i\  ii'irs  pnnr  pruliipirr  sa  pm- 

l'r<«sion     il  iIi'ImiIu     laii^  I,|  \  ir  pnlili<|nr  rollinir  fotisrillrr 
iiiniiiripal.  polir  ilr\rnir  rnsiiitr  inairr  i|r  rrtir  xillr. 
An\  rlrrliolls  ilr     |S7'I     il    sr    pri'srnlll    ilulls    Trois- 

Uivirrrs  polir  lu  {.r'^islutnir  coniiiir  consrrvatrnr- 
iii'li'priiiluiit  rt  tnt  i-ln    Ki'i'ln  un\  l'Irctions  ilr  is7.^  il 

lut    Mpprli'  Il    lu    p|i'.<iili-i Ir  rAssrliiMi'r    I  ,i''i;i>lut  i\  r, 

posilioii  ipl  li  orrilpii    ii|-.'|nrii    I  SSl        I  !ut  I  II  un  \  l'Irr- 


tioIlS  ;;i''ll(''ral('S  ilr    INSI,   il  rotltrslu    rt    sr  lit   ri'rlil n 

IN.SI'.      Il   l'nl   i'';,'alrliirnt   l'In   ans   l'Iirtiolls  ^'l'Ilrialrs  ilr 
ISStirt    a('('r|)tu    Ir    pollrl'rlli ||r    ilr    l'rocurrnr  1,'i'nrrul 

iliiiis  luilniinistrution  Mrrcirr.  Ir  2!l  juiiNirr  I.SS7.    Kn 

l'rltr  rupui'iti'  il  |iri''sr||tii  rt  lit   Uc|o|itr|    plllsirlirs  Ullirll- 
liriiirnts  un  ro'li    ri\  il  r|   an  roiir  c|r    prurr.llMr.       Il  lit 

ans>^i  ii<|o|itri'  mil'  loi  r\riiiptunt  ilr  saisir  lu  nioitii'  iln 
suluirr  lies  onvriri's.  Unrunt  Ir  voyui,'r  ilr  MM 
Mrrrirr  rt  (iarni'un  rn  Knropr  rn  iS.SMil  lis  rmiplara 
l'oiiiiiir  piriiliri' iiiinisirr  rt  l'oinnir  oonunissaii'r  lies 
trrrrs  ijr  lu  roni'oniir.  Ayant  l'ii-  Imttn  un\  rli'ctiims 
;,'i'ni''ruli's  ilr  jnin  I.SiM),  il  ilonnu  su  ili'iiiissioii  coniiiir 
iiiinistrr  rt  uccrpta  la  position  ilr  protonotairr  ilc  lu 
(  "onr  Snprrirnri'  <ln  ilistrict  ilr  Monti-i'ul.  Dans  frttr 
position  il  nr  s'rst  l'ait  ipir  ilrs  uniis. 

Lr  lii  jiinvirr  l'S7-'l,  M.  rnrcoltr  a  l'-ponst''  niailrinoi- 
si  llr  Mui-irKIi'onorr-IsulirlIc.  lillc  lie  M.  An;,'ns 
MiicilonuM.  lie  Ifi'cuncoiir,  <,>ni''. 


MoN'ntiiAi.  l'rv  i)K  sikci.K 


f)M 


(}K(»-A.   LAroMIJK.  Ml»,  M  IM» 


iiiiilii  ili'H  M't'\ ii-i-Mii|)|ii'i''L>uil)li'Hl(ii'><i|i'  lu (■unsic|i'>riitiiin 
ilii  lijll  c|i'  lu  ('iiiii|Mi^;iii)' iifs 'l'i'itiiiH'ttyM, iliuiH  lu  W-)(li-- 

1,1'  l>r  I.  iriiiiilM',  i|i''|iiiti''  <li'  lu  i|i\i>iiiii  Siijiili'-Mai'i<  iniiitiitinii  ilr>.  -.di'ii'ti'-^  de   «t'ciiiiiH    iMiitlicIs  vt  i>m  plu- 

il   lu  |i-;;is|iit||ri'  |||'<>\  illciilli'.  Iliills  dlll'i'  un  jiili  rM'lll|il>'  >iii'>i|'.'^  Illlt  t'i'S  ('il'('i'IIMtailCt'-<. 

lie  ri'N|>rit  V'iyiip'ui-  lies  ('iiiiai|it'iis-l'i'iuit;ai-<.  '1  fiaiiiin'  axaillnii'  iiit'a(i<.'al>l)'.  Ii'  ilncti'iir  ivv  i|  ajiiiil<  r  un 

lii'aui''>u|Mli' si's  (■•<ni|iiitriiiti'-i.  il  a  su   l'aii'c  incntir  li'  autre  tid'i*  ii    sa   ciillirliiin  lic   ili|il<'>nii'>t  :   il   i<tuili<'   li' 

\  icux  iiriivcrlii'  i|Ui  \i'Ut  ijUc  "  iiitTi'c  <|ui  rouir  n'aninsM'  ilmit  :  et  il  auia  liicntùt  hi>h  l'iiti'ér^  an  palais 

pas  (je  niiiiiNsi-."  |,r  Dr   Laniinl»'  a   (^piniMi-   inailtinoiM'Ili-   lli miitti- 

Ni' ilans  la  paiojs'^r  i|i- I.avalliic,  <unit('' i|i-  llcillii.  i ,  Millier  a  Winnipr;,',  le  |M  .se|>leinla-e    jHH'). 

le    j.'t  janvier    l^til.  le   l>|-  (  ieiPliJi'-A.    liiieMinlie  est  le  liU 

de    Narcisse     Laeumlie,    eultiN  atenr.    cl     i|i     ('aroline 

l'ellelii'r.       Aprt's    avoir    lait     ses    ('tuiles   au  cnllène  lie 
rAssciiii|itiiai,  il  suivit  le  l'nnscil    ei'-lèlae  i|i-  tirei'liy  et 

partit  piair  l't  tiiest.  S'étaiit  lixi' dans  |i' Minnesota  il  y  "In  mot  nsinne  I  honiiiie.  le  joui  naliste,  l'auteur  et 

étudia  la  ini'decine  et  l'ut  admis  à  la  pratlipie     j'i  ii  de  l'aNoeat       Ihiii.s  le  ('i.nadu  ce  nuit  vaut  à  lui  seul  tous 

temps  après    il    se    reiirlait    au    Manitolia    il  sul'i>^ait  li  -  lionmurs  de  tous  les  litres,  c'est  celui  de  patriote.  " 


I.AIUKNT-OI-IN  li:U    DAVID. 


elieole  jivs  e\aniells  e\i;,n''s  par  les  lois  de  et  te  plo\  incc  .Vllisj  s  iXpriliiMil  .Veliilille  i!  y  il  déjà   plusieurs  aillli'es 

pour  y  e.sercer  la  profession    médicale.     Contiiiunnl  en  parlant  de  .M,  L.  ()    liavidii*  le  mot  est  aussi  vrai 

ses  Miyuofs,  il  se  lit  ensuite  licencier  pour  plat ii{Uer -a  aujourd'liui  ijualors,  car  celui  dont  nous  allons esipiis- 

profession  dans  (  Intario,   puis  dniis  (,lui'lMe       Knlin  II  ser  la  carrière  ne  pi'Ut  cliani.'er  :  il  est  l'aiduit  )iai' une 


se  fixa  à  Monti-i'iil  en  IMU 


lie  ces  |iiisslollS  ipll   ne  s  i 


teli'lient   un  a\  ec  la   Vil 


.Mlitlile  et  d'un  commerce  l'acile  aiitiinl  i|Ue  pri-.tieien  Lauieiif  Olivier  David  est   ni'   au  Sault  au- Uecullet 

expi'i  iiiieiiti',  le  Dr  Laconilie  Ile  larda  pas  a  sel'aireun  du  iiiariaire  de    Major  Staiiisla-    David   et  d'Kli/alielli 

cercle  iiomlii'i  UN    daiiiis      Lms  des  l'Ieciioiis   pro\in  Tieinlilay,  le  2+  iiiiiis  |.SM>.      Il  lit  ses  ('tudi"   '«u  semi- 

ciales  de  |.S!t7,  les  lilji'i'mix  di   la  division  .Sainte  .Marie  iiMJre  de   Sie-Tlierèse       Au   sortir  du       -ile;;e,   il   l'tait 

Il  eurent  i|u'une  Mii\    pour   limiter  à  SI    porter  ciiiidi-  déjà  e|iris  du    ioiirnalisine  ;  il    l'onda    Lr  ('nlniiiniihii  r. 


dut       Leur    coiiliaii 


Il  l'tait    pus    ,'iia 


I   pi 


Ueee,    Cl 


ir  le      Admis  au  liarieiiii  eii   |.Mi4,    il    entra  eu   socii-te    avi 


docteur  leiiipiiila  rrleiiiiHi  par  une  l'orie  majuiili'  siir       M,  .Moiisseaii.   'l'ous  deux  l'Iaieiil  i .ser\ateurs  et  l'ort 

ti'  tli^   loi  I.  lies  ;  ||i  lis  un   soi  1-  ijii'iiil  i^lollpe  de   jeunes  ,1111  is  a\  aient 


un  iHlMlsiiire   lelill 


Di 


pillsl. 


uil 


.M 


■Il   eliamlpie  le  di'piiii' de  Sainte-      disc'.fi'   loii;,'tieiiii  ni    le   projet    de  ( 'onredi'iatioii, 


une    a    attelltU  eiiielil     sur\e 


les    iliteli'ls    de    sa        p|odl|i-,it      ||||i      sei^simi  .MM.     ( 'lia)ileilU,     .MoUsseUU. 

division  et  de  la    classe    oiniière    en    pailieulier.       Il  a        Molltpelit.    .Sicotte    allèrent    d'un    cote;    et    de    l'autre 
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MM.Cliiirli'sdc  liiiriiiiii'i',  Li)i'iuij,'cr,  Riiiiivilli'ct  David. 
C  ■: '•  alors  (|iu'  tut  i'()iiil(''  ri'iiiiiii  Lilii'ralf,  nv'^iuw  de 
c.  '  i|ui  (Hiiii'i.i  i)|i])os(''s  II  la  ('i)ntV'd('ratii)ii.  M.David 
en  fut  nii  des  |iriii('i|mux  eiiJliiliDratiMii's.  Il  entra 
ensuite  dans  le  l'urti  National,  l'ondi'  sous  la  direction 
(le  M.  Jette,  aujourd'liui  liiMitenant-n'ouverneur.  Kn 
IfSTO,  il  avait  l'ondé.  de  concert  avec  .M.  Mousseau.  un 
journal  aux  iiiées  modérées, //'Oyw' (/('((//  I'iiIiIk/ik'.  ll.se 
retira  de  ce  jt)uri>al  eii  1.S74  parce  i|u'il  ne  s'entendait 
plus  avec  son  as.socii'  sur  la  (|Uestioii  du  chemin  de  t'er 
du  i'acilit|Ue.  Il  i'ouda  1 1  rédij^ca  ensuite,  avec  M.  (  ". 
Beausoleil,  Le  H'ni,  V'c/i/ie,  journal  (|ui  fut  unilesjire- 
niiers  à  demander  un  tarif  protectem'  ))our  li'  ('ana<la. 
Lors  de  la  cliùte  de  ce  journal,  M.  David  fut  nommi' 
traductetn-  otliciel,  mais,  en  l.S7^  il  [)référa  reprendre 
sa  liliei'té  et  s'étalilit  à  Montréal  comme  avocat. 

Dans  un  ])ai'ti  ]iolitii|Ue  les  hommes  connue  M.  Daviil 
.sont  toujours  ceux  ipie  l'on  invoie  se  sacrifier  aux 
avant-postes.  Trois  fois  on  le  Ht  se  pri'senter  dans 
Hochelau'a,  en  ISOT,  1.S7.")  et  ISTS  ;  il  fut  hattu  cha(|Ue 
fois  et  ne  s'en  attii^ea  pus  outre  mesure 

\e  pouxiuit  se  d(''sint(''rrsser  des  choses  ])ulp|i(|ues,  il 
fonda  //('  Tr'thii }).i\  où  il  continua  à  prêcher  la  concen- 
tration des  forces  cana<liennis-franeaises.  Mnlin  en 
liSSO,  il  réussissait  à  enlever  .Montréal-lvst  et  allait 
siégera  <i)u(''liee.  Son  parti  l'-tait  au  pouvoir:  hien 
des  hounnes  hoiniêtes  dans  cr  cas  ferment  les  yeux  sur 
certaines  choses  (pi'ils  ne  |ien\ mt  approuver  ;  mais  M. 
David  se  montra  franc  et  iiidépemlant  connue  il  l'avait 
tonjoin-s  étt''.  Imi  IMtO  il  préf(''ra  se  l'étirer  de  If  vie 
pulili(|Ue  ])lutôt  (|Ue  d'accepter  un  ju'oLçramme  ipiil 
n'ap]>rouvait  pas  ccmplètemeiit. 

En  l.S!)2  il  fut  nonnni'  nretlier  du  ("onseil-de-\'ille 
de  Montréal. 

Dans  les  sociétés  nationales  M.  David  a  tiaijours  ét('' 
un  memlire  des  plus  dévoués.  Il  fut  choisi  jî.-ir  le  gou- 
vernement Mercier  \Hn\v  rel)résenti'r  la  pi'ovince  à  la 
grande  convention  des  t'anadiens  des  Etats-L^nis,  à 
Nashua,  in  ISS.S.  L'année  suivante  il  était  élu  pré- 
sident de  l'as.-<r\ciation  St-.lean-llaptiste  de  .Montréal 
et  entreprenait  l'uuvrr  di-  la  construction  du  Monu- 
ment National,  à  lai|Urlle  il  a  travaillé  dix  ans.  Au- 
jourd'Jiui  il  reprend  les  campai^'iKs  du  sa  jeunesse  en 
faveur  di'  la  colonisation. 

M.  Daviil  est  UKMuhre  de  la  scjciété  Royale  du 
(Canada  et  ses  ceuvres  comptent  parmi  les  plus  répan- 
dues dans  notre  pays.  (.!itons  :  l'ortraits  et  liiographies 
(1876):  Les  Patriote,^  de  IN.ST-SS  (IS.S4);  Mes  Con- 
temporains (l«i)-i):  Le  Canada  sous  l'Cnion,  (1,S!I«). 

Si  on  n  pu  di.scuter  les  nnyi-ns  de  M.  I)a\'id  nul  n'a 
jamais  douté  de  sa  sincé'rité  ipiand  il  disait  (|ue  toute 
so!i  amliition  était  île  "  suhstittier  le  patriotisme  cana- 
diens-français H  l'esprit  du  parti  (pli  nous  tue." 


F.  El).  MKLOCIIK. 

•  thiand  on  parcoiU'  la  vie  des  peintres —et  des  artistes 
en  i,'c''n(''ral — on  voit  comliien  la  iilujiart  d'eiitn-  eux 
ont  eu  à  ih'ploycr  d  ('Uernie,  à  supporter  de  trilaila- 
tions,  à  luitei'  coi'ps  à  corps  avec  les  nécessiti's  les  plus 
imjK'rieuses  de  la  vie,  avant  de  pouvoii'  se  livrer  tout 
entier  à  l'art  (pli  les  a]>p('lle  et  (pli  les  veut  pour  ser- 
viteurs. 

M.  F.  Ed.  Mélodie  a  eu,  lui  aussi,  des  C(jmmence- 
nients  hieii  pénililes  et  hieii  durs  :  mais  sa  vocation 
était  de  celles  (|ue  rien  n'ahat  ;  il  a  souffert,  il  a  éner- 
!.;i(piemeiit  lutt('',  et  aujourd'hui  il  est  arri\(''. 

Descendant  d'une  ancienne  famil'e  fraïK.-aise  (de 
LaRochelle)  étahlie  en  Canada  il  y  a  deux  si(''cles,  M. 
M(doche  est  ik'  à  Monti'i'al.  Il  a  fait  un  cour  d'études: 
la  plus  e-rande  partie  chez  les   l'(''res  .lésuites.      Mais 


plus  il  avan(;aif,  en  âec,  plus  l'art  l'attirait,  plus  .sa  vo- 
cation devenait  alisolue,  aussi  n'aspirait-il  (|u'ai;  nm- 
nieiit  de  (piitter  le  coll('\n'e  iiour  se  livrer  à  sa  e-piuide 
passion  :  la  ])einture. 

Ce  jour  ai  riva  enfin,  et  M.  N.  lîourassa,  notre  céh-hre 
artiste,  lui  offrit  de  le  ])rendre  dans  son  atelier,  ce  (pli 
fut  accepté  av"c  enthousiasme.  Après  six  ans  de  fortes 
études,  un  prêtre  intellijrent  et  coiiiiaisseur,  M.  le  curé 
Rémillard,  confia  au  jeune  artiste  la  déeoi'ation  de  son 
('•e;lise  de  St-I'olycar]ie.  C'était  en  l.SM  :  M.  Meluche 
n'avait  encore  (jue  22  ans.  Il  réussit  si  hien  dans  cette 
preini('re(i'uvre,  (|Ue  |)eu  de  temps  apivs,  M.  R(''millaril, 
devenu  curé  de  Ri^aud,  s'empressa  de  lui  donner  la 
décoration  de  cette  église. 
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Depuis  lois,  que  de  vieux  teini>l('s  M.  .Meloclu'  a 
décorés.  Il  serait  trop  ioni;-  «i't'iiumérer  toutes  les 
(l'Uvres  (lues  à  son  pinceau  ;  i|u'il  nous  suffise  île  dire 
(|Ue  soixante  et  dix-sei)t  enlises  et  cliapelles  ont  t'ti' 
décorées  par  lui  jusqu'à  ce  Jour.  Ses  travaux  se  dis- 
tin<,fuent  par  leur  caractère  de  siniplieité,  de  enlnie  et 
de  recueillement,  (|ui  sont  les  iiualité's  niaitressesde  la 
peinture  relij^ieuse. 

Le  talent  de  cet  artiste  a  été  reconnu  dans  ciiu| 
jfrands  concours,  et  spécialement  couronni'  à  l'Kxposi- 
tion  universelle  de  Clnca<;o  en  ISil.S.  où  il  a  é'ti' 
médaillé — -non  seulement  pour  ses  plans  de  décorations, 
mais  aussi  pour  ceux  d'arclntecture  déc<irative. — .M. 
Mélodie  est  un  de  ceux  dont  les  (envres  ont  ('ti' 
acceptées  à  l'exposition  de  l!)()0  h  i'aris.  Kspérons 
(|u'il  sera  aussi  heureu.x  là,  qu'à  Chica^jo. 

A  tous  les  dons  .[Ue  M.  Meloche  possède  ccjnnni 
peintre  et  exécutant,  il  joint  les  qualités  hieii  pré- 
ci(;uses  et  bien  l'nres  de  parfc.it  éducateur.  Il  fait  un 
excellent  iirofesseiu-,  ce  qui  est  plus  ditlicile  (pi'on  ne 
le  .suppose  généralement. 

Il  y  a  1.'5  ans,  le  Conseil  des  Arts  et  Manufactures 
de  notre  province,  ayant  établi  un  cours  de  peinture 
décorative  dans  notre  ville,  en  confia  l'organisation  et 
la  direction  à  M.  Mélodie. 

Comme  on  le  voit  par  ce  (|ui  pi'éeède,  M.  Mel'iche 
est  un  vaillant,  un  pioclieui-  acliai-né,  un  artiste  tout 
entier  à  son  art.  Seul,  et  sans  aide,  il  a  fait  jusiju'ici 
sa  trouée,  cliei'cliant  toujours  le  mieux,  allant  en 
France  et  en  Italie  pour  se  familiariser  avec  les  cliefs- 
d'u>r.vre.  Dans  ces  voyages,  il  a  amassé  de.s  mati'riaux 
considéi'aliles  dont  il  veut  faire  hénéficier  son  ))ays. 
Qu'on  lui  confie  donc  i|Uel(|Ue  grand  édifice  pulilic, 
soit  le  Parlement  de  (i)uéliec,  .soit  le  Palais  de  .lustice 
de  noti-e  ville,  et  sur  les  murs  île  ces  édifices,  il  pourra 
déployer  .son  talent  et  laisser  courir  son  inspiration. 

Ajoutons  (|ue  M.  Mélodie  est  un  fervent  de  l'art 
musical.  C'est  lui  qui,  il  y  a  un  an,  a  fondé  l'Institut 
National  de  Solfège,  le()Uel  a  déjà  donné  de  magnifi- 
([ues  résultats. 

Le  gouvernement  de  la  provinc-  île  Québec  recon- 
naissant  tout  le  hien  qui  rés  dtera  des  opérations  des 
cours  de  .solfège,  vient  d'autoriser,  sur  la  demande  de 
M.  Mélodie  le  Conseil  's  Arts,  à  prendre  sous  .sa 
protection,  les  classes  de  .solfège.  L'avenir  de  l'Insti- 
tut est  désormais  assuré  et  le  pays,  Montréal  surtout, 
devra  en  .savoir  gré  à  M.  M..'loclie. 


M.  .1.   ADKLAHI)  Ol'IMET. 

\'i)ici  un  jeiuie,  mais  un  de  ceux  qui  ap)iartieniient 
à  la  race  drs  travailleurs  qui  se  font  vite  une  jinsition. 
.M,  .1.  Adé'lard  Ouiimt  est  in'' à  .Ste-.Sdiol.istiqui',  comté 
des  Dcux-Miiiitagnes.  le  7  mars  iMi.S.  Il  est  le  fils  de 
M.  Li'andri' Ouiiiiif.  ancien  eiitrepi riieur   liieii  cminu 

t't  d'KupIlrmic   lîdUrqUe.     Il  lit  ses  (''tildes  elassii|nes  IIU 

scminairc  de'  Ste-'l  iK'rèse  et  à  riiniveisiti' d'Ottawa  et 
son  droit  à  runiversiti'  Laval  de  Montréal.  Il  fut 
admis  au  liarii'ini  en  |S!I.")  et  entra  immédiatement 
dans  la  société  li'gale  Oiiiiiu  t,  lùiiard,  .Mauriiiilt  et 
Oiiimet,  dont  le  clii'f  était  son  oiicle.  aujonrd'lnii  l'iio- 
Moiiilile  .).  Aldérie  (  •ililnet,  juge  de  lu  cour  d'aji])!'!. 
Dans  ce  li'ireau  im|iortaiit  il  se  l'ornia  vite  à  la  routine 
du  iialais,      Lorsi|iie   'i  sucii'ti''  l'ut  dissoute  en  lcS!l7,  î'i 


la  suite  de  la  retraite  de  son  elief,  il  pendit  liraNemcnt 
son  enseigne  seul.  A]irès  deux  aniii'es  d'ex])i''iience  il 
peut  se  fi''licit('r  de  cette  lé.solut ion.  l)oU(''  d  lill  juge- 
ment sûr,  tia\  iulliiMt  liieii  ses  causes,  il  a  su  insfiirer 
une  eiifii'i'e  confiance  à  ses  clients,  dont  le  nomlire  va 
toujours  grandissaiif.  Peu  de  Jeunes  avocats  i/eiiveiit 
se  flatter  d'avoir  (''t(''  diarg(''s  d'un  plus  grand  nomlire 
de  'anses  importantes, 

Si  par  ce  qui  pr(''eèdi',  on  ))eiit  conclure  que  M.  Oui- 
met  iii  ni'glige  pas  ses  affaires  jirivi't's,  il  faut  aussi  lui 
re  idre  cet  hommage  ()u'il  ne  néglige  [ms  les  choses 
d'ordre  public.  I)('s  le  coll('ge  il  donnait  des  pi'cuves 
q'i'il  poss(''dait  les  (|ualiti''s  de  ))atriote  et  d'organisateur 
il'ii  caractérisent  tant  de  niemlires  de  cette  famille.  En 
cH'et  à  l'univers' t(''  d'Ottawa  il  fut  l'organisateur  et  le 
président  de  la  premii're  sociét(''  ile  (liscussion  fran(;ai.se. 
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Dovc'im  i''tii<liant  k  Moiitrôal,  il  s"  Ht  l'iiiv  ))n''siilcnt  ilii 
l'iul)  dos  .Jeunes  Cunserviitcurs.  Kii  crttL'  i|ualit('',  il 
orffiuiisti  lies  (lémoiistnitioiis  jiolitiin  's  imijortiiiitcs. 
entre iiutivs celle  en  1  lionneurile  MM.(  )iiinietet  Angers, 
on  octoln'e  ISIKS,  eelli'  en  l'iiunneur  de  M.  Tiiillon  et 
ses  eullei^nes  en  IS!)4'  et  celle  en  l'Iiunneur  de  M.  I'"lynM 
en  octobre  Lstlij  Entiv  temps  il  euntrilumit  à  t'uiidei' 
le  Parlement  ModèU',  institution  i|ui  ii  rendu  de  jirnnds 
services  à  la  jeunesse  et  dont  il  l'ut  le  niinistic  îles 
travaux  puMics  en  l.S!)4,  Enfin,  se  faisant  vieux  sans 
doute,  il  fonda  le  (Mul)  Morin.  institution  ))olitii|Ue  (jui 
est  aujourd'hui  florissante  et  (pii  attire  les  anciens 
comme  les  jeunes.  Il  fut  le  premier  jiri'sident  de  ee 
cluli,  et,  durant  les  électimis  |iro\ineii  les,  y  ornanisa 
])lusieurs  assendilées  M.iportantes.  \i.  Ouimet  a  pris 
t't  |)rend  encore  une  part  active  dans  les  luttes  de 
hustiniis  :  il  est  même  (pit  stion  de  sa  candidature 
])rocliain(!  ilans  le  comté  Laval. 

Ajoutons  ([ue  M.  Ouimet  a  le  «"'oùt  des  armes,  i|u'il 
est  officier  dans  le  (i^ième  liataillon,  't  on  \  erra  cpie 
nous  avions  iviison  de  clire  ipie  c'est  un  oi'^anisateur 
et  un  patriote. 


M.  L()UIS-J0SEI»I1  TARTE. 

Ce  n'est  pas  souvent  (pie  la  presse  anK'ricaine  daigne 
N'')ccuper  di'  la  jeunesse  eanadienu".  ("'t'tait  ilone  un 
honneur  tout  spécial  pour  celui  dont  le  nom  tinure  en 
tête  de  cette  notice  de  se  voir  consacrer  les  deux  pre- 
mières pan'es  dans  le  numéro  de  juin  iMitS  dr.  ''n.iiiiii 
Ctrrcid,  revue  trè.s  répîindue  de  ("hicayd.  L'article 
était  du  reste  fort  liien  touché,  et  nous  n'avons  i^uère 
qu'à  le  suivre. 

Louis-Joseph  Tarte,  qui  est, — «m  !e  sait  h  .Montri'al  — 
le  tils  de  l'honoi'alile  ministre  des  travaux  pulilies.  est 
né  le  2")  décemlire  1.S72.  Il  vient  donc  à  peine  (l'at- 
teindre sa  vinn;t-septième  anné'e  :  mais  il  y  a  déjà 
lon;;temps  (pi'il  a  démontré  ipi  il  entendait  s'attacher 
au  jotirnalisme  comme  .son  pi'ic. 

Il  fit  ses  premières  armes  à  l'ancien  (.'(tiKiilirn  rdors 
(|Ue  ce  journal  était  encoi'e  pu'ilié  à  (^(uéhec,  et  il  vint 
s'étahlir  à  Mor.tréal  loi'sipie  ci'  journal  y  fut  transporté, 
en  LS!M.  Après  la  chute  du  ('aiiiiiHeit,  M.  .loseph 
Ta;te  devint  le  propriétaire,  avec  son  frère  cadet, 
Euyène,  du  "Cultivateur",  dont  il  fit  liii'Utôt  un  des 
des  journaux  hehdomadaires  les  jilus  influents  du 
pays. 

Le  0  février  ls!)7,  Lt(  l'iilnc  ])assait  aux  mains 
d'une  nouvelle compaifuie  et  M.  Joseph  'i'arteen  prenait 
la  direction.  Ce  journal  avait  alors  une  circulation 
de  8,000,  et  mie  trentaine  d'employi's  siiHisaient /i  faire 
la  besogne.    En  deux  ans  tic  temps,  le  nouveau  liéraut. 


par  son  (''ner^ie  et  son  travail,  avait  porté  la  circula- 
tion à  2."),()0()  et  il  fallait  |)liis  de  lôO  em))l()yé's  pour 
faire  le  journal.  Vx  ça  monte  toujours,  à  tel  jioint 
cpi  une  nouvelle  presse  \iendra  bientôt  s'ajouter  aux 
deux  superbes  machines  (pli  servent  maintenant  ù 
imprimer  le  journal.  Les  .VIessieurs  Tai-te  continuent 
toujours  la  pulilieution  du  l 'ultlculcii r  :  ils  ont  en 
outil'  un  supei'lie  l'taiili^semiiit  pour  les  impressions 
de  tous  ^a'iires,  l'ue  St(  iabriel. 

M.  Joseph  Tarte  surveille  personnellement  tous  les 
détails  di'  l'adiiiinistratioii  de  ces  divers  i''tablisseiiients; 
il  a  aujoiird  liiii  une  "onnaissance  juatique  de  toutes 
les  machine.'s  qui  s'y  trouvent. 

Ajoutons  qu'il  ]iieii(l  uii  inté'i'êt  particulier  aux 
choses  de  I  agriculture, qu'il  ])ian'rait  au  besoin  labourer. 


et  qu'il  a  même  diriL;é  une  froiiianerie  à  la  lîiviere- 
dis-1'ins,  durant  la  saison  de  1N!I5. 

M.  Tarte  a  aussi  le  liout  des  armes.  Euri'lé'  dans  le 
Ihèiiie  bataillon  de  (,)uéliec,  il  y  tut  nommé  lieutenant 
eu  i!S!l().  En  1N!)1  il  jiassa  ]>Mr  ['('cole  militaire  de 
St-.K'an.  d'où  il  .sortit  avec  un  certilicat  de  ]ireinière 
classe.  Il  s'enrôla  alors  dans  le  (iôii'nie,  dans  lequel  il 
resta  jusqu'à  1.S!IN.  11  s'est  ntiit'  avec  le  urade  de 
ca))itaine. 

Avec  le  t'arriil  nous  dirons:  "Les  lecteurs  con- 
naissent les  difhculti'S  ipi'il  faut  surmonter  dans  le 
jiairnalisme  et  tous  a)ipi(''cierons  le  succès  remporté 
par  M.  'i'arte.  "  Lère  de  ces  succès  du  reste  ne  fait 
que  commencer.  A  l'ai;!'  de  M.  Tarte  et  dans  un 
jeune  pays  commi'  le  Canada,  l'avenir  est  plein  de 
promesses. 
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JEAN-DAMIKX    ROLLAND 

Jiii  li;,'mT.syinii(itlu(|Ui' (le  M.  K()!liinil  est  liifi»  CDiimie 
iliilis  le  liiiiiulc  CdiniiiiTciill  de  Moutri'iil  nù  il  owMipc 
llUL'  (les  |i()siti()iis  r'iiiilii'iiti'S  depuis  de  loiiirncs  anuris 
déjà.  l'"ils  de  Ftu  le  s(''M!it<Mii'  .Iciui-lîiiptisti'  Hiiliiilid, 
(|ui  fut  uu  lit's  pr(  niicrs  t'aiiadiciis  i'i(Uii;îiis  à  coui- 
pivuili"!'  l'extcnsiiin  ipio  devaient  ])i'eiidre  à  la  fuis  la 
])ntvince  île  (^tuéUec  vers  le  Nord  et  la  ville  de  .Muiit- 
réal  vers  l'Est,  il  u  su  jiroHti'rcle  l'eiiseii^nenient  pater- 
nel et  il  a  iK)l)l"ineiit  continué  les  traditions  de  la 
nirtii^on. 

M.  Jeaii-Dauiien  Rolland  na(|uità  Montrerai  en  1S41 
lit  Kt  ses  études  chez  les  Fi'ères  des  Ecoles  Chrétiennes 
j)uis  au  ct)llè!4e  des  Jésuites.  A  l'â^o  de  seize  ans,  en 
1S.")7,  il  connnen(;a  sa  carrière  connue  comnn's  dan.s 
l'étahli.ssenient  patei'nel.  C'est  ainsi  (pie  les  néi^rociants 
de  la  l>oinie  vieille  l'cole  mettaient  leurs  fils  à  1  é|)rouve. 
Dans  ce  cas-ci  l'épreuve  donna  des  résultats  si  satis- 
faisants, (|u'au  bout  de  deux  ans  le  sujet  <le  cette  no- 
tice était  admis  coninie  associé'  dans  la  maison  Jean- 
Haptiste  Kolland  vV'  Fils,  dont  il  devint  le  chef  vinj^t- 
neuf  ans  ])lus  tard. 

On  sait  le  développement  'lUe  les  affaires  de  cette 
mai.son  ont  pris  depuis  un  demi-siècle.  Ses  l'elations 
.s'étendent  maintenant  non  seulement  à  toutes  les  par- 
ties du  pays  mais  aussi  à  l'étrantjer,  et  les  produits  de 
la  manufacture  de  i)apier  (|u'elle  a  éaahlie  à  Saint- 
Jéroine  sont  peut-être  les  |iliis  estimés  de  tous  les 
])apiers  faliriijués  au  Canaila.  Ce  succès  est  saiis 
doute  dû,  en  partie,  au  concours  intelligents  des  fières 
de  M.  Rolland,  S.  J.  B..()ctavien  et  Donatien,  ses  alliés 
constants;  niais  étant  l'aine,  c'est  lui  (jui  fut  le  premier 
à  doinier  l'élan  au  commerce  déjà  coMsidérahIe  étahli 
par  son  père.  Dès  lS(il  il  visita  la  Finance,  et,  un  des 
pi'eniiers  parmi  le.s  niai'chands  du  Ct  nada,  il  établit 
des  relations  réf^ulières  avec  des  maisons  fran(;aises 
qu'il  représente  encore.  De])uis  cette  épo(|Ue  il  n'a 
cessé  un  seul  instant  île  chercher  île  nouveaux  chamiis 
d'action 

Du  reste,  pour  faire  apprécier  le  mérite  de  M.  Rol- 
land, il  suilît  de  rappeler  les  honneurs  ipie  lui  ont  con- 
féré ceux  qui  le  connaissent  le  mieux,  ses  confrères 
dans  le  commerce.  C'est  ainsi  ipi'il  a  été  à  plusieurs 
reprises  membre  (Ui  conseil  du  l'oard  of  Trade  et  de 
celui  de  la  Chanilire  de  Comuierce  de  Montréal,  dont 
il  est  actuellement  le  vice-président;  (pi'il  a  été  élu 
président  de  l'A.s.sociation  des  Voyaireursile  Connnerce 
de  la  Puissanci!  et  vice-présiilent  de  l'Association  de 
Bienfaisance  des  Voyai;eurs  de  Connnerce  ;  i|\i'il  est 
directeur  de  la  Banipie  d'Hochelajra,  de  l'A.ss'irancc 
sur  la  vie  des  Maimfat 'uriers  et  de  l'Assurance  contre 
le  feu  "  Victoria-Montréal,  ' 


L'activité  de  M.  Rolland  ne  s'est  pas  borné  au  com- 
merce. Dès  liS72,  ses  concitoyens  d'HoclielaLta  l'éli- 
saient conseiller  de  cette  municipalité',  dont  il  fut  maire 
de  l.s7(l  à  iMTit,  et  qu'il  continua  l'i  rejirésenter  au 
conseil  de  ville  de  Montréal  apri's  l'annexion  en  1>S'S2. 
Au  conseil  de  ville  de  .Montréal,  M.  lîolland  fut  si  l)ien 
apprécié,  qu'il  fut  porté'  à  la  ])résiilence  du  comité  des 
finances,  c'e.st-à-dire  au  poste  de  "  leader  "  des  délibé- 
rations. Ses  services  étaient  considé'rés  si  précieux 
])ar  ses  collègues  que  lorsque  les  électeurs  d'IIochela;^a 
refusèrent,  pour  la  première  fois  en  vingt  ans,  de  le 
l'éi'lire,  il  s  •  fit  spontani'inent  un  niouvei.ient  pour  le 
faire  élire  par  acclamation  dans  le  plus  grand  et  le 
plus  riche  ipir.rtiei'  de  la  ville.      L'éclievin  Shorey,  qui 


l'eprésentait  le  quartier  Saint-Antoine,  déniissioinui  en 
cette  circonstance  pour  lui  faire  place.  En  l.S!).'J,  M. 
Rolland  fut  vivement  sollicité  de  se  porter  candidat  à 
la  mairie,  mais  il  refusa  et  .se   retira  du  conseil, 

M.  Rolland  a  hérité  de  son  père  d'une  passion,  celle 
de  la  colonisation,  et  il  a  travaillé  avec  un  zèle  infati- 
gable à  cette  grande  leuvre  C'est  ainsi  (|u'il  est  de- 
venu président  du  chemin  de  fer  Montréal  et  Occiden- 
tal et  du  chemin  de  fer  de  Colonisation  du  Nord,  qui 
tous  deux  ont  rendu  de  grands  services  aux  colons,  et 
président  de  la  Société  de  Rapatriement  et  de  Coloni- 
sation, dont  les  travaux  ont  [iroduits  d'excellents 
résultats 

Le  gouvernement  de  la  province  do  Québec  a  ivndu 
honnnage  aux  mérites  de  ct't  lionnne  de  bien  vu  l'ap- 
pelant à  siéger  au  Cou.seil  Législatif  le  "G  novembre 
18%. 
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L'HON.    LS.-FRANÇOIS-GEORGES    BABY. 

L'li()noral)lo  Loui.s-FraïK^ois-GeorfTos  Baby,  juf{o  en 
retraite  do  la  (\>ur  d'Appel,  iia(|uit  à  Montréal  le  20 
août  1<S.S4',  du  mariage  de  Joseph  liaby  et  de  Caroline, 
tille  de  l'honorable  Louis  (iuy,  de  son  vivant  notaire 
du  roi.  Les  l^aby  desci'ndent  de  Jacques  Baby  de 
Rainville,  qui  était  otKcier  au  réL,dnient  d(!  Carignan, 
quand  il  vint  au  Canada  en  1002.  Depuis  deux  siècles 
cette  famille  a  t'ouriii,  à  cluuiue  «génération,  îles 
honnnes  reniarciuables  soit  dans  l'armée  ou  dans 
l'administration. 

Le  sujet  de  cette  notice,  après  avoir  t'ait  ses  études  au 
collège  de  Montréal  et  au  collège  de  Joliette  end)rassa 


le  droit  et  fut  admis  à  la  prati(|ue  en  lf:i57.  Durant 
sa  cléricature  il  avait  été  employé  pendant  (|uel(|ue 
temps  au  greffe  de  la  Cour  Supérieure. 

Après  son  admission  à  la  praticpie  il  se  livra  avec 
ardeur  à  sa  profession  et  devint  en  peu  d'années  un 
des  avocats  les  plus  distingués  de  la  province.  En 
1873  il  était  nonnné  conseil  de  la  Reine 

Mais  les  luttes  de  la  politiciue  avaient  beaucoup 
d'attrait  pour  un  homme  de  sa  nature  ardente,  et  en 
1872  i!  fit  .son  entrée  aux  Communes  comme  représen- 
tant du  comté  lie  Joliette.  Réélu  en  1874,  il  fit  les 
luttes  dans  l'opposition  au  côté  do  sir  John  A. 
Macdonald  avec  tant  de  talent  (|u'en  revenant  au 
pouvoir,  en  1878,  le  vieu.\  chef  lui  eontia  le  portefeuille 
de  ministre  du  revenu  do  l'intérieur.  Il  garda  ce 
portefeuille  jusqu'à  1880,  et  no  le  quitta  le  2!)  octobre 


de  cette  année  que  pour  monter  sui'  le  banc  de  la  Cour 
Supérieure.  Le  2i»  l'-ril  de  l'année  suivante  il  fut 
appelé  à  la  Cour  du  Banc  de  la  Rvine,  où  il  a  siégé 
avec  une  grande  <listinction  p  idantphis  de  seize  ans. 
En  Coin'  il'Assises  il  présida  pendant  des  procès 
extrêmement  importants  et  doinia  toujoiu's  satisfaction 
au  barreau  et  à  l'opinion  publi(|ue. 

Eli  1888  il  fut  chargé'  d'une  mission  extrêmement 
délicate  auprès  du  Saint-Siège  en  rapport  avec  la 
succursale  de  l'Universiti'  Laval  à  Montréal.  Il  réussit 
à  olitenir  pour  cette  institution  une  somme  de  8-10,000 
à  prendre  sur  les  8400,000  votés  par  le  gouvernement 
Mercier  on  ])aiement  des  biens  des  Jésuites  ;  et,  c'est 
de  ce  jour  (|Ue  date  l'essor  pi'is  par  l'université  catho- 
li([Uo  de  Montréal. 

Le  Saint-Fèi'e,  pour  reconnaître  les  serviees  ([u'il 
avait  ainsi  rendus  à  une  institution  (pli  lui  est  chère  à 
liieii  des  titres,  le  créa  chevalier  grand'croix  de  l'ordre 
de  Saint-Grégoire  le  Grand  en  18(SD. 

En  189(5,  sentant  sa  santé  chanceler,  il  crut,  pour 
des  motifs  de  conscience,  descendre  <lu  banc  où  il  avait 
iiriilé  au  premier  rang.  Il  fut  alors  nommé  président 
de  la  commission  pour  la  refonte  des  lois  statutaires 
du  Canada.  C'est  en  cette  (pialité  qu'il  rendit  ses 
derniers  services  au  gouvernement.  Il  eut  pu  être 
lieutenant  gouverneur  de  la  province  de  Québec  à 
l'expiration  du  terme  de  M.  Masson,  mais  il  refusa  cet 
honneur. 

De  tout  temps,  l'honorable  M.  Baby  a  eu  un  goût 
prononcé  pour  les  études  historiques,  de  celles  touchant 
les  choses  du  pays  surtout.  Il  fut,  avec  L'illustre 
commandeur  Viger,  l'un  des  fondateurs  de  la  Société 
Historique  de  Montréal,  dont  il  fut  le  premier  secré- 
taire. Depuis  15  ans  il  est  président  de  la  Société 
Numismatique  et  (!«^s  Anti(|uaire.s. 

Depuis  longtemps  il  sentait  le  besoin  d'avoir  à 
Montréal,  la  métropole  du  Canada,  un  musée  public. 
Aidé  de  (jueliiues  amis  dévoué.s  à  la  chose,  comme  lui, 
après  de  grands  et  louables  efforts,  il  parvint  à 
obtenir  du  gouvernement  municipal,  pour  un  long 
espace  de  temps,  l'usage  du  château  Ramezay,  et  y 
fonda  cette  institution  si  désirable,  maintenant  doté 
d'une  galerie  de  portraits  historiques  canadiens,  d'une 
bibliothèque  déjà  assez  considérable,  et  de  collections 
nationales  intéressantes.  Aussi  les  touristes  ne 
man((uent-ils  point  de  s'y  rendre,  et  tous  se  prononcent 
non  .seulement  satisfaits,  mais  étonnés  de  ce  qu'ils  y 
voient.  L'an  dernier,  pas  iroins  de  40,000  personnes 
sont  allées  au  château  Ramezaj',  et,  cette  année,  le  nom- 
bre a  beaucoup  augmenté.  C'est  là  un  succès  dont  on 
peut  être  fier,  assurément,  et  le  juge  on  est  heureux. 

Tout  vi\  créant  une  institution  aussi  désirable,  on  a 
réussi  à  conserver,  au  sein  même  de  la  cité,  un  monu- 
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nient  du  l'nncicn  n'-ijinii'  <li's  ]>lns  inti'ressimtsqui  ôtait 
sur  le  point  ili-  dovcnir  la|)riiit'  di's  démolisseurs. 

XI.  Biihy  II  lieiiucou|)  l'L'rit  sur  des  niiitières  d'iiistoire, 
sous  ditliTcnts  noms  de  plume,  et  dernièrement,  iliins 
r  '  Antii|Uiiriiin,"  sotis  le  sien  propre.  Plusieurs  de 
ses  articles  ont  ti.sé  l'iittontion  pulilii|Ue,  luêuie  en 
Europe,  où  ils  ont  été  réproduits  avec  eonnuentaires 
favoi'rtliles.  La  i)rincess(,>  Loui.se  lui  Ht  tl<)n  d'un 
précieux  ouvraj;«,',  en  deux  volumes,  sui' le  vieux  l'aris, 
durant  son  séjour  au  Canada.  Kll»;  causait  avec  lui 
souvent  (lu  pays  sous  le  réj^ime  tVan(;ais. 

On  ne  pouvait  trouver  tni  iionnne  ])lus  compétent 
pour  présider  à  la  céiéhration  du  iôOième  ainiiversaire 
de  Montréal  ;  et  les  citoyens,  réunis  en  grande  assem- 
blée lui  tirent  cet  honneur  en  l.S!(2. 

La  liii)iiotliè((ue  privée  du  Juj^e  I5al>y  est  ti'ès  consi- 
dérable et  l'une  des  plus  complètes  en  l'ait  d'ouvraj^es 
canadiens  et  île  livres  sur  h;  Canada.  On  y  voit  la 
plupart  des  premières  éditions.  C'est  à  l'étude  de  ces 
livres  et  à  l'auj^meiitation  de  cette  l)ililiotliè(|Ue  (|u'il 
consacre  maintenant  son  temps. 

En  juillet  1<S7:5,  M,  Baby  éjuaisa  Ilélène-Adélaide, 
fille  (iu  Dr  Berthelet,  mais  il  n'a  pas  d'enfants.  C'est 
un  des  re<;rets  (|ui  jettent  un  peu  d'ombre  sur  la  tin 
d'une  carrière  bien  remplie  et  pre.s<pie  toujours 
heureuse. 


Il  donna  la  mesure  c!,  son  enver;,fure  en  se  deliarassant 
des  entraves  du  ]>ro\iiieiMlismi'  et  en  abordant  les 
j,'randes  <|uestions  ipii  intiTc  ssaiciit  le  pays  entier. 
Durant  \  inijt  ans,  les  vinyt  aniu'es  durant  le.si|uelles 
l'ceuvre  de  la  Conl'i'diTation  a  ('•té'  eomjilt'tiM',  son  nom 
tiniire  dans  pi'<'si|Ue  tous  les  ^ramls  dc''liats,  et  souvent 
on  trouve  <lans  ses  discours  un  esprit  il'inch'iiendance 
dont  les  simi)!es  politiciens  ne  sont  pas  eoutumiers. 
C'est  ainsi  (pi'en  Imn4,  lors  «les  rèM-lemeiits  avec  le 
Pacitinue,  il  exij^ea  (''nerifiiiuement  des  compensations 
poui' la  i>r(i\iiU'e  et  donna  le  sis^nal  de  la  résistance 
ouverte  aux  injustices  dont  nous  (''tions  victimes. 
Cette  tière  attitude  ne  le  dépri'cia  |)as  dans  l'opinion 


L'IION.   JOSEPII-ALDRIC  OUIMET. 

L'honorable  Joseph-Aldrie  Ouimet,  juj,^'  de  la 
Cour  du  Banc  de  la  Heine,  descend  d'une  des  plus 
anciennes  t'amilles  de  Montréal,  dont  les  membres  ont 
joué  un  rôle  honorable  lors  îles  événements  de  l(S.'{7, 
l'un  d'eux  étant  président  des  Fils  de  la  LiVierté.  11 
naquit  à  8ainte-Ro.se  le  20  mai  IS-iS.  Apivs  avoir 
fait  ses  études  au  séminaire  di;  Sainte-Thérèse  et  au 
collège  Victoria,  de  Cobourg,  il  sortit  de  cette  dernière 
institution  avec  le  degré  de  LL.B.  Après  avoir  fait 
son  droit  à  Montréal  il  fut  ndniis  au  barreau  de  la 
province  de  Québec  en  LSTO. 

Avant  cette  date  même,  M.  Ouimet  avait  déjà  com- 
mencé à  s'occuper  de  politi(|Ue,  ayant  collaboré  à  Lti 
Minerve.  En  IHT.i,  n'ayant  encore  que  vingt-cin(| 
ans,  il  fut  choisi  candidat  du  parti  conservateur  <ians 
Laval.  Il  eut  à  faire  la  lutte  contre  M.  L.  O.  David, 
(jui  était  alors  un  des  liommes  les  plus  populaires  du 
parti  libéral-national,  et  il  en  sortit  victt)rieux.  Depuis 
lors  le  comté  de  Laval  lui  est  toujours  resté  fidèle,  et 
chatpie  fois  qu'il  s'est  pré.senté  il  a  été  réélu  soit  par 
acclamation,  soit  par  d'énormes  majorités. 

Au  ()arlement  il  prit  aussitôt  sa  place  parmi  les 
hommes  qui  travaillent  et  (lui  savent  se  faire  écouter. 
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de  ses  chefs,  ])uisi|n'eii  bS.s7  il  l'tait  appelé-  à  la  jirési- 
dence  de  la  Chambre  des  Communes.  Enfin,  le  20 
mai  l(S!)I,(|ui  était  le  (|Uaraiite-(|uatrième anniversaire 
de  sa  nnissanee,  il  était  a.sserineiité' coiuiih^  membi-e  du 
Conseil  Privé',  et  en  janvier  l.Si)2  l'honorable  M. 
Abbott  lui  confiait  K'  portefeuille  île  ministre  des  tra- 
vaux publics. 

Ce  n'était  que  la  légitime  récompense  de;  ses  longs 
états  lie  service  ;  mais  c'était  une  récompens«;  qui 
allait  comporter  de  loui'des  responsabilités.  Le  parti 
conservateur,  fi'ajijié  dans  ses  chefs  par  la  mort,  aux 
prises  avec  cette  ditticile  question  des  écoles  du  .Mani- 
toba,  et  eu  butte  aux  attaques  d'adversaires  habiles  et 
peu  scrupuleux,  donnait  des  signes  évidents  de  fai- 
blesse et  de  divisions  ;  car  il  eut  fallu  la  i)lus  grande 
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fcriiu'ti'  et  i'iinii  .1  lu  plus  imrt'iiitf,  |iinir  l'aire  triom- 
plicr  lu  C'illlsc  lie  1,1  justice  {'Diitl'e  les  |)r(''juji('s  d'une 
niajiiritt'   liDstile   l't   s  )ulev(''e  |iMr  toutes  l"s  aijitMtiolis 

(lu  t'iumtisiue.       Les    rejiri'vselitants    des    Ciltlinli(|Uis   et 

(k'M  Ciumdi('iis-t'rain;ai,s  dans  li^  e-oincnieiiieut  ii'i^^no- 
raient  pas  ces  dioses.  Jîieii  plus,  au  iiuiuieut  même 
où  ils  soutenaient  les  luttes  les  plus  acliai'nées  pour  la 
revendication  des  droits  de  ceux  (pi'ils  représentaient, 
ils  avaient  la  douli'Ur  de  se  voir  injurier  par  leurs 
propres  compatriotes  et  aliandonnés  par  ceux dà  mêmes 
dont  lapjiui  devait  t'aii'e  leur  force.  Dans  ces  cir- 
constances il  fallait  du  couraLje,  de  l'alpiiéifation  et  un 
vif  seiitimeut  du  devoir  (|\ie  le  patriotisme  imp(ts(i 
po\n'  l'ester  au  poste  ;  il  fallait  tontes  les  ressources 
de  la  plus  lialiile  politique  pour  ne  pas  êtri'  l'erasé. 
Indépendant  de  foi'tune,  M.  Ouimet  eut  pu  facilement 
a'évitei'  bien  des  Innuiliiitious  ;  mais  il  eut  non  seult^ 
ment  le  coura^'e  de  lutter,  mais  il  sut  encore  vaincre. 
Car  c'était  vainciv  (|Ue  île  f(jrcer  un  \mvt\  au  pouvoir, 
composé  de  protestants  en  i^rande  majorité,  de  s'enga- 
ffer  solennellement  à  faire  rendre!  justice  à  une  petite 
minorité  catlioli(|ne,  et  de  riscjuer  ])ar  là  même  sa 
popularité.  I^'liistoire  dira,  on  peut  l'afllrmer  sans 
crainte,  (pie  le  jour  où  le  gouvernement  conservateur 
s'eiigajfea  à  faii'e  adopter  la  loi  l'emédiatrice  s'il  con- 
servait le  pouvoir,  les  repré'sentants  de  la  province  de 
Quéliec  olitinrcnt  nu  des  p]u.s  grand.s  triomphes  (pie 
notre  nationalité  ait  l'emporté  depuis  (pie  le  l't'ejiiiK! 
constitutionnel  existe  dans  le  ]iays  ;  et  dans  ce  tri- 
omphe M.  t);timet  avait  la  grande  part. 

C'est  alors  (pi'il  crut  pouvoir  se  retirer  pour  aller 
servir  son  pays  dans  ratmosphi're  plus  calme  de  la 
magistrature.  Kn  mai  hSIKl  il  était  nommé  juge  de 
la  Cour  (hi  Banc  de  la  Ueine.  Son  élévation  à  la  ma- 
gistrature créa  une  excellente  impression  Qu()i(|Ue 
constamment  mêlé  à  la  politi(pie,  M.  Ouimet  n'avait 
jamais  ces,sé  de  s'occuper  de  sa  profession,  et  depuis 
.sa  nomination  il  a  amplement  justitié  les  espérances 
de  ses  amis.  "  C  est  un  de  nos  hon.s  juges,"  disait 
dernièrement  un  magistrat  (|ui  est  lui-même  ti'ès  dis- 
tingu(''. 

A  ceUé  de  la  carrière  politique  de  M.  Ouimet,  se 
pla(?e  sa  carrière  militaire.  Après  avoir  passé  par 
l'école  militaire,  il  s'enrôla  dans  la  milice  et  monta  de 
grade  en  grade  jusqu'à  celui  de  lieutenant-colonel  du 
GSième  liataillon,  ((u'il  commanda  lors  de  la  rébellion 
du  Nord-Ouest.  Il  rendit  d'immenses  services  alors 
en  api>.i.sant  les  métis  du  district  d'Edmonton,et  en  les 
transformant  en  auxiliaires  des  troupes  canadiennes. 
Nonobstant  les  injures  dont  il  a  été  l'olijet,  au  sujet 
de  cette  campagne,  il  a  laissé  d'excellents  souvenirs  au 
Nord-(Juest,  et  il  conserva  l'estime  de  ses  hommes 
comme  celles  des  autorités  militaires.      Il  a  été  prési- 


dent du  conseil  cin  "  Dominion  Kitle  Association,"  et 
en  ISS"  il  fut  nommé  pour  commander  les  tireurs 
canadiens  l'uvoyés  à    NVindileton. 

Entin  .M.  (  )uimet  a  ét(''  membri!  de  la  commi.ssioii  des 
écoles  de  .Montréal,  directeur  de  la  Société  d'Agricul- 
ture de  Laval,  et  il  est  administri'.teur  dans  plusieurs 
institutions  financières,  notamment  la  liaiKpie  .l'Epu.i'- 
gne  et  le  Crédit  Foncier  \'\-V.,  ce  qui  prtmve  (|u'il  a 
toujours  été  ])rêt  à  servir  ses  compatriotes  en  (|uel(iue 
(pialité  (|ue  ce  fut. 


MON.  CHARLES-C.  de  LORIMIER,  .Tuoe. 

L'hon.   juge  Charles-Chamilly   de   Lorimier  est  né 
o    i;J   .septembre  1S41,  à  Dubui|ue,  lowa,  l^tats-Unis. 


Il  est  le  tilsde  feu  J.B.  Chainilly  de  Lorimier,  avocat 
de  Montréal,  et  de  Mme  Kachel  Cadieux  de  Courville. 

M.  de  Lorimier  re(;ut  son  éducation  classique  au 
collège  Stc-Muric,  sous  l'habile  direction  des  RR.  PP. 
Jésuites. 

Alors  qu'il  était  encore  au  collège,  M.  de  Lorimier 
publia  une  intéressante  brochure  intitulée:  "Trois 
jours  de  fête  au  collège  Stc-lMarie."  C'est  l'histoire 
de  l'inauguration  de  la  salle  du  Gésu. 

A  cette  institution  était  alors  attachée  une  faculté 
de  droit  .sous  la  direction  de  MAL  Maximilien  Bibaud 
et  J.  Achille  Belle,  avocats.  M.  de  Lorimier  suivit  1'^^ 
cours  de  droit  de  cette  faculté. 

Durant  sa  cléricature,  M.  de  Lorimier  occupa  la 
position  de  président  de  l'Union  Catholique,  et  .se  fît 
connaître  très  fasorablement  du  public  par  plusieurs 
travaux  littéraires;  il  fut  délégué  au  Congrès  Catho- 
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li(|Uu  (le  (^m'^liue,  en    l.H.SO,  cdiiiiih'  l'\in  lics  ri'pri'scii- 
tivnts  (k'  rrnioii  ("iitliuli(|iii'. 

Ailniis  iiii  liiifrciiu  le  4  scptciiiliri'  iMi.'),  il  si'  livra  à 
lu  pratiinu-  iln  ili'oit,  ij'iilioi'il  en  siicit'li'- iivce  suii  tViTc. 
t'en  T.-C.  lie  Loriinicr,  C.li.,  puis  iivec  M.  I).  (iintiiiinl, 
Cil., 'léputé  (lu  comte''  (lo  .lac((ii(',s-C'iirtiur  luix  ('din- 
iiiuueM  i:t  nuioiinrinii  Jn(,'o  de  lu  ('oiii-  Supivine. 

M.  (lu  Loriinicr  i'iit  l'iii  iiieiiilu'e  du  Conseil  du  l>iU'- 
roiiu  et  un  a  toujours  fuit  piirtie  depuis  IMT.'J;  il  fut 
l'un  des  exaiiiinateui's  pour  lu  section  du  district  de 
M')iitr(''iil  duniiit  plusieurs  iiun(''Os  et  oecupii  la  eliiir|;(; 
de  syndic  du  liarreiiu  durant  ti'oi-i  auiK'es. 

De  \S7'A  h  I.S7Ô,  M.  de  Loriniier  remplit  la  cliari,'e 
(le  sulistitut  de  la  couronne  pour  le  district  de  Teire 
bonne. 

I!  fut  fait  con-icil  de  la  Heine,  ]iar  le  liouvernement 
de  <i)U('l)L'C,  le  12  septemlire  l'S7!),  et  i)ar  celui  du 
Canada,  le  '•)  octolirc  I.S,S2. 

En  IN.SO,  l'Uni vei'siti'-  Laval  nonnna  M.  de  Lorimier 
])rofcsseur  de  droit  criminel,  et  en  I.S,s2  lui  conf(''ra  le 
titre  du  docteur  en  loi  {  Fj. Ij.l). )  Son  coiu's  de  droit 
criminel  est  des  ^:ius  estiuK's  et  des  plus  suivis. 

Connue  avocat  et  jurisconsulte,  M.  de  Lorimier 
joui.s.sait  d'une  ^rande  r(''put(iti()n.  Il  a  (''t(''  l'ini  des 
f(jndateurs  et  collaborateurs  de  "  La  'l'iu'mis,"  reviu- 
pulili(''u  de  |cS7!)  à  l.S,S4,  avi'c  le  concours  de  feu  l'iion. 
T.  J.  J.  Loranger.  Son  principal  ouvraj^e  est  "  La 
Hililiotlu'i|Uu  du  Code  (Jivil."  (pii  comprend  vin<,ft  et 
un  volumes. 

Il  a  été  lu  fonilatem'  du  lu  Corporation  des  Huissiers 
du  district  du  Montn'al,  ut  l'un  dus  avocats  du  Civdit 
Foncier  Franco-Canadien,  la  plus  ;rraude  institution 
Hinuicière  et  de  prêt  (|uu  les  Canadiens- Fran(;ai.s  ont 
en  Canada.  Il  prit  alors  comme  associé  M.  A.  K.  de 
Lorimier,  son  ffcndru,  (|ui  lui  succi'da  dans  les  atl'aires 
du  bureau. 

M.  de  Lorimier  fut  appelé  à  la  maj^dstrature  le  là 
avril  ISiSt),  et  depuis  ce  temps  il  n'a  cessé  de  remplir 
avec  .science  et  intégrité  les  hautes  fctnctions  de  Juire 
de  la  Cour  .Supérieure  de  la  province  de  (Québec. 


IION.    JOSEPH-ALPHONSE   OUIMET. 

L'hon.  Jo.seph-Alphonse  Ouimet,  L.L.l).,  jurçe  du  le 
Cour  Supérieure,  na([uit  à  Saint-Eustache,  comté  des 
Deux-Moiita<;nes,  le  17  novembre  1(S45,  du  mariajfe 
de  Louis  Ouimet,  un  des  notables  de  l'endroit,  et  de 
Marguerite  Ooulet.  Apr('s  avoir  fait  des  études  clas- 
siques au  collège  Sainte-Mario  et  au  collège  de  Mont- 
réal, il  étudia  le  droit  et  fut  admis  à  la  prati(|ue  un 
1868.  Il  pratiqua  pendant  plusieurs  annétis  en  société 
avec  son  cousin  J.-Aldéric  Ouimet,  nuiinteuant  juge 


de  la  cour  il  a;p|iel.  Il  se  lit  en  peu  d  années  une  |iosi- 
tion  eiivialile  nu  bai'reau.  DeMim  professeur  à  I  l'ni- 
versite  Laval,  il  re(;ut  le  degn-  de  LL.D.  de  cette 
institution  en  I87M.  l'endantde  longues  aniK'es  il  fut 
l'avocat  de  la  corporati(Mi  de  .Saint-îiouis  du  Mile  lùid. 
Imi  lss:i  il  fut  nomme  seert'taire  d'inie  commission 
nomme  jiar  le  gouvernement  pro\ineial  pour  s'enqué- 
rir  de  l'administration  des  'ivers  départements 
pulijies,  et  peu  de  temps  apri'S  il  fut  manmé  inend>re 
de  la  conunis^ion  institn(''e  par  le  gouvernement  ft''(l(''- 
ral  jiour  eonsolider  et  refoiidi'e  les  statuts  du  Canada. 
En  I.H8,')  il  fut  nonnni'  un  des  commissaires  s|)éciaux 

polU'  faire  tnie  eni|Uète  sur  les  causes  de  la  r(''Volte  (les 


métis  du  Nord-Ouest,  et  l'année  suivante  il  fut  choisi 
connue  président  de  la  connnission  pour  examiner  les 
réclamations  résultant  «le  cette  réliellion. 

Dans  ces  diverses  positions  M.  Ouimet,  non  seule- 
ment rendit  d'importants  services  au  pays,  mais  uncoru 
il  fit  ses  preuves  connue  juri.sconsulte,  et  le  12  avril 
liSNo  il  fut  appeh'  à  si(''ger  k  la  cour  su|)érieure.  En 
IS!)^  il  fut  noniTui'' juge  de  la  cour  d'aiipel. 

Le  juge  Ouimet  est  (''galiMnent  estinn''  de  ses  con- 
frères du  barreau  et  des  jilaideurs  pour  l'activité  in- 
cessante et  le  ti'axail  acliariK'  au(|uel  il  se  livre  afin  de 
reinlru  justice  aussi  prouiptement  (pu-  sagement.  Plu- 
sieurs du  ses  jugements  (pli  iint  été  rapp(n't(''s  dénotent 
du  reste  un  esprit  très  cultivé  ut  une  érudition  plus 
(piordinaire. 
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l)Hns  l'invric  |iiilitii|iii'  riioiiornlili^  JuK*'  ""'  1"^'^ 
fourni  uiH!  ciin-iiTi'  tri's  liriiymitc.  I)c''Vi)iii''  iiiix  iiiti'- 
ivts  ilii  parti  t'uiisci'vutriir.  il  eut  ci'jM'iiiliiiit  riioiini'ur 
il'ôtro  choisi  coniiin'  caniliiiiit  de  ce  pni'ti  (liiiis  Iccointi'' 
(le  Liival  lors  îles  (''Icclioiis  pi'oviiicialcs  ijc  lîsyâ 

Kii  INIi.S  riioiioi'iilili'  Jnnc  a  (''iioiisi''  inadtrinoiHcilf 
Kliiiiiia,  tiUi!  (le  l'c'i  !'".  i'oirici',  dr  Mniitri'al. 


II.-C.   imEIliLK-SAlNT-l'IKRHK,  (J.R. 

Il  existe  au  Canada  trois  t'aïuilics  (|ui  portent  le 
nom  de  Saint-l'ierrc,  inuis  ijui  appartiennent  l'i  des 
souelies  diH'i'relltes, 

Henri  Césairi'  Mreillt''Saint-i'iei're.  l^'Uiinent  avocat 


(jui  est  le  clio.  'e  la  société  léifiile  Saint- Pierre,  Pélis- 
sicr  et  Wilson,  est  né  à  Sainte-Madeleine  de  Uijfaud, 
le  18  septembre  liS42,  et  est  le  fils  de  Joseph  Saint- 
Pierre,  qui  mourut  en  1.S44'.  Le  futur  criniinaliste 
dut  donc  être  confié  aux  soins  de  s<in  lieau-frère,  ('. 
Raymond,  marchand  de  l'île  Hizard.  A  i'âfre  tie  ilouze 
ans  il  fut  envoj-é  au  collège  de  M(jntréal  où  il  fit  de 
brillantes  études. 

Lors(|u'il  sortit  du  collège  la  guerre  de  Sécession 
venait  d'éclater  aux  Etats  l'nis.  L'idée  lui  vint  aussi- 
tôt de  s'enrôler  dans  l'armée  ilu  Nord,  mais  ses  amis 
l'en  empêchèrent  pour  le  moment.  Il  se  rendit  donc  à 
Kingston  où  il  commen(;a  l'étude  du  droit  dans  le 
bureau  de  M.  James  Agnew,  célèbre  avocat  du  teinpS' 
Mais  aussitôt  qu'il  eût  été  a(hiiis  à  l'étude  du  droit,  le 


goût  des  armes  l'emporta  sur  celui  «les  codes;  il  |)asMa 
aux  Ktats-llnis  et  s'enrôla  dans  les  Tdième  N'olontaires 
ilr  \'e\v-Vork,  batiiillcin  qui  fut  incoi-pon''  dans  l'ar- 
mée du  i'otomac.  Au  bout  de  iIlmix  mois  il  était 
sergent,  et  se  distinguait  parmi  les  ])Iuh  ardents  dans 
les  combats  (|iiotidiens.  Deux  fois  blessi'',  il  ri'sta  sur 
le  champ  (le  bataille  l'i  Mine  llun,  près  de  Fredericks- 
burg,  et  fut  compté  parmi  les  morts.  On  célébra 
même  des  ■services  funèbres  au  Canada  \nmv  le  repos 
de  son  âme.  Mais  la  vie  lui  réservait  il'autres  hon- 
neurs que  celui  de  succomber  sur  le  eluimp  de  batailK^  ; 
il  n'était  que  blessi''  et  fut  conduit  dans  les  prisons 
militaires  du  Sud,  où  la  famine  régnait  prestpie  en 
permanence.  M.  Saint-Pierre  a  lui-même  raconté, 
dans  une  spiritmdh^  confé'rence,  les  misères  qu'il  en- 
dura durant  les  treize  mois  de  sa  captivité. 

Ayant  enfin  ('ti'  rendu  à  la  liberté  en  IcSfi"),  il  re\int 
à  Montréal  où  il  fut  en  effet  re(;u  comme  un  revemmt. 
Il  recommeiKj'a  l'étude  du  tlro't  à  Montréal  et  en  LS7() 
il  était  admis  memlire  du  barreau  de  la  provint,'  de 
(Jluébec.  Peu  de  temps  après  il  entrait  en  société 
avec  M.  (îédéon  Duimet,  ancien  premier-ministre 
de  (Québec  et  ancien  surintendant  de  l'instruction 
publique. 

Avocat  d'intuition,  doué  de  l'éloquence  à  un  liaut 
degré,  travailleur  zélé,  M.  Saint  l'ierre  ne  tarda  |)as 
à  se  faire  une  réputation  à  lui.  Dès  1(S72  il  obtint  un 
triomphe  (|ui  fit  comprendre  à  tout  Montréal  (jue 
notre!  bai-reau  venait  de  trouver  un  grand  criniinaliste. 
Il  avait  à  défendre  trois  hommes  accusés  de  meurtre 
et  contre  lescpiels  il  y  avait  des  preuves  apparamment 
très  fortes.  Deux  d'entre  eux  furent  actpiittés  et  le 
troisième  ne  fut  condanuié  (pie  pour  a.ssaut  grave. 

En  IfSTH,  M  .Saint-Pierre  se  laissa  tenter  par  le 
démon  de  la  politicjue,  et  il  se  présenta  pour  la  légis- 
lature provinciale  dans  Jacfiues-Cartier.  Il  fut  défait 
et  il  ne  s'en  afHigea  guère.  Réflexion  faite,  il  préférait 
se  livrer  exclusivement  à  l'exercice  de  sa  profession  ; 
et  depuis  il  a  résisté  n  toutes  les  instances  pour 
l'engager  à  se  mêler  d'affaires  politiques  ou  munici- 
pales. 

11  faut  dire  (pi'il  n'en  aurait  guère  eu  le  temps,  car 
les  causes  ont  afHué  à  S(m  bun^au.  Il  a  été  appelé  à 
défeiulre  pas  moins  de  trente-cinii  à  (juarante  individus 
accusés  de  meurtre  et  presiiue  chaque  fois  il  a  réussi 
à  faire  ac<iuitt(>r  ses  clients  ;  trois  ou  quatre  furent 
trouvés  coupables  d'homicide,  et  un  .seul,  Shortis,  fut 
condamné  à  mort,  et  même  cette  peine  fut  commuée 
en  emprisonnement  pour  la  vie.  Parmi  ses  triomphes 
restés  mémorables  citons  les  causes  de  Ferrari,  de 
Gazas,  de  Faliey  et  Naeglé,  et  de  Benson. 

Cette  dernière  cause  tai.sait  dire  à  un  poëte  de  ses 
amis  : 
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"  Du  CL-  MciiiM'iiii  >'ii('('i'N  i|iril  ii.loiilr  a  litiil  irmitrcH, 
.li<  vii'iiH  fi'llcllcr  ruiiii  Siiiicliiin  l'i'Iriiiii 
(inicc  Ji  lui  Nil'  Mi'iiKiiii  piiNHc  au  riiii;<  cIcm  iipi'itreH 
'  Non  llct't  uiniiIhuN  iicllri'  <  'oriiitliiiiii.'  " 

l'uiir  ("tiH'  juste  il  t'iuit,  iliii'  i|Uc  si  M.  Suint- l'ii'iTc  ii 
si  sinivciit  tri()iii|ilii''  c'est  (|Ui',  conmii'  limyi'i',  il  s'est 
fuit  uiitî  ivf{lc  lie  ne  prendre  en  niiiin  <|iu'  les  causes 
(|iii  ini''i'itent  li'ëtre  (ii'l'eniiues.  \a-  cis  écliéiiiit,  il  sait 
aussi  l'aire  conilamner:  témoin,  la  cause  célèlu'c  de 
Tarte  vh.  Orenier. 

Knfin,  la  l'éjiiitation  di'  M.  Saint-l'ierre  (Munine  cri- 
niinaliste  est  répandue  dans  tout  le  pays.  Il  fut  fait 
conseil  de  la  reine  j)ar  le  i^ouvernenient  fédéral  en 
1S.S!),  et  le  j^ouvernenient  provincial  a  conlirnié  cette 
nomination  on  ISDîS.  Tout  réeennnent  il  refusait 
l'Iioniieur  d'inie  élection  comme  liâtonnier  du  liar- 
rcuiu. 

En  1H74,  M.  Saint-l'ierre  é'pnusa  mademoiselle 
Adeline-Aliiina  Lcsueur,  tille  de  feu  Adolplio  [j'sueur, 
niarcliaud,  de  Terrclionne.  Musicienne  di.stin^'uée, 
excessivement  cliaritaMe,  madame  Saint  l'ierre  par- 
ta<j;e  dans  le  monde  la  popularité  de  son  mari. 

Le  tem])s  i(u'il  a  pu  dérolier  à  son  bureau  et  à  sa 
famille,  M.  Saint-l'lerru  l'a  consacré  à  l'étude  des  arts 
et  de  la  littérature.  Sa  réputation  comme  musicien 
est  bien  connue  et  il  cultive  au.ssi  les  nuises  à  ses 
lieures.  C'est  en  outre  vni  protecteur  zélé  des  jeinies 
(|ui  veulent  se  consacrer  à  cette  carrière. 

Versé  également  dans  les  deux  langues,  ayant  étudié 
les  lettres  des  deux  mitions  (|ui  vivent  au  Canada,  il  va 
sans  rlire  (pie  l'éloipience  de  M.  Saint-l'ierre  n'est  pas 
seulement  celle  du  palai.s.  Kn  IHUô,  k  l'occasion  de 
l'inauguration  du  monument  t'iiénier,  il  pronon(;a  un 
discours  où  il  cxj)osa  les  idées  les  plus  larges  et  les 
plus  élevées  sur  l'avenir  du  Canada.  L'an  dernier  il 
pronuiK.'a  un  autre  remanpiaMe  discours  sur  la  tombe 
des  vétérans  de  la  guerre  américaine  inhumés  à  Mont- 
réal. En  juin  dernier,  sans  doute  en  conséquence  de 
ce  discours,  il  était  nonnné  colonel  dans  la  Grande 
Ai'uiée  de  la  Képubliiiue  et  aide-di'-camp  du  général 
Buttertield,  conunandant-en-chef  du  contingent  du 
Vcrmont. 


M.  H.-J.  TIFFIN 

M.  H.-J.  Tiffin,  ancien  négociant  maintenant  retiré 
des  affaires,  est  le  descendant  d'une  des  familles  les 
plus  notables  de  Montréal.  Au  conni.encement  du 
siècle  son  grand'père,  John  Tiffin,  fondait  une  nuiison 
de  conunerce,  dont  la  propi-iété  s'est  transmise  de  père 
en  tils  pendant  plus  de  soixante-(|uinze  ans,  et  dont  la 
prospérité  et  la  bonne  renonnnée  allèrent  toujours 
grandissantes,  jusqu'au  jour  où  le  sujet  de  cette  notice 


prit  sa  retraite  pour  jouir  in  lionnne  intelligent  de  ses 
revenus. 

Ni'  en  I.S42,  .M.  Tillin  ii'çutson  instnuition  première 
dans  les  (•coles  pulilii|Ues  et  privées  di'  Montri'al  ;  puis 
suivant  les  traditions  de  ni''gociants  d'a\itrefois,  il 
fut  place''  dans  le  iiulgasin  de  son  père,  M.  Joseph 
Titlin,  jiour  s'y  initier  auf  secrets  du  commerce.  Celte 
éducation  commerciale  fut  inénu!  extraordinairement 
complète,  car  .M.  .loseph  Titlin,  <|ui  avait  le  goftt  des 
Voyages,  emmena  son  tils  avec  lui  en  plusieurs  cir- 
constances, j)()ur  lui  faire  ob.server  sur  place  les  res- 
soin'ces  et  les  iiin'urs  des  ditl'érents  pays.  C'est  ainsi 
(pi'en  l.S(i4  et  I.S(i.")  il  visita  les  Etals- Unis  du  nord 
au  suii  et  qu'il  vit  les  ravages  causés  par  la  guerre 
civile  dans  cetti'  dernière  paitie   de  la  confédération 


américaine.  En  l.SGG  il  passe  en  Europe,  puis  il  se 
rend  en  Or-',  .t,  où  il  visite  la  Chine,  les  Indes  et  le 
Japon.  ïhiny  ce  demie)'  paj's  il  constata  de  viav,  les 
résultats  de  la  révolution  (|ui  venait  de  s'opérer.  A 
son  retour,  en  1>S70,  il  traversa  l'Europe  et  fut  encore 
témoin  des  vastes  préparatifs  (pii  .se  faisaient  pour  la 
guerre  entre  la  France  et  l'Allemagne.  Il  a  aussi,  en 
différents  temps,  visité  Cuba,  Port(i-Rico.  Saint-Do- 
ndngue,  les  Antilles  anglaises,  Tahiti,  et  autres  pays 
éloignés.  (Jb.servateur  intelligent,  M.  Tittin  recueillit 
do  précieux  renseignements  dans  ces  nombi'eux  voya- 
ges tant  pour  les  besoins  de  son  conunerce  qu'au  point 
de  vue  de  l'étude  de  l'histoire  des  peuples. 

Etant  devenu  à  .son  tour  chef  de  la  maison  Tiffin,  il 
donna  aux    affaires  de    cette  maison    une    extension 
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i|U'rllcH  ll'tlVilit'Ilt  jlllllllis  clicnri'  ciillinir.  Ce  l'ut  IHt- 
tiiiiiiiH'iit  lui  i|Ui  l'ut  un  iji's  pi'i'iuii'is  |iiuiiii  les  n)'';^'(>- 
ciiints  ili'  l'i'  continent  k  ini|nii't(  i-  des  curj^niHuiiH  ilc 
tlir  >lii'i'('l<'hii'nt  lie  l'Oi'ii'tit  )iiir  viiii-  ilu  |'iu'ilii|Ui' 
cuniiclii'u.  (  )n  sait  i|Ui>  cr  cnnuni'rci'  u  ilrpuin  pris  uur 
inipoi'tiiuct'  consiili'i'iililc. 

|)i'puis  (juil  l'st  rrtiri''  ijt's  ulliiircs,  M.  'l'illi.i  cnii- 
siii'i'r  siin  ti'Uips  à  liivi'Tsi's  ii'U\rrs  pliiliiiitriipii|Ui's  (n'i 
d'utilitr-  pulili<|U<'.  Il  l'st  un  ili's  ^nuM'i'ui'urs  ilc  l'Ilo 
pitiil*  n'ni'ruj  (|u'il  clotr  ;;i''Ui'Ti'iisi'ni('nt,  iiiusi  i|Ui'  <li'  In 

Milisini  (riuilus(!'ii'  et  i|r  Krt'u;,'!'.       Il  est   llUssi  UU    des 

mi'Uilpi'fs  assiclus  dr  In  Sdciéti''  d'Hist"iri'  Niiturdlr  di' 
Muntréiil. 

Miiis  cV.st  sintout  il  la  Sucii'lr  di's  Niunisniatcs  rt 
des  Auti<|Uiiii'('s.  diiut  il  est  If  vi('('pri''Nid('nt,  (jUi-  M 
Tilliu  a  diiuui'  la  plus  viande  piut  de  sa  sullicitudr, 
CJlicrchi'Ui'  piissidinii'  l't  iuti'llij.''i'nt,  il  avait  auiasst'  une 
riche  cnllection  de  livres,  do  médailles  et  autres  reli- 
(|Ues  du  ])as.sé,  diiut  il  a  j,'én<5r('US('ui(  lit  t'ait  don  à  cette 
société.  C'est  le  noyau  (pli  a  servi  à  t'ouiier  11'  musé 
du  C'iiateau  Hame/ay  diait  Montréal  s'honore  aujour- 
d'hui, l'ne  ni(''daille  spéciale  a  été  frappée  pour  com- 
mémorer ce  don  y(''n(''revi.\,  ipii  atteste  le  prot'onil 
attacliemeut  de  M.  TiHin  pour  les  choses  de  notle  liis- 
toiro  et  son  désir  du  (hinner  à  tous  l'avanta^'e  d'en  ap- 
]irendre  la  f^raudiur  et  la  yioiro. 


IIENRI-B.  RAINVILLE. 

La  rél'{)rnie  nuuiicipale  est  à  l'ordre  du  jour  ;  aux 
Ktats-Fiiis  connue  au  Canada,  c'est  le  /'(»(/  de  l'instant, 
rolpj"t  des  rcves  de  tous  les  t'aiseui's  do  théories. 
Ilélas  !  les  résultats  no  répondent  pas  toujours  au.\ 
cH'orts  do  CCS  jiei'.somies  bien  intentionnées.  Comhien 
(le  villes  se  sont  livrées  aux  réfoi-niateurs  i|ui  jiromet- 
taieiit  de  ramener  lâifo  d'or,  do  détruire  la  cupidité  et 
môme  de  faire  disparaître  le  sentiment  de  l'intérêt 
personnel  (le  la  liste  des  faihiesses  humaines,  (pli,  en  hn 
do  compte  n'ont  ahouti  (pi'ii  un  j;àchis  iiiKniment 
pire  (pie  l'état  de  choses  (pie   l'on  voulait  améliorer. 

C'est  (|Ue  l'administration  des  affaires  municipales, 
(pie  la  direction  des  conseils,  présentent  des  difficultés 
(pli  n'existent  même  pas  daiis  le  (Gouvernement  d'un 
paj's.  Celui  (pli  est  appelé  au  ])osio  dii'igeant  est 
olilijré,  pour  faire  triompher  ses  vues,  de  se  former 
un  parti  là  où  il  n'y  pus  de  partis  ;  il  lui  faut  faire 
comprendre  à  des  échevins  dont  la  seule  amhition  est 
de  placer  un  électeur  ou  d'uhtenir  un  hout  do  trottoir 
i)our  leur  (juartier,  (pi'uiu'  i^frando  ville  a  hesoin  do 
suivre  un  plan  général,  rationel  et  durahle  dans  ses 
améliorations  ;  il  lui  faut  faire  C(jinprendro  à  ceux  cpii 
se  croient  des  hommes  de  progrès  du  moment  (ju'ils 


ont  demiuiih'  des  travaux  et  les  amis  du  peuple  du 
moment  (pi'ils  ont  vot(''  contre  toute  espi'ce  d'imp('it, 
(pi  il    faut  mesurer   la   dépense  aux  ruvciius.     Hi  l'on 

croit  (pie  cette  làche    est    facile   on    ll'n   (pl'il   Consulter 

les  nomlireiix  citoyens  (pii  sont  enti'(''s  au  conseil  de 
\'ille  avec  la  r(''solution  de  mettre  tout  à  l'ordre  et  (pli 
en  .sont  sortis  un  au  (ai  deux  apri's,  compl(''tement 
(h'sillii.sioniK's. 

Heureuse  la  vilh'  diuis  ces  ciicoiii  Lances,  (pli  peut 
mettre  la  main  sur  un  homme  assez  riche  et  assez 
(h'VoiK'  à  la  chose  pulili(pie  |)oui'  lui  consacrer  une 
partie  de  son  temps,  puis  assez  (''uergippie  et  ii.ssez 
liiiliile  pour  imposer  un  r(''giiiie  rationel,  sans  se  faire 
la  \  ie  impossilile  à  soi-même.  Kt  MontiM'id  ]ieut  se 
tliitter  d'avoir   mis   la   main   sur  cet  homme  dans  la 
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personne  de  M.  Uainville,  comme  les  faits  vont  le 
démontrer  sutKsammant. 

Henri-B.  Uainville  est  né  à  Suinte-Angi'lo  de  Mon- 
noir  le  5  avril  1852.  Il  fit  ses  études  classiipies  au 
collège  de  Saint-Hyacinthe  et  h  celui  de  Sainte-Marie 
de  Monnoir,  puis  il  résolut  d'étudier  lo  droit,  ce  (piil 
fit  dans  les  bureaux  de  M.  Joseph  Doutre  et  à  l'Uni- 
v(>rsité  Mc(!ill.  Il  fut  admis  au  liarreau  le  14  Janvier 
LS74. 

Pendant  plusieurs  années  il  se  livra  exclusivement 
à  la  prati(pie  de  sa  profession,  d'ahord  en  société  avec 
son  frère,  qui  devint  l'honorahle  Juge  H.  F.  Rainvillo, 
puis  ensuite  avec  M.  Archambault,  aujourd'hui  pro- 
cureur-général. 

Il  avait  coïKpiis  une  position  honorable  au  barreau 
et  avait  mis  sa  famille  à  l'abri  de  la  misère,  (juand  en 
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IN.S'J,  t't'iliint  iiiix  iiiHtiinci's  de  s-^  mnis  il  >(•  liiisMii 
|Mirtcr  ciiiiiliilat  ii  ri''clii'\imi(  diins  le  (|imitii'r  Ci'iilri'. 

A  ci'tti'  (''piMiiic,  le  (|iiiirtii'r  ('l'iitrc  (''tait  )<•  i(iiMrtiir 
pixot  i|ui  ilniiniiit  lu  iiiiijiii'ili'  iui\  i''clii'\  iiis  ilc  Ijiii^^uc 
aii;;'liiisi'  ilaiis  le  cuiiscil  ili'  \'illi'.  M.  Itiiinvilli'  tit 
tiiiiriii'i'  In  liiiliiiKMï  en  liattniit  rccin-viii  Watson:  et  il 
a|)|ianit  an  coiisril  cuiiinii'  Ir  (■liiiiii|ii<Mi  il>'s  iiiti'ir'ts 
caiiaclii'iiNtVaiK.'ais.  (irâci'  à  la  majuiiti' iin'il  aii|ini- 
tait,  C'ciix-ci  [lUi'ciit  aiinrxi'r  1rs  c|iiaitii'is  ||(M'liclai,'a 
et  Saint-. IcaiiHaptistc,  et  Ms^ll^l•l•  ainsi  à  iintrc  .ace 
la  Mivpiiiiiicrnnci'  (piillc  n'aurait  jamais  iln  piTiIrr. 

M.  Ilainvilli'  pi'rnait  ilutic  au  cniisi'il-ili'-villc  uni' 
iiniiurtanci'  (•caisii|i''ialili'.  i'oin'snivant,  son  iili''i'  de 
i''iin'  rcndir  insticf  aux  ( 'anailiins-IVain/ais  il  se  porta 
candidat  il  la  niairif,  l'U  IM,S7,  contre  i'cu  riioiica'alilc 
M.  Aliliott.  M.  Aldiott  '''ait  en  n'aliti'-  le  candidat  du 
l'aciliipie,  et  M.  |{ain\illc' voulait  i'orcrr  cette  puissante 
ciiiiipui^nie  11  remplir  ses  oKlientions  envers  la  partie 
list,  <'e  iju'elle  a  l'ait  tai'di venient. 

Api'ès  avoii-  (''ti''  huit  a-is  pri'siijent  du  cumiti'  de 
réciairaec,  M.  Kainvilie  en  I.SI>.'>,  de\int  prt'>sident  du 
comité  des  linances,  c'est  àdir  gardien  l'i'el  du  trésor 
civitpie.     A    ce    moment    li's    ri'ssiances    de    la    \iile 

llVilient  ('ti-  l'-puis/'es  Jiar  les  dt'pelises  (''normes  et  im- 
pré\ui's  entraiiii'es  jiar  les  expropriations,  la  crise 
counnereia'.e  ipii  sévissait  empi'chait  l'auifuientation 
des  revenus  et  les  comités,  se  trou\ant  sans  ai'jfent, 
(uaient  pris  l'haliitudc  de  dépenser  il!(''e;alenient.  Ije 
repré'sentant  ilu  ipiartiei-  Centre  eut  la  tâelie  peu 
aj^réalile  d'imposer  l'éconiaiiie,  de  ncttre  un  frein  à 
ces  dé'sordres.  Cette  tâche  il  I  accomplit,  sans  eiM|)iiase 
et  sans  éclat,  mais  etiicacenient,  il  tel  p(jint  ipi'ini  maire 
anjrjais,  M.  Wilson-Smitli,  vcmiit  devant  le  conseil 
l'cndre  honnnaifi'  il  ses  talents  d'administi'ateiir  et 
féliciter  d'avoir  rétalili  l'^iipiililpre  dans  les  linances  le 
lu  ville. 

L'espace  nous  mani|Ue  |)our  discuter,  par  le  d(''tail, 
'es  .services  rendus  ii  la  ville  par  M.  Kainvilie  ;  mais  il 
nous  .semble  en  avoir  dit  assez  pour  dénionti'er  ([u'il 
est  financier  prudent  autant  (ju'liounne  de  pi'oj^rri's, 
serviteur  aussi  dt''voud,  (prinstruit  et  intellii^ent. 

Libéral  ardent,  nu  homme  de  la  valeur  de  M.  Kain- 
vilie m;  pouvait  rester  ii  l'écart  de  la  politiipie.  Sur 
les  instances  de  M.  Mercier,  il  se  présenta  dans  la 
division  Saint-Louis  en  ISDOet  se  fit  é'Iire  contre  ,MM. 
Beauij;rand  et  Laurent,  liattu  lors  de  la  déliâcle  de 
lfS92,  il  a  été  élu  dans  la  même  division  en  liS!)7  par 
une  écrasante  majorité.  C'est  un  des  député's  les  |)lus 
influents  de  la  chambre  bien  (pi'il  parle  peu  souvent, 
un  des  chefs  du  jiarti  libéral.  S'il  n'est  pas  ministre 
encore  on  peut  être  certain  «pie  c'est  parce  cpi'il  n'a 
jamais  fait  la  chasse  au  portefeuille  ;  mais  il  est  encore 
d'âge  à  fournir  une  longue  carrière  parlementaire. 


LliON.   I,()rrs-.F()SKI'|I    KolîtiKI". 

C'est,  un  \  ieil  ada;;e    iple    le-,    peuples   heUreUX   u'ollt 

pus  d'histoire.  (  )ii  pourrait,  sous  certains  rapport,  en 
i'aii'e  l'application  ii  l'Iionoralile  I,  .1  Toi-get  Ce  n'ont 
pas  ipie  la  carrii're  de  cet  iionune  se   soit   passé'c  dans 

rindo|en( t  li'  Mr  u'unti:     Au  conti'aiie,  il  est  peu 

de  mi'tiers  ipii  esi;;ent  plus  lie  travail,  d'i'tude  et  d'at- 
tention soutenue  ipie  ci'lli'  de  coin'tii'l'.  Il  doit  veiller 
non-seulenient  il  sa  |iropre  fortune  mais  aussi  au.x 
inti'réts  d'une  foule  d'autres  persoinies  ipii  ont  mis 
leur  contiance  en  l'ii  ;  il  lui  faut  sui\  re  attentivement 
et  les  i''vi''nements  politiipies  et  la  production  indus- 
trielle et  les  mille  et  iMie  choses  ipii  en  inllueni;ant  le 
cours  (II'  la  liouiM',  peuM'ut  faire  la  fortune  d'S  uns 
connue  la  ruine  des  autres.  Le  boursier  idé'al  serait 
celui  ipii  saurait  unir  au  nerf  du  joueur,  les  hautes 
vues  du  politii|Ue,  la  science  de  ri''eoiioniiste,  la  patieneu 
du  statisticien  et  l'esprit  placide  du  philosophe  N'ous 
ne  pri'tendolis  |)as  dire  iple  cet  idi'al  se  l'elicontre  cheZ 
celui  dont  mus  avons  inscrit  le  nom  en  tête  de  cette 
notice;  mais  mais  ne  ferons  ipie  ri'pi'ter  une  vé'iité 
qui  courre  les  l'Ues  en  disant  ipi'il  a  obtenu  depuis 
\ingt.ciiii|  ans  un  succi's  sans  pri''ei''d(Mit  dans  une 
sphi're  ti'i's  ditlii'ile  et  ipii  a\aii-  jusi|ii'ici  l'ti' |)omi' ainsi 
dire  l'ermi' aux  ( 'anailieiis-frani;ais.  .Si  nous  ne  pou- 
vons nous  l'iendre  sur  les  transactiiais  ipii  constituent 
ColMllie  les  preines  de  I  habileté'  de  notre  comnatriote, 
de  sa  haute  intelli.^elice  des  mouvements  du  commerce 
et  des  probli'Mies  de  rind'istri  c'est  i|Ue  les  affaires  du 
courtier  sont  alisolumeiit  d'ordre  privé'.  Ni''aniiioins 
les  (juelipies  faits  (|Ue  nous  pouvou"  port.'i'  il  la  con- 
naissance de  nos  lecteurs  justifieront  aniplenKtnt  la 
liante  ri'putation  dont  jouit  M.  Forget. 

Louis-.b)seph  Korget,  naipiit  ii  Terrebonne,  le  11 
mars  l.Sô."{.  Après  avoir  passé  par  le  colli'ge  Masson, 
il  di'buta  comme  commis  dans  un  bureau  de  courtier, 
il  Montréal,  en  l,s7;{.  J|  sentit  aussitôt  ip,  avait 
trouvé  .sa  voii'  :  et  apri's  s'est  initie  aux  secrets  du 
métier,  il  fonda  lamais.iu  ]^.  .1.  Korget  &  Cie,  baïupiiers 
et  courtiers,  dont  il  est  le  chef  depuis  nombi'e  d'années. 
Les  affaires  de  cette  niai.son  prirent  un  grand  dé'velop- 
penicnt  di's  le  début,  l'éjii  M.  Forget  était  intéressé 
pour  une  large  pai't  dans  plusieurs  compagnies  ii  fonds 
social  lorsipi'eii  1,S!)2  il  fut  élu  président  de  la  Compa- 
gnie de  Chemin  de  fer  Urbain  de  Montréal  ipii  venait 
d'adoi)ter  l'électricité  comme  pouvoir  moteur.  On 
sait  l'immense  développement  (pie  les  atlaires  de  cette 
com))agnie  ont  pris  depuis  ce  jour.  Kn  1.S9.5  M.  Forget 
fut  élu  président  de  la  Compagnie  de  Navigation  du 
Ki(;helieu,  et  on  remarqua  aussitôt  une  'louvelU'  énergie 
dans  la  direction  de  cette  vieille  compagnie  dont  les 
succès  récents  sont   pré.sents  à   la   mémoire   île    tout 
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le  iimmli'.  Si-s  cunl'ri'ri's  de  la  lunirsf  lui  ont  aussi 
tr'iiioi<j[iit''  leur  luiuti'  l'stiiiii'  en  l'i'lisant  pn'siiU'i\t  ilu 
Montroiil  Stock  Kxcliaiiixi'  en  iMil").  et  en  le  ivi-iisant 
eu  I.S!t(i.  De  son  côte''  le  i:;ouvt'iMU'niciic  du  Caiiaiia  a 
rci'oinui  la  haute  jiositiou  (|)i",  occupait  dans  lu  niomlt' 
coininercial  en  rap]iclant  ar  Sénat  en  liS!)(). 

Par  sa  !;énérosité  M.  Korj^et  a  ini'Tité  de  devenir 
directeur  de  ri lôj)i(al  Xotre-Danie,  f^ouvenieur  à  vie 
(le  la  Société  des  Anti(|U:iires  et  vice-président  du 
Hureau  des  (rouverneurs  de  l'Université'  Laval.  Il  est 
aussi  directeur  de  la  ("onipa;^nie  d'Assurance  "  Hoyal 
'Victoria." 

Eu  mai  l.S7(!,  l'iionoralile  M.  Foryet  a  épousi'  .N'aria, 
tille  de  M,  Cîustave-A.  Uavniond,  de  Montréal. 


M.   ADOLPHE  CHEHRIER. 

M.  Adolphe  Cherrier  na(|uit  à  St-Chai'les,  sur  les 
rivapjes  pittores'iues  île  ia  rivière  Uichelieu,  le  IS  juin 
l.S'27,  du  uiariajje  de  Toussaint  ("herriei'  et  de  Luce 
Hruneau.  l'ar  son  côt,'  iiaternel  il  se  trouve  allié  à 
M.  Cnine  Séraphin  ("lurriei-,  mw  des  liriliantes  étoiles 
du  liari'e'in  de  .Moisti'eal,  et  du  côte  niati'inel  avec  les 
illustres  l'aniiiK's  des  l'apinean,  des  Hruneau  et  des 
Di'.ssaulles,  Vers  IS'.U)  son  père  vint  à  Mouti'éal  où, 
cédant  aux  pressantes  .sollicitations  de  sou  ciuisin 
Mon.seiiîueur  Lai-tii;ue,  il  accepta  la  juisition  d'oiira- 
niste  de  l'éijlise  St-tIac(|Ues.  Le  jeune  Adolphe  t'récjueiita 
alors  la  petite  école  de  son  (piartier,  en  ce  temps  là 
sous  la  direction  du  hmi  lirir  l'ditl.  dernier  récollet 
resté  en  ce  ])ays  après  la  -îession.  Mais  à  l'autounie  de 
l.s;{7,des  troi'.liles  politi(|Ues  ayant  éclaté  à  Montrerai, 
le  père  Cherrier  crut  })rudent  d'ei-.voyei-  sa  famille 
chercher  un  rel'une  à  St-Denis  auprès  de  M.  Pieri'c 
hruneau,  l'rère  de  Mile  Cheri'ier.  t^)ueli|Ues  jours  après 
avait  lieu  la  célèhre  liataille  de  St-l)enis  à  la(|Uelle 
assista  le  jeune  C'iiei'rier.  "  Val r'inlr  "  précoce  il  l'aj^eait 
de  ne  piuvoir  se  joindre  à  la  petite  troupi'  lU'  Cana- 
diens (|ui  comhattaient  pour  la  lilierté. 

Lorsipie  la  pai.x  l'ut  rétahlie  la  t'aniille  Cherrier 
revint  à  Montréal  et  !e  jinuie  Cherrier  conimeu<;a  .son 
cours  d'étmie  à  l'ancien  collèire  de  M(>ntréal.  Après  une 
aimée  de  séjour  dans  ce  col!è;,fe  il  fut  transl'é'ré  à  celui 
de  St-Hyacinthe  il'où  il  sortit  ui  IS4(i.  Séduit  par 
les  alléchants  i'apports  puliliés  alors  |)ar  to\ite  la  presse 
sur  les  inépuisables  richesses  <les  reliions  aurifères  de 
la  Californie,  Adolphe  Cherrier  résolut,  lui  aussi,  de 
partir  pour  ce  nouvel  Eldorado  jiour  y  tentei'  fortune. 
Mais  cédant  aux  pres.santes  i)rières  de  son  oncle  l'ho- 
norahle  Loui.-^  Joseph  l'apineau  et  de  sou  cousin, 
Amédée  l'.ipineau,  il  ren()n(;a  à  ces  hùntaines  aventu- 
res.    Il  obtint  une  jiosition  de  clerc    au    bureau  du 


protonotaire,  alors  |)reside  par   M.M.  MonU,  Collin   et 
l'aiiineau. 

Le  2ti  de  .septembre  I.S,")(i  M.  A.  Cherrier  é'piai.sa 
^!lle  Marie-Cécile-Eraneoise  Marchand,  tille  de  M. 
Louis  Marchand,  autrefois  ré|,nsti'ati'ur  du  comt»'' et  «le 
la  ville  de  St-.lean,  et  de  ce  mariage  .sont  i.ssns  i|uin/e 
enfants  dont  six  s(idement  survivent  ;  trois  i;ari;ons  et 
trois  tilles.  Son  tils,  Am(''d(''e,  est  marii'',  et  occupe  une 
position  dans  le  lun'cau  de  l'Ilotel-de-N'ille  d.'puis  jilus 
de  14  ans  :  (Icor^'es,  (pii  vient  de  se  marier  en  Erance, 
t'st  à  Paris,  employé  comme  caissier  à  l'assurance 
"  Sun  Life  ',  et  Arthur  exploite  à  Montréal  un  bureau 
de  "Courtier  de  chani^e."  Sa  tille  Alice  a  ('-pousé  M. 
J.  ().  Liiforest,  surintendant  du  Département  de 
rAipieduc  de  Montréal,  et  les  deux  autres  denicurcnt 
avec  leur  père. 


Le  !)  septend)re  IS.S",  M.  A.  Ciieri'ier  fut  nommé 
protonotain  conjoint  avec  MM.  Honey  et  Ltaijjpré, 
mais  à  la  mort  du  premier,  M.  Louijpre  ayant  été 
nommé  .seul  prt)tonotaire,  le  25  juillet  IM.SX,  M.  Cher- 
rier fut  noimné  jrretlier  de  la  Cour  de  Circuit,  position 
i|U'il  occupe  depuis  à  \\\  satisfaction  ifénéral  du  barreau. 

En  LS!)()  à  l'occasion  du  ciui|uantième  anniversaire 
de  son  entrée  au  l'alais  de  .lustice,  ses  employés  et 
amis  offrirent  à  M.  Cherrier  un  ma^'niti(|Ue  banciuet  à 
l'Hôtel  Uiclu'lieu,  et  lui  présentèrent  une  très  .sympa- 
tii|ue  aiîressi'. 

Quoii|Ue  n'a3'ant  jamais  pris  une  ])art  active  à  la 
politique,  M.  A.  Cherriei'  a  toujo\irs  été  lier  de  se  dire 
"  lin  frtinc  cl  loijal  l'iliinil." 

J)ans  la  vie  intime  M.  Cherrier  fut  toujours  le 
modèle  des  époux,  du  bon  \)b\v  aimant  et  aimé,  et  de 
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l'ami  sinciTt"  sur  l('(|ni'l  ou  |)(Mi\uit  tDuJdnrs  uouiptci- 
('•iriiloniciit  (liins  la  pr(is|i(''rit(''  t'onmic  iliiiis  1  lulvcrsiti'. 
Ainatcnr  île  spdrt,  il  fonda  coiijdintcnii'nt  avec  sou  vieil 
luiii  M.  Gcoi'^'c  II.  KiTuick,  pendant  sou  loui;-  s(''jtiur 
ji  Lou;{ui'uil,  iiliisicurs  ciulis  do  "  Cricket,  di-  {.acrosse 
et  lie  Kaiiuettes  "  dont  il  fut  tiaijours  un  des  ineudires 
les  plus  actifs.  Il  lit  partie  du  Iraiii  ipii,  eu  IMiO,  eut 
l'honneur  de  jouei"  une  partie  cle  Laci'osse  en  présence 
de  son  Altes.se  lloyale  le  l'riiice  de  (ialles,  aloi's  eu 
visiti' au  Canada,  A  l'oecasion  d'un  voyaj,',' (pi'il  fit 
(!U  canot  autour  de  l'ile  d<.  Montréal  il  fut  liaptisi'  du 
surnom  "  Jiti/ilisti'  Ciiiini/i'ii  "  .sous  leipiel  il  est  encore 
connu  par  un  |)etit  nouilire  de  ses  intimes  anus  ilu 
hoii  rii'ii.i'  li'iiiiin. 


s'i'coulent,  épmées,  à  la  rivière  où  elles  . -.listitUeut 
plus  aucun  daujfei'  )iour  la  santi'  ]inlili(Hli , 

Deux  années  de  foiictionuemeid.  ininteri'.nnpu  de 
ce  système  en  dépit  des  rii^ueiirs  de  nos  Invers  enle- 
vaient aux  adversaii'es  de  ce  pi'ojj;rès  leur  plus  fort 
arifumeut. 

Le  conseil  munie. pal  de  Moidrt'al,  rrai)p(''  de  ce 
succès,  confiait  l'aum'e  ilernière,  à  M.  .lainu,  l't'ta- 
l)lis.sement  d'un  autre  cliani))  d'i'puratioii  ])our  rec<'Voir 
les  eaux  d'éii-ont  <lu  ijuartier  Si'iut  Di'ins.  Nul  doute 
(pie  tout  le  pays  sui\ra  Kientôt  la  voie  tracé'e  dans  le 
lentier  de  l'iiyjfiène  et  c|Ue  l'infati^uaMe  travailleiM- 
(pli  a  éti-  le  promoteur  do  ce  proi^ivs  trouvera,  dans 
l'estiuK^  ]ail>li(pie,  la  n'comiien.se  de  ses  eH'orts. 


à  la 
dire 


GEORCKS   .lANIN. 

M.  (leorjfes  .laniu,  iuj^énieur,  mend)i'e  de  la  Soeit'té 
des  Inj;(''uieurs  Civils  du  Canada,  néà  l'oitiei's,  l"'rauce, 
le  '2'A  (léceudire  \Sr>'.],  est  tin  des  i-epn'sentauts  de  la 
colonie  fran(;aise  de  M(intr(''al  (pii  ont  le  i)lus  fait  pour 
y  mériter  le  di-oit  de  cité. 

Ancien  membre  du  Corps  des  l'onts  et  ( 'liauss(''es  à 
l'aris,  il  est  venu  eu  IS!)2  ici  où  il  a  exéeuti'-  de  nom- 
breux travaux  ijui  fout  le  jilus  urand  liouiieur  à  ses 
talents  j)rofessi()nnels  et  à  son  espi'it  d'enti'eprise. 

Mais  c'est  surtout  ])ar  les  récents  services  (pi'il  a 
rendu,  a  riiyt,'iène  pulili(pie,  (|u'il  a  mérité  d'avoir  sa 
place  dans  notre  oU\  l'a>re  ;  en  ett'et,  (le[iuis  .son  arrivée 
au  ])ays,  M.  Jaidn  n'a  reculé  devant  aiiciuie  fatigue, 
aucun  sacrilice  et  aucuin  lutU;  pour  pr(''coniser  la 
protection  des  cours  d'eau  servant  h  l'alimentation  des 
villes  contre  la  dani,;('rcuse  pollution  par  les  é<i;outs 
qui  s'y  déversent. 

Son  (l'uvre,  pour  ainsi  dire  (pioti<lieinie,  fut  de  rap- 
peler aux  autorités  et  d'enseigner  au  public  (pi'en 
Kurope,  aux  Ktats-I'nis,  partout,  pres(pie,  except;'  ici, 
la  projection  dos  eaux  d'éi;()ut  non  épurées  dans  les 
rivit'res  avait  ces.sé  devant  les  ett'oris  de  la  science 
liyi^iéni(pie  ot  (pie  la  conservation  do  la  .sant(''  devait 
fairi!  un  d(>voir  pour  tous  les  pouvoirs  publics  de 
suivre  cet  exemple.  Kai.sant  ses  conféronces  où  il 
popularisait  le  .système  d'épuration  des  eaux  d'(''i,fout 
par  le  sol,  comme  il  est  prati(|Uo  à  l'aris,  soutenant, 
avec  un  brillant  succès,  ses  théories  devant  l'un  des 
corps  les  plus  savants  du  monde,  l'Association  Médicale 
Bi'itaiuii(pie  réunie  en  counri's  ici  eu  l.SÎXI,  recevant 
tout  l'appui  du  Conseil  d'Hyfiit'ue  de  la  province,  il 
voyait  outin  .ses  eti'orts  couronnés  de  succès  et  il  obte- 
nait d'une  do  nos  irrandes  institutions  (le  coll('e;o  de 
Saint-Lauront)  l'ontropri.se  d'un  "  chami)  d'épuration  " 
d'où    les    oaux    d'éj^out,   après   avoir    fertilisé  le  sol, 


Le  'ommencemeiit  de  la  récompense  s Cst  déjà  fait 
.sentir  cette  année  ipiand,  lors  de  la  maladie  de  l'ini^é- 
ideur,  suriutendaui,  le  ra(pie(luc  de  Montr(''al,  le  conseil 
municipal  confiait  à  M.  .lanin  la  surintendance  inté- 
rimaire (II-  cet  important  service  i)ublic.  Ajuh's  avoir 
rempli  jiendant  "!"•;  l'-ois  ces  (bdicates  fonctions,  M. 
iJanin  est  r;'sté  cliarj^é  de  la  direction  des  plus  impor- 
tants travaux  de  ce  service,  et  il  vient  de  terminer,  à 
la  |dus  ;,'rande  satisfaction  du  public  et  du  conseil,  la 
ri'paratioi'  et  l'amélioration  du  j^raiid  r(''.sorvoir  de  la 
ville. 

!..(' Conseil  d'iiyjrii'ue  de  la  |irovince  voulut  aussi 
donner  un  t(''moiy;na^('  de  son  estime  à  cet  éminent 
professionnel  et  il  l'a  nommé,  ivcemnient.  son  inj^é- 
nieur  consultant. 

Bien  (pie  citoyen  canadien,  ]iar  naturalisation,  iNL 
Janin  est  resté  fran<;ais  do  co-ur  ;  son  tils  aîné  ipii  est 
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cil  Krancc  va  piiycr  sa  dette  sous  les  drapeaiix  ;le  la 
iiièi'e-pati'ie  ciiiniiie  il  l'avait  t'ait  hii-iiièiiie  en  {lartaiit 
coiiiine  volontaire  lors  de  la  mn'rre  franco-allemande. 
Aussi  la  colonie  t'ian<;aise  ne  jieat-''lle  lUe  s'honorer 
d'avoir  fourni  un  puri'il  citoyen  à  la  ville  de  Montréal. 


DR  AZARIE  lîIÎODElTH. 

Assurément  un  des  plus  {grands  titres  de  gloire  du 
Canailienfran(;ais  de  la  présente  jj^énération,  c'est  le 
succès  remarquai  lie  <le  nos  littérateurs  et  de  nos  étu- 
diants dans  les  concours  aux(p]e'  ils  ont  été  admis 
en  France,     \otre  ancienne  mère-jiatrie  ouvre  néné- 


reusement  les  poi'tes  de  ses  écoles  et  de  ses  institutions 
.scientiH(|Ues  inconipai'aliles  aux  étrangers;  mais, 
d'autre  part  elle  ne  d('Cerne  de  r,'com])unse  (|u'au 
mérites  supérieur  et  (ju'après  les  é'preuves  les  plus 
sévères  ;  c'est  à  la  fois  ce  i|ui  attire  chez  elle  les  tra- 
vailleurs courajreux  ipii  se  sentent  la  force  de  vaincre, 
et  ce  qui  donne  une  si  haute  valeur  aux  titres  et  aux 
hotnieurs  qui  tonihent  de  sa  main. 

Les  écoles  do  médecine  de  l'ai'is  ont,  entre  toutes 
celles  dont  s'honore  la  Ville  Linnière,  attiré'  le  plus 
(frand  noinlirc  de  jeunes  canadiens  en  cette  dernière 
partie  «lu  dix-neuvième  siècle  et  jiarnii  ceux  (pli  y  ont 
lirillé  il  faut  placer  au  premier  ranj^  le  Dr  Azarie 
Brodeur.  C'est  heaucoup  «lire  ;  m  lis  si  on  considère 
((ue  celui-ci  déiiuta  dans  la  vii',  comme  la  plupart  de 
nos  étudiants,  sans  fortune  et  sans  protecteur  iiiHueiit 


pour  lui  aplanir  les  ditlicultés  de  la  route  on  trouvera 
ipie  son  mérite  en  est  encore  décuplé. 

Kn  effet  le  Dr  Brodeur,  (pii  descend  do  Jean  Brodeur 
dit  ])elavigne,  qui  vint  de  Vendée  au  Canada  en  1G79 
et  (|ui  fut  un  des  jiionniers  de  la  paroi.sse  de  Varonnes, 
ap|)artient  à  une  famille  (|ui  a  jilus  raison  de  s'éiior- 
■,'Ueillir  d'une  li<f|iée  (l'ancêtres  hoiinêtos  et  laliorieux 
ipK!  cle  ses  richesses.  Son  père,  feu  Alexis  Brodeur, 
était  un  cultivateur  Jouissant  d'une  aisance  relative, 
mais  qui  avait  à  pourvoir  aux  besoins  d'une  nomhreuso 
famille,  ayant  eu  treize  enfants  do  sa  femme,  Josephto 
Clio(|Uette.  Le  Dr  Mrodi'ur  fut  le  troisième  de  ce.< 
enfants  et  naquit  à  Vareiines  le  7  juillet  ^HiiO.  Après 
avoir  suivi  les  écoles  primaires  et  le  collèjîo  de 
N'arennes  pendant  ipielcpies  années,  il  termina  ses 
études  classi(|Ues  au  collèe(!  Saint-Laurent  en  1H72. 
11  entra  aussitôt  à  l'école  de  médecine  Victoria,  dont 
il  ohtint  le  diplôme  l'admettant  à  la  prati(juo  le  sa 
profession  en  1(S74. 

On  a  dit  du  Dr  Brodeur  qu'il  tenait  de  r.es  ancêtres 
veiiiléeiis  "  l'esprit  d'ordre  et  iréconomic  et  la  ténacité 
proverliiale  ([ui  accomplit  dos  prodiges."  On  no  s'est 
pas  ti'ompé  ;  car,  liieii  (pie  lai.ssi'  ))rati(|;ieiiient  h  ses 
propres  ressources,  il  l'ésolut  de  se  rendre  h  Paris  pour 
jioursuivre  ses  études  :  les  plus  grands  sacriHcos  lui 
jiarai.s.saient  légers  tant  était  grande  .son  amhition  do 
devenir  illustre  dans  la  carrière  (pi'il  avait  endirassée. 

Ceux  (|ui  avaient  appris  à  juger  »i  sa  valeur  ce 
travailleur  un  ])eu  taciturne  le  virent  partir  avec 
une  contiance  ipii  no  devait  pas  être  dé(,iie.  Les  nou- 
velles de  ses  succès  se  suivirent  de  prè.s.  En  arrivant 
à  Paris  il  avait  été  admis  à  suivre  les  cours  do  l'hôpital 
Trou.s.seau  :  en  liS7(J  on  apprit  (ju'il  était  pas.sé  externe 
titulaire  au  concours  et  (pi'il  était  transféré  à  l'hôpital 
Lourcine  ;  puis,  on  1<S77  et  l!S7!Sj  il  occupe  la  mêini! 
position  à  l'hôpital  Beaujon. 

A  Ce  moment  une  chaire  importante  fut  offerte  au 
Dr  Brodeur  s'il  voulait  revenir  au  pays  ;  mais  il  était 
déci(lé  à  poursuivre  ses  étu<les  jus(pi'au  liout,  c'est-à- 
dire  jus(prà  ce  (|u'il  eut  ohtonu  la  plus  haute  distinc- 
tion. Eu  liS7()  nous  le  retrouvons  à  l'hôpital  Loui'cinc  ; 
en  LScSO,  à  l'hôpital  Beaujon:  i)iiis,  en  LSSL  il  f'^t 
noniiné,  au  concours,  interne  provisoire  à  l'hôpital 
Chardon-Lagaclio.  En  18cS2,  il  est  noiniué,  toujours 
a\i  concours,  interne  titulaires  l'hôpital  des  Incuralilos 
à  Ivry  :  en  18S.'j-8-l',  il  occupe  la  inêiiit;  charge  à 
l'hôpital   Turon  ;  et,  on    LSHô,  à   l'hôpital  Saiiit-L(juis. 

Le  Dr  Brodeur,  à  cette  épo(pio,  n'était  plus  un 
étudiant  ordinaire.  ])urant  son  internat.  A  publiait 
dans  les  Arflùoen  (ji'iK' raies  de  hi  Hiâ/cci/i^,  dans  le 
lialli'tln  (le  ht  Société  Anatomiiiac,  dans  lo  l'roi/rès 
Médical,  dans  la  Frunce  Médicale  et  dans  la  Revue  de 
Médecine,  des  mémoires  (jui  furent  très  remarqués  sur 
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les  cas  les  plus  intéressants  di'  son  service  niédiciil  et 
chirurgical. 

Il  ne  lui  fallait  jilus  (|ue  la  consécration  finale  et 
officielle  <le  son  talent  et  île  sa  science.  Avant  île  se 
présenter  à' l'examen  final  il  voulut  visiter  les  ])rin- 
eipiilcs  villes  d'Europe  et  lier  connaissance  avec  les 
maîtres  les  plus  illustres.  Cependant  il  préparait  la 
t'ièse  (]ue  l'on  exige  des  candidats.  Il  i\ait  elioisi 
])our  sujet,  "  De  l'intervention  cliii'urgicale  dans  les 
afTections  du  rein,"  et  ce  travail  remplissait  to\it  un 
volume.  Le  bureau  tles  examinateurs  de  rAcad(''mie 
de  Médecine  était  composé  des  célèbres  clocte'irs 
Trelat,  Reclus,  Faralm'ut'  et  Loudouze,  (pii  unanime- 
ment décernèrent  à  notre  compatriote  la  note 
"  Extrêmement  satisfaits,"  et  la  médaille  cl'ai'geiit. 
Quelques  jour.s  plus  tard,  par  décret  officiel,  il  était 
proclamé  lauréat  de  la  faculté  de  miMlccine. 

Ce  dei'uier  succi's  était  tout  exceptioiniel  ;  car  pour 
rempoiter  la  palme  il  avait  fallu  surpas.ser  les  milliers 
d'étudiants  i;-;;  suivent  les  cours  des  hôpitaux  do 
Paris.  Du  coup  le  Dr  Brodeur  devenait  une  céléhrité'  ; 
à  la  demande  de  ses  Tuaîtres,  M,  de  Freycinet  lui 
faisait  remettre  la  croix  de  la  légion  d'iiomieur  le  1er 
janvier  18!S7. 

Un  autre  succès  non  moins  grand  attendait  encore 
le  Dr  Krodeur.  Ses  profe.sseui'saj'aut  soumis  sa  thèse 
à  l'Institut  lie  France,  section  do  l'Académie  des 
Sciences,  il  décrochait  encore  le  titre  do  lauréat  avec 
le  prix  Uodard  (IiSST)  de  1,000  francs  pour  le  meilleur 
mémoire  sur  l'anatomie,  la  physiologie  et  la  pathologie 
des  organes  génitaux-urinaires. 

Après  une  absence  de  treize  années,  le  Dr  Brodeur 
pouvait  enfin  revenir  dans  son  pays  avec  la  convic- 
tion de  ne  pas  avoir  perdu  son  temps  et  la  satisfaction 
d'avoir  réalisé  son  rêve.  Il  se  Hxa  à  Montréal  où  ses 
succès  ont  été  la  juste  récompense  de  si  fortes  études. 
Il  a  fondé  sur  la  rue  Sherbrooke  un  hôpital  privé 
digne  des  plus  grandes  villes.  Entre  cet  établissement 
et  ses  patients  externes,  il  prodigue  son  temps  et  sa 
vigueur  physi(|ue  |)our  le  soulagement  de  l'humanité 
souffrante. 


JOSEPH  PORTIER. 

Né  en  liS49,  à  Saint-Thimothé,  comté  de  Beauhar- 
nois,  iK  tre  ami  a  aujourd'hui  (|narante-neHf  ans.  Son 
père,  Herménégilde  Fortier,  était  conniier(;ant  imlus- 
triel  à  Saint-Thimothé,  et  sa  mère,  Delphine  Char- 
bonneau,  fille  de  Jérôme  Charbonneau,  était  native  de 
Vaudreuil. 

M.  Fortier  a  connnoncé  ses  études  à  Saint-Thimothé 
et  les  a  continuées  et  complétées  à  l'école  des  KécoUet.s, 


sise  atitrei'ois  dans  l'espace  compris  enti'e  les  rues 
Notre-Dame,  Sainte-Hélène  et  îles  KéeoUets,  et  dont 
se  souviennent  bien  les  anciens  .^bmtréalais. 

Eutvi'  dans  les  aH'aires  au  journal  le  l'ui/x,  connue 
simple  a|)prenti,  il  passa  ensuite  eliez  John  Lovell  et 
chez  Charles  l'ayette,  Ibbotson  et  Hobert  Weir  v^'  Co., 
i|ui  postérieuremiMit  devinrent  la  maison  James 
Sutherlanil.  C'est  à  <'e  ilernier  que  succéda  M.  Jos. 
Fol'tiel-. 

Après  un  l'eti  qui  l'avagea  son  magasin,  M.  Fortier 
transporta  son  commeriie  à  la  poite  voisine,  où,  depuis 
l'ainii'e  |.S!t|,  il  agrandit  ses  atl'aires  ;  tellement  que 
l'on  peut  dire  sans  exagi'raMon  que  M.  Fortier  se 
trouve  aujoui'd'hui  à  la  tête  d'une  des  jilus  grandes 
exploitations  de  papeterie  du  Canada, 


M.  Fortier  a  installé  dans  son  vaste  établis.senient 
les  machines  les  plus  nouvelles  et  les  plus  perfection- 
nées. Suivant  en  cela  l'exemple  paternel,  il  est  de- 
venu dans  toute  l'acception  du  terme  un  conuner(;ant 
industriel.  Son  établissement,  comme  nous  le  disions 
plus  haut,  est  un  des  plus  considérables  de  notre 
grande  métropole,  il  cianpi'end,  avec  le  vaste  niaga.sin, 
six  étages,  qui  bientôt  seront  insufKsants.  Tout  ce 
que  II'  progrès  moderne  a  réalisé  se  trouve  dans  l'ex- 
ploitation (pie  dirige'  si  sagement  M.  Fortiei'. 

Sympathique  au  premier  chef,  il  dirige  son  vaste 
établissement  sans  négliger  les  devoirs  .sociaux  (pli  le 
réclament  de  toutes  parts;  membre  fondateur  de  la 
chambre  de  commerce  et  de  nonda'euses  sociétés,  il  a 
pour  chacun  un  mot  aimalile,  ou,  mieux  encore,  un 
service  à  rendre.     Toujours  sur  la  brèche,  .se  dépensant 
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sans  coinptiT  poiic  ses  nonilircux  iiiiiis,  je  devrais  ilire 
ses  innomlirahles  iiiiiis,  jiuniiis  on  m-  Ht  en  vniii  ippcl 
à  son  Cd'ur. 

Il  y  a  r|Uel(|ues  années,  entraîné  par  une  crise 
violente  (|ui  a  traversé  notre  ville  et  jeté  la  perturba- 
tion dans  notre  monde  conniiercial,  M.  Fortier  suliit 
dus  embarras  passaj^ers,  comme  les  antres,  mais  faisant 
face  à  l'oraf^fe,  il  est  sorti  grâce  à  son  énergie  et  à  la 
tremjje  de  son  caractère,  grandi  par  la  lutte  et  le 
triomphe  final  (pli  a  couronné  ses  efforts.  Libéral  en 
politique  comme  dans  ses  relations,  membre  actif  de 
la  société  d'Histoire  naturelle,  et  l'un  des  fondateurs 
de  l'Alliance  nationale,  memlire  également  de  la  société 
fraternelle  des  Forestiers  inilépendants,  et  d'autres 
sociétés  ])liilantro])i(|Ues.  C'est  en  un  mot  un  des 
liommes  les])lus  aimaliles  et  les  plus  utiles  dont  puisse 
être  fière  une  grande  cité  comme  Mop.tréal,  et  cer- 
tainement un  de  ceux  (jui  joueront  un  rôle  dans  ce 
vingtième  siècle  dons  nous  voyons  ]K)indre  l'aurore. 


M.  LE  CURÉ  MAGLOIRE  AUCLAIR. 

De  toutes  les  paroisses  de  l'île  <le  Montréal,  St-Jean- 
Baptiste  est  peut  être  la  plus  populaire,  la  ])lus  patrio- 
tifjue  et  la  plus  religieuse.  Il  y  a  à  peine  vingt  ans, 
StJean- Baptiste  était  à  pexi  près  désert.  Aujourd'hui, 
c'est  une  petite  ville  avec  .ses  superljes  résidences,  ses 
avenues  bordées  d'arbres,  ses  monuments  religieux  et 
éducationels.  Le  pa.ssé  'le  cette  paroisse  fait  espérer  le 
plus  brillant  avenir 

La  position  particulière  du  (piartier  St-Jean-Bap- 
tiste  .se  prête  admirablement,  du  reste,  h  son  dévelop- 
pement rapide.  Mais  les  hommes  aux  vues  larges,  à 
l'esprit  d'initiative  profond,  à  l'intelligence  remar(|ua- 
ble  des  affaires,  au  dévouement  sincère,  lui  ont  imprimé 
cette  poussée  en  avant,  cette  marche  vers  le  progrès 
moral  et  matériel  que  l'on  admire  tant  aujourd'hui. 

Au  nombre  de  ces  hommes,  nous  voyons  le  nom  de 
M.  l'ablié  Auclair.  Le  curé  de  St-.Iean-Baptiste  est  si 
universellement  connu  cpi'il  .semble  (|u'il  est  superflu 
d'en  faire  une  biographie.  Dans  la  paroisse  (pi'il  ad- 
ministre avec  une  sagesse  et  une  prmlence  consonunée, 
tout  le  monde  connaît  cette  figure  énergique,  cette 
parole  brève,  cette  élo(|ueiice  passionnée.  Mais  l'on 
connaît  encore  plus  peut-être  le  dévouement  inaltéra- 
ble, l'esprit  de  cln^rité  profond  du  curé  Auclair  pour 
les  pauvres  et  les  orphelins,  en  un  mot  pour  tous  ceux 
qui  souffrent. 

L'li«)spice  Auclair,  édifié  aux  prix  des  plus  grands 
sacriKces  et,  disons-le,  en  dépit  des  critiques  malveil- 
lantes de  quelques  citoyens  peu  clair\'oyants  alors,  mais 
revenus  depuis  a  d'is  idées  plus  justes,  restera  le  plus 


beau  monument  de  .son  dévouement  pour  les  deshérités. 
La  moyenne  des  orph-lins  et  orphelines  et  vieillards 
des  deux  sexes  recueillis  dans  cette  maison  est  «le  210. 
C'est-à-dire  (pie  deux  cent  <lix  personnes  absolument 
sans  appui  ni  ressources  trouvent  dans  cette  maison 
un  refuge,  un  appui,  une  éducation. 

Nous  faisons  ici  abstraction  des  personnes  employées 
à  l'hospice,  .soit  comme  directrices,  institutrices,  com- 
prenant 27  religieuses  et  plusieurs  .serviteurs.  Où  le 
curé  Auelaii'  tire-t-il  les  ressources  néces.saires  à  l'en- 
tretien d'une  telle  mai.son  '  C'est  là  le  secret  de  son 
dévouement  inaltérable  t-t  de  l'inépuisable  charité  de 
ses  paroissiens. 

M.  Magloire  Auclair  naipiit  à  St-Vincent-de-Paul  le 

10  .septembre  liS4().  Après  un  brillant  cours  d'étude 
au  collège  de  Ste-Thérèse,  le  jeune  étudiant  entra  dans 
I  état  ecclésiastî(pie.  La  .solidfî  instruction  (pi'il  puisa 
au  collège,  le  dévouement  dont  il  S'iitait  briller  la 
flamme  en  lui,  lui  indi(iuaient  du  rester  la  voie  sacerdo- 
tale, seule  digne  de  ses  as])îrations  évangélicpies.  11  prit 
donc  l'habit  eeclésiasti([Ue  à  Terrebonne,  où  il  enseigna 
pendant  une  année.  En  lS(i(j  il  se  mettait  exclusive- 
ment à  l'c'tude  de  la  théologie,  et  fut  ordonné  prêtre  le 
19  décembre  I.SGi).  l'eu  après  le  jeune  abbé  recevait 
la  mi.ssion  d'aller  exercer  le  ministère  à  St-Cyprien  de 
Napierreville  dont  M.  .Morrison  était  curé.  A  la  mort 
de  ce  dernier,  M.  Auclair  ]>artit  pour  St  Louis  du  Mile- 
End,  où  il  resta  jusqu'en  1S7!).  Vers  cette  épo(pie,  jiar 
décision  de  Mgr  révê((ae  Ùj  Montréal,  M.  Auclair  fut 
nonniié  curé  de  St-Lazare,  paroisse  nouvellement  créée. 

11  y  (le'neura  pendant  '■'•ois  ans,  puis  il  fut  nonnné  curé 
de  >St  Jean-Baptiste,  où  '1  exerce  encore  le  ministère. 
M.  Auclair  a  été  mêlé  a  toutes  les  entreprises  ayant 
]H)ur  but  la  prospérité  du  ((uartier;  il  a  été  de  tous 
les  mouvements  patrioti(pies  et  religieux,  il  a  encou- 
ragé <le  ses  paroles  et  de  sa  bourse  tout  ce  (|ui  était  de 
nature  à  donner  de  l'éclat  à  sa  paroisse.  Les  (Kuvrts 
les  plus  Importantes  auxquelles  il  s'est  «lévoué  avec 
une  anleur  adnnrable  sont  les  constructions  de  l'hos- 
pice, de  deux  académies,  une  pour  les  gar(;ons  et  l'autre 
pour  les  tilles,  d'un  couvent  et  enfin  de  l'église.  Le 
tem))le  (pie  l'on  érige  actuellement  sera  sans  contredit 
l'un  des  plus  magnifiques  du  diocè.se. 


CLEMENT    ROBILLARD. 

M.  Clément  llobillard,  manufacturier  de  Montréal, 
est  sans  contredit  l'une  des  figures  les  plus  syinpa- 
thi([ues  du  Montréal  Canadien-fran(;ai.s.  C'est  par 
l(''gion  (|u'il  compte  ses  amis  ;  et  il  nous  faudrait  un 
volume  pour  reproduire  les  éloges  enthousiastes  que 
ceux-ci  font  de  ses  (pialités  du  cd-ur  et  de  l'esprit.   Le 
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cadre  «le  cet  ()iivi'iij,'('  ne  ikhis  |)('i'iiu'ttiiiit  pus  (rentrer 
(lims  ces  (létiiils,  nous  ne  |)(inv(ins  ijne  rappeler  ici  les 
principiiies  dates  d'une  carrière  dt'-jà  brillante,  (pioi- 
qu'oM  réalité  elle  ne  fasse  encore  que  coiiinieneer. 

M.  Clément  lloliiilard  est  né  à  Lavaltrie,  coniti'  «le 
Jiertliier,  le  22  mai  I.SôO,  du  mariaj;e  de  Narcisse 
Kobillard,  cultivateur,  et  de  Sophie  lîoutliillier.  Il  Ht 
ses  études  aux  écoles  primaires  de  sa  [laroisse  et  au 
collège  de  l'Assomption  ;  puis  il  décida  d'end)rasser 
une  carrière  connnerciale.  \ctit',  couraj,a'Ux,  se  sentant 
du  coup  d'd'il  et  de  l'intuition  pour  les  affaires,  il 
voulut  pi'rfectionner  son  éducation  en  voyant  du 
pays.  Durant  deux  ans  il  voyau;ea  entre  Wliiteliall, 
N.Y.,  et  Québec  en  faisant  li-  commerce  de  liois,  (pii 
était  alors  très  actif  sur  les  canaux  du  lae  Cliamplain. 


Revenant  ensuite  se  fixer  à  Montréal,  il  se  lan(;a 
dans  l'épicerie.  Son  intéjjrité,  ses  manières  sympa- 
thiques attirèrent  la  clientèle  et  la  retinrent,  tandis 
que  par  une  attention  constante  aux  fluctuations  du 
marché,  secondée  par  un  jugement  sûr,  il  assurait  ses 
bénéfices.  C''e,st  ainsi  «(u'il  posa  ies  bases  d'une  jolie 
f(  rtune,  (|u'il  n'a  fait  (pi'aerandir  dans  la  fabrication 
des  eaux  gazeuses.  Dans  ce  dernier  genre  d'industri*', 
auquel  il  .se  livre  exclusivement  depuis  (juatorze  ans, 
M.  Roiiillard  a  eu  uti  succès  remari[uable  et  il  a  placé 
sa  niai.son  au  premier  rang  parmi  celles  de  l.i  même 
espèce  dans  le  pays. 

Un  hoiinne  de  la  popularitt'  de  M.  Robiliai'd  et  de 
sa  valeur  ne  pouvait  rester  complètement  étranger 
aux  affaires  publi(pu!.s.  Kn  189<S,  cédant  aux  vives 
.sollicitations  «l'un  grand  nombre  d'électeurs,  il  se  laissa 
mettre  en  nomination  pour  le  po.ste  d'échevin  dans  le 


(juartier  Saint-Jacques.  Il  avait  connue  adversaire 
un  lutteur  vigoureux,  un  vétéran  du  consiùl-de-vilk, 
l'échevin  Hrunet  ;  aussi  après  une  bataille  mémorabh^ 
dut  il  succMjudier.  Mais  il  succomba  avec  les  honneurs 
de  la  guerre.  Cette  année  le  (piartier  Saint-Jac(pies" 
ayant  été  divisé,  les  électeurs  de  la  nouvelle  division 
se  sont  einpre.ssés  de  le  choisir  pour  les  repré.senter  à 
riiôt.d-de-ville. 

M.  Kobijjuril  s'est  marié  deux  fois  ;  en  deuxième 
noce  il  a  convolé  avec  mademoiselle  Oliva  Bélanger. 
Il  est  père  d'une  fille  par  .son  jjremier  mariage. 


J.-BTE.   NAPOLEON  CHABOT. 

M.  Jean-Haptiste  Chabotte,  négociant  et  financier 
bien  coniui,  est  né  à  Montréal  le  21  août  1X40,  du 
mariage  de  Jean- Baptiste  (Miabot,  un  des  citoyens  en 
vue  «le  Montréal  «lans  le  bon  vieux  temps,  avec 
Kléon«/re  Bro.sseau,  «)rigiiiaire  de  Tr«)is-Rivière.s. 

Après  avoir  re«;u  une  excellente  é«lucati«)n  commer- 
ciale chez  les  Frt'res  «les  Ecoles  Chrétiennes  en  cette 
ville,  M.  Chabot  fut  saisi  à  vingt  ans  de  la  passion  «les 
armes  «pii  agita  la  jeun«'sse  de  cette  époque.  Il  passa 
donc  par  l'école  militaire,  «)btint  ses  «liplômes  et  vola 
aux  frontièi'es  en  bSGG  pour  iléfen«lre  le  pays  contre 
les  «'iivahisseurs  «|ui,  heureusement,  se  montrèrent 
plus  tapageurs  «pie  formidables. 

Avant  cette  épixpie,  en  l)s64,  M.  Chabot  avait  fait  ses 
débuts  dans  la  vie  c«)nnnerciale.  De  retour  au  foyer, 
il  se  lan(;a  «le  nouveau  «la'is  les  «)ccupations  ]>lus  tran- 
quilh's  de  la  paix  <'t  embrassa  iléfînitivement  le  com- 
merce; de  farine  «lans  leipud  il  a  obtenu  un  si  h'^gitiine 
siicci's.  Nous  di.sons  l«''gitime,  car  en  eft'et  ce  n'est  pas 
aux  hasards  de  la  spéculation  (|ue  M.  Chabot  doit  la 
position  tr«''s  honorable  (|u'il  occupe  aujounrhui  dans 
!«'  mondi!  du  eonniierce,  mais  bien  à  un  ti'avail  constant 
guidi'  par  )ni  jugement  sûr  et  une  juste  conception  «les 
affaires.  Entré  il  y  a  vingt-trois  ans  au  service  de 
David  Robertson  «Si  Co.,  il  a  su  mériter  la  c«>nfiance 
continuelle  de  .ses  patrons;  et  il  a  fini  par  conquérir 
la  pi>sition  «l'associé  «lans  cette  mai.son  importante,  au 
succès  de  laipielle  il  n'a  pas  peu  contribué. 

Depuis  1891,  M.  Chabot  habite  la  ville  «le  Delorimier 
où  il  a  acfpiis  des  propriétés  d'avenir.  L«'s  citoyens 
de  cet  intéressant  faubourg  de  Montréal  n'ont  pas 
tardé  à  distinguer  le  mérite  de  notre  héros  et  à  faire 
appel  à  son  «lévouenient  pour  les  intérêts  généraux  «lu 
public.  Successivement,  ils  lui  ont  confié  toutes  les 
charges  électives  «lans  la  nuinicipalité,  et  surtout 
«lurant  cin«|  années  ils  l'ont  appelé  au  premier  poste, 
celui  de  maire.  Avant  la  séparation  «le  Del«)rinner«le 
la  Cote  N'isitation,  M.  Chabot  avait  déjà  été  nuiire  de 


:f 


I 


112 


MONTRKAL   FIN  l)K-Slk('LK 


Mi 


il  v 


i  î' 

iji 
[\\ 

il, 

li 


cette  (lornii'-ri!  nmiiicipalité.  Le  jiassiij^"  de  M.  Clinliot 
aux  rtftaircs  iliiiis  ces  iiiunici])alités  a  (''té  inannu''  par 
un  prof^n-s  rapidi',  par  (riiiiportants  travaux  d'intérêt 
pulilic  l't  par  une  aniélioratitm  Lfoiérale  ()ui  ('taicnt  en 
Jjrandc  partie  le  Truit  <ie  son   initiative  et  de  son  zèle, 

Kii  delidis  de  son  eoiinni'i'ce  ri''i(ulier,  M.  Clialiot 
s'est  aussi  inti^ressé  l'i  plusieurs  transaetions  tinancièi'es 
et  autres  spéculations  importantes.  Il  est  actuelleiiient 
le  trésorier  do  la  (  "onipaf^iiie  Minière  JMnpire,  au 
capital  de  Sl,ôO(),()0(),  et  <iui  |)ossède  de  rielies  pro- 
priétés aurifères  dans  le  district  liunanza,  état  de 
rOréjron,  ainsi   (|ue   dans  la  Cie  Minière  Mont-Royal. 

!mi  somme,  si  nous  devions  tracer  en  (|Ueiiines  mots 
le  portrait  de  M.   Chabot,  nous  dirions  (pie   toute  sa 


])((sés  dans  h;  monde  de  la  Hnance,  (;t  partotit  oi'i  il 
avait  des  intérêts,  il  l'iit  honore  de  la  confiance  de  ses 
co-associés. 

Encore  jeune  honnne,  il  fut  a])|)elé  à  fain;  parti  du 
l)ureau  de  direction  de  la  "  Société  de  Construction 
.lae(|Ues Cartier.  On  se  i'a|)pelle  encore  (pie  sa  pré- 
sence n'a  pils  peu  contriliU(''  au  succès  de  cett(!  institu- 
tion, hupielle,  forc(''e  de  ii(|uiiler  connue  toutes  lesautres 
du  même  i^eni'e,  apr('S  les  aiUK'es  dv  ci'ise  (le  liS7")  et 
liSTti,  rendioursa  à  ses  actionnaires  noii  seulement  leur 
cajiital  en  entier,  mais  encore  un  surplus  considérahle. 

Aj>ii(  lé  peu  apW's  à  la  direction  de  la  Han(|Ue 
.)ac(|Ues-Cartier,  il  consacra  à  cette  institution  dix 
anné 'S  de  .sa   vie.     Tous  ceux   (|ui  l'ont  vu  à  l'o'uvre 
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vie  il  s'est  m(jntré  homme  d'atlaires  aussi  prudent 
([u'haliile,  ami  du  proj^rès,  disposé  à  faire  sa  part  pour 
l'avancement  général.  A])r(''s  avoir  cité  les  (piel(|Ues 
faits  ci-dessus  il  serait  superflu  d'ajouter  (|p''1  p()ss('de 
un  grand  nombre  d'amis  et  le  respect  de  tous  ceux  ipii 
ont  eu  ([ueUiues  relations  avec  lui. 


LUCIEN  IIUOT. 

M.  Lucien  Huot  est  avocat  de  [)rofession,  mais  par 
les  circonstances,  honnne  d'aH'aires  et  de  finance. 
Depuis  20  ans  les  intérêts  (pi'il  possédait  dans  la  pro- 
priété immohilièi-e  et  dans  plusieurs  institutions 
Hnancières  l'ont  forcé  à  diriger  .son  attention  (h;  ce 
côté,  et  il   est  devenu   un  de  no.s  honnues   les  mieux 


de  pr("'s  savent  à  (pioi  est  dû  le  fait  que  ces  dix  années 
furent  des  aimées  de  prospérité  pour  cette  liaïKjUe. 
(  'e  (|iii  s'est  passé  de]mis  .son  départ  est  de  l'histoire 
contemporaine  malheureu.«e  (pi'il  vaut  mieux  ne  pas 
apprécier  maintenant. 

Dans  '.'intervalle  il  fut  pendant  plusieurs  années 
membre  de  la  direetion  de  la  Compagnie  d'Exposition 
de  Montréal,  (-t  ces  années  coincidèi'eiit  avec  celles  de 
la  prospérité  de  la  société. 

Les  affaires  publi(pies  ne  furent  pas  non  plus  négli- 
gées par  ^L  Huot.  Ancien  compagnon  de  sir  Adolphe 
Chapleau,  et  ayant  fait  ses  études  légales  sous  sir.lohn 
Abbott,  il  fut  par  eux  mis  à  contribution  pour  des 
corvées  as.sez  rudes,  (pii  durent  sans  doute  contribuer 
au  succès  politi(|ue  de  ces  deux  chefs  de  parti. 

Entre  temps  (piel(|Ues  études  littéraires  et  iiisto- 
ri(iues  le   conduisirent   vers   la  Société   Histori(pie  de 
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Moiitiviil  et  iiiissi  vers  la  S()ci'''ti'  du  Nuinisiiiiiti(|ii('  et 
(l'Arelu''()l()i,'i(!  dont  il  fst  l'iiii  des  vict'-i)r(''.sidfiit.s. 
C'est  II  lui  ijn'i'st  duc  l'idcc,  et  c'est  en  |)iii'tii'  ii  son 
travail  (|u'<'st  iluc  la  ciratioii  de  la  liilpliutlii''(|uc 
pulili(|iii>  au  cliâieau  Raiiu'/,ay,  cm'  il  amena  son  ami 
M.  'l'irtin  à  l'aire  le  don  d'une  mai,niiliiiue  liil)liotiièi|iie 
privée  dans  ce  but. 

M.  Lucien  Huot  est  maintenant  âifé  de  ")2.,ns,  aj-ant 
vu  le  jour  à  Hél(i;il.  Ses  ancèti'es  tirent  le  eouj)  de 
feu  aux  Plaines  d'Aliraliain  et  à  t1iateau,i,'uay,  et  il 
continue  dans  nos  joui'sde  paix  letn-s  traditions  jiatrio- 
ti(|ues. 


DR   F.-X.    PLOUFFE, 

En  ce  pays  de  démocratie  nous  trouvons  assez 
souvent  des  hommes  (|ui  t)nt  réussi,  j^ràce  à  tui  courage 
indoniptahhî  et  à  une  énerj^ie  (|ue  rien  no  lasse  à 
triompher  des  ditlicultés  pécuniair  s  (|ui  se  dressaient 
sur  leur  l'oiite  durant  leur  jeunesse  et  les  empêciiaient 
d'olitenir  l'instruv^tion  nécessain.'  pour  être  admis  aux 
professions  libérales.  Il  en  est  '.nême,  (|ui  après  avoir 
franchi  les  pi-eiiiiers  obstacles  ont  réussi  à  con(|uérir 
une  position  éminente  dans  la  sphère  (|u'ils  ont  choisie. 
Tel  est  le  cas  du  sujet  de  cettt'  notice,  ipii  a  su  démon- 
trer (|u'il  po.ssédait  les  (pialités  viriles  et  la  noble 
and)ition  <|ui  conduisent  au  succè.s. 

Le  Dr  F.-X.  l'IouH'e  est  né  le  2ô  avril  1,S(J1  àl'Abord- 
à-Plouffe,  parois.se  de  Saint- Martin,  comté  de  Laval. 
Son  père  et  .son  ^q-and'père  avaient  démontré  leur 
patriotisme  en  prenant  une  part  active  aux  (''vénements 
de  18;{7-.'iiS;  mais  le  premier  en  donna  une  preuvi; 
])eut-étre  encore  plus  forte  en  dotant  sa  patrie  de 
vingt-et-un  enfants  Si  cette  nombreu.se  famille  fai.sait 
honneur  h  la  >  ice,  elle  n'était  pas  dénature  àaui^nien- 
ter  la  part  il'héritajft'  (jui  devait  écheoir  à  chacun  de 
ses  membres.  Les  espérances  de  notre  jeune  IMoutt'e 
(l'obtenir  l'instruction  supéi'ieure  (ju'ii  andiitionnait 
n'étaient  donc  pas  brillantes;  mais  il  était  tiiiement 
résolu  à  ne  pas  rester  en  route  i|u'à  l'aide  de  ([Uatoi'ze 
ans,  n'ayant  plus  rien  à  apprendre  dans  les  ('coles  de 
sa  paroisse  natale,  il  trouva  le  moyen  de  se  faire 
admettre  au  collèj;e  de  Montréal,  où  il  fit  son  cours 
classique  et  dé|)loya  des  talents  (pii  firent  naître  de 
grandes  espérances  chez  ses  protecteurs.  Ahiis  ceux-ci 
étaient  <le,stinésà  éprouver  un  grand  dé.sappointement  '. 
ses  études  terminées  le  jeune  l'IouH'e  annon(;a  ([ue 
c'était  .son  intention  vrrêtée  d'embras.ser  la  profession 
de  médecin.  Après  avoir  inutilement  es.sayé  de  le 
détourner  de  cette  carrière,  ses  amis  l'abandonnèrent 
à  ses  propres  ressources.  Notre  héros  fut  donc  obligé 
d'accepter  une  place  d'employé  subalterne  au  bureau 


de  poste  |iour  pouvoii'  \  ivre.  Ci'tait  en  lcSS4.  Au 
bout  de  trois  ans  il  avait  écononn.sé-  une  .somme  sutK- 
sante  poin-  ])ouvoir  connnencer  à  suivre  les  cours  du 
l'iunversitt' ;  mais  il  lui  fallait  encore  s'employer  à 
toutes  sortes  de  ti'a\aux  surnuméraires  pour  combler 
les  li  .icits  dans  son  maigre  budget.  Hien,  cependant, 
n((  pouvait  le  di'courager,  et  sa  Mer.sévérance  fut  enfin 
ri''compenséi'  en  \S'.)'2.  (piaMil  il  reçut  ses  degnVs  de 
l'université  Victoria  et  fut  peu  de  teinjis  ajirès  admis 
à  laprati(|Ue.  Depuis  cette  (''pofpie  il  a  fixé  son  bureau 
au  Nu.  4()S  a\enue  de  rHotel-de-\'ille,  où  il  reçoit 
une  clientèle  toujours  croissante,  l'our  le  moment 
ses  loisirs  sont  employés  à  suivi'e  tous  les  progrès 
de  la  scii'nce  clans  les  pulilieations  techni(|Ues  ;  mais 


il  caresse  encore  le  rêve  d'aller  (n  l'Europe  jiour  y 
étudier  sous  l'ci'il  même  des grands  maîtres,  'j'ous  ceux 
(|ui  le  c(jnnaissent  lui  souhaitent  la  pronn)te  ivalisation 
de  ce  nobh^  désir.  Car  le  Dr  IMoufi'e  lui-même  .sym- 
pathise trop  ardemment  avec  les  désiiérités  de  la  for- 
tune, il  est  trop  ))i-ompt  à  .secourir  dans  la  mesure  de 
ses  forces  les  travailleurs  de  toutes  les  cla.sses  pour 
inspii-er  d'antre  sentiment  (pie  l'amitié.  C'est  ainsi 
qu'il  a  pris  une  part  active  dans  l'agitation  en  faveur 
de  la  fermetui'e  a  bonne  heure  et  (ju'il  a  apporté  son 
témoignage  d'honnne  de  l'art  pour  prouver  cond)ien  la 
santé  est  mise  en  danger  par  de  troji  longues  heures 
de  travail 

Le  Dr  Ploutl'e  a  épousé  mademoi.scUo  Marie- Louise 
Malbieuf,  de  la  Côte-des-Xeiges;  de  ce  mariage  sont 
nés  trois  enfants. 
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MONTUKAL   FIN  DK-Sif'.CLK 


Du  LOUIS-EDOUARD  DKS.TARDINS. 

En  iiiscriviiiit  en  ti'tc  ilc  cette  iintiee  le  ikiiii  «l'un 
(les  i)i'iiticiens-,sjH''ciiilistes  les  plus  éiiiinents  ijont  s'Iid- 
iiore  le  corps  inédiciil  de  In  province  de  Quéliec,  nous 
n'avons  cru  potivoir  mieux  l'aire  (|n'en  reprudiiisiint 
les  notes  suivantes  tirc-es  du  "  Cyclopedia  ot'  ("aiiadiiin 
Bioprapliy  ",  ouvraj,'e  important,  pulilii'  il  y  a  déjà 
plusieurs  anné"s. 

Lu  i)r  Louis-Edouard  l)es)ardiiis  est  n(''  à  'i'ei're- 
lionne  lu  10  septemlire  I.S:t7.  On  voit  par  li'  Diction- 
naire GénéaloLfi(|Ue  de  Mnjr  'j'anyiiay,  ipie  ses  ancêtres 
vinrent  en  ce  pays  il  y  a  plus  de  deux  ccuits  ans.  Il  a 
épousé  Mademoiselle  Emilie-Znïde  l'an'',  deuxième  tille 


d'Hubert,  l'un  des  associés  de  la  grande  maison  com- 
merciale —  l'une  des  plus  ii.. portantes  du  Montréal  à 
cette  épo(|ue  —  fondée  (lar  M.  V.  Soulif^ny.  De  ce 
mariage  sont  nés  plusieurs  enfants.  L'aîné  des  tils 
est  dans  l'industrie  ;  deux  autres  sont  entrés  dans  la 
Compagnie  de  Jésus. 

Le  Dr  Desjardins  commen(;(i  ses  études  classiques  au 
collège  Masson,  de  Terruhonnu,  ut  les  termina  an  sémi- 
naire de  Nicolet.  Ayant  été  admis  à  la  ])ratii|Ue  de  la 
médecine,  il  se  fixa  à  Montréal  ;  mais  ()Uel(|ue  sept  ans 
plus  tard,  il  fît  son  premier  voyage  en  Kui'opu  pour  y 
étudiur  l'oplithalmologie.  A  .son  i-etour  il  créa  un 
département  spécial  à  l'UôtelDiuu  pour  le  traitement 
des  maladies  des  yuux.  En  1.S72  il  fit  un  deuxième 
voyage  un  Europu  pour  .s(!  perfectionner  encore  dans 
la  science  dor.t  il  avait  fait  sa  spécialité.     Il  suivit  lus 


clinii|Ues  lU'  Howman  ut  de  Critchett,  à  Lonilre.-,  et 
celles  du  (Jiraud,  de  Teulon,  de  Wecker,  de  Sicllel  ut  de 
Meyur,  à  l'ai'is.  Durant  son  sé-joui'  à  L<indrus  il  ertt 
l'Iionneur  d'être  admis  à  faire  partie  du  Congrès  Liter- 
uational  d'Oplitlialmologie. 

A  s(in  rctcan- à  Miaitréal,en  Iis7.'t,  il  fonda  llnstitut 
()|>litlialnni|Uedu  L'Asilu  Na/arutli,oi'i  on  traite  gratui- 
tement  lus  mala<iius  dus  .\'uux  ut  on  donnu  un  mûmu 
tumps  une  cliin(|Ui'  sur  cette  lirancliu  du  la  science 
mi'dicale  aux  i''tudiants.  (Test  la  première  institution 
du  geiu'e  (|ui  ait  été  fonilée  à  Montréal. 

iiC  Dr  De.sjardins  fut  aussi  un  îles  fondateuis  d((  la 
"  Siicii''ti''  Médicale  "  l't  du  journal  "  L'Union  Médicale". 
Jl  a  eollalioi-é  |)endant  plusiuiu's  annt'us  à  cette  pnlili- 
cation.  En  I.Sîs",  de  conuurt  avec  l'iionoraiile  Dr 
l'aijuet.  11'  Dr  Hingston  et  lu  Dr  .l.-M.  iiuau.soluil,  il 
fonda  aussi  la  "  (  !a/ettu  Médicale",  de  Montréal 

Depuis  l.STO  il  est  cliirurgien  oc(!ulistv'  de  l'ilôtel- 
Dieu,et  professeur  d'oplitlialmologiu  à  l'Ecole  du  Méde- 
cine ut  du  Cliii'urgii;  du  Montréal,  maintenant  affiliée 
à  l'Université  Laval. 

Il  fut  un  des  fondateurs  et  un  des  amis  les  plus 
dévoués  du  journal  "L'Etendard".  Vers  le  mûmu 
tumps,  c'est  à- dire  en  I.S,S3,  il  contribua  puissannnent 
iifaii'u  nommer  unu  coimuission  l'oyale  pour  s'uni|U<;rir 
de  l'administration  des  éc(jles  catlK)li(|Ues  de  Montréal  ; 
et  devant  cette  commission  il  plaida  vigoureusi'iiient 
la  cause  des  parents.  Nommé  mumlivu  du  la  commis- 
sion dus  écoles  cntlioli(|Ues  de  Montréal  un  I.S!)-4-,  il  en 
profita  pour  faii'e  prév;doir  ses  idées  ;  et  il  a  rendu  dus 
survicus  importants  à  la  cause  du  l'enseignement  pri- 
maire un  cutte  circonstance. 

Durant  lus  difficultés  (|ui  s'éluvère.n,  untre  l'Ecole  de 
Mt'ducinu  Victoria  ut  l'Université  Laval,  à  partir  du 
l.S7(>,  il  fut  un  les  défenseurs  actifs  de  l'Ecole.  A  la 
suite  d'une  interprétation  erronée  dus  décrets  i\i:  Rome, 
autorisant  la  création  d'unu  succ(n'sale  de  Laval  à 
Montréal,  rarclievù(|Ue  de  Quéiiec,  (pli  (K'vint  unsuitu 
cardinal,  Mgr  Tascheruau,  ut  j)rus(iue  tous  les  autres 
é\ê(|uus  du  la  province,  avaient  entrulH'is  du  détruire 
l'Ecolu  du  Médécinu  afin  d'agrandir  lu  champ  du  Laval. 
L'Ecole  entreprit,  mais  en  vain,  du  défendre  ses  droits 
contre  l'épiscopat  :  un  juin  IfSS.S,  Mgr 'i'aschereau  pro- 
nonça contre  l'Ecole  sa  célèia'e  sentence  la  déclarant 
en  état  de  révolte  contie  l'Eglise.  Le  Dr  Desjardins 
fut  alors  délégué  atiprès  de  Rome  ])our  présenti'r  l'ap- 
pel de  l'Ecole.  Ceci  n'arrêta  pas  le  cours  des  condam- 
nations, et  les  évê(|Ues  de  Montréal,  de  St-Hyaeinthe 
et<le  Sherbrooke  lancèrent  à  leur  tour  leurs  sentences 
contre  les  professeurs  du  l'Ecole,  sus  élèves,  et  même 
conti'e  lus  parents  du  ceux-ci.  Le  Di' Dusjardins  ayant 
réussi  à  su  fairu  entendre  par  lu  Saint-Siège,  l'ordre 
favorable  naxpi'ndc  tnniiid,  fut  accordé  et  télégraphié 
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à  Mdiitri'al   le  24  iioùt  \ss:\.     An  iinpis  île  si'iiti'inlirf  I'Im'iiIc  i|c    Mi'ili'ciiic  ;   et  ii|ir(''.s  ]iliisicnrw  iiniit'cs,  ini 

siii\aiit,  Micr  Sniciililris  fut  d-'li'niii'  |mi-  le  Suint  Siriji'  ri'ylchicnt  ii\iintii;,'('n\   pciiir  l'ctti'  ilcrniiTc  fut  tiniilc- 

ciiinnic  cciMiniisMiiic  ii|Mistuli(jiit',  usée  piinvoir  ilc  r/'Hlcr  nient  olitriin 
ili'finitixi'ini'nt  1rs  ilillicnlttVs  cxistnnt  iiiti'e   Lm\mI  et  M.  Desiiu'ilins  est  ilunc  nniversellenieiit  estinit'. 


FOIS  Y     KUERKS. 

Lo  niiif^iisin  de  iMiisy  Fièics.  sitné  luix  Nos  ITfiO  et  ('liiini|>  plus  vu  ii'.ils  \inrent  s'i-tiililir  iliins  la  métropole 

1 7()(i  rue  Sainte-Catlii'rint',  coin  ije  la  rue  Saiijniiiin't,  conmierciale  du   Canaila,  avec  l'intention  arrêtée  d'y 

est  un  palais  musical    dont  la  n'putation   n'est  plus  à  coïKintirir  une  des  |irendères  ])laces.     Ils  s'associèrent 

faii'c  à  Montn''al.  Cette  importante  maison  caïuulienne  (l'alioril  avec  M,  Camille  Martel  et  cnivi'irent   niaj,'asin 

fut  fomlée  |)ar  trois  frères  ilont  les  carrières  sont  inti-  sur  la  rue  Notre-Dame  ;  mais  trois  ans  plus  tard  cette 


CKO.-'VM.    KOISV 

memuut  liées, l)ien  (m'aujourd'hui  les  seuls  propriétaires 
de  l'étalilissenient  de  Moutival  soient  .MM.  (ieo.-\V,  et 
L-Tliéo.  Koùs}-.  !Ji  se  trouve  tout  ce  i|Ue  l'art  moderne 
produit  di;  plus  i)erfectioiui(''  dans  les  pianos,  orj^ues 
et  machines  à  coudre. 

Ij'aîné,  M.  Qeo.-Wm  Foisy,  est  né-  à  (ientilly,  comté 
de  Nieolet,  le  17  mai  INÔT  :  .M.  i.(aiis-'i'iiéodule  Foisj' 
est  né  dans  la  même  pai-oisse  le  il  février  ISli.S. 

Les  MM.  Foisy  re(;urent  uni'  lionne  éducation  com- 
merciale, et  passèrent  (|Uel(|ue  temps  dans  l'Fst  des 
Ktats-I/nis.  Kn  1.S79  ils  décidèrent  de  revenir  nu  pays 
natal.  Ils  se  ti.xèrent  à  Montréal,  oi'i,  pendant  (|Uel(|Ues 
années,  ils  occupèrent  diverses  positiia.s  dans  le  com- 
nu'rce.  Fntin,  en  IS.SM,  ils  se  mirent  en  société  \nmr 
ouvrir  un  mu<.;fisin  du  machines  à  coudre  et  de  pianos  à 
Quéliec;  mais  au  bout  de  (|uatre  années,  désiiant  un 


i.oiis  THJ'KJiiiii.i':  roisv 


sociéti'  fut  dissoute  et  les  .\i.M.  Foisy  continuèrent 
seuls  leur  commel'ce  au  coin  des  rues  Vitré  et  St- 
Laurent,  |iuis  aux  Nos  4:il  et  -iXi  St-Laurcnt. 

JMi  IS'M  ils  se  trouvaient  eu  position  d'ouvi'ir  une 
succursale  à  t^)uéliec,  où  ils  ne  tai'dèrcnt  ]ias  à  repren- 
dre la  position  (|u'ils  y  occupaient  et  leur  ancienne 
popularité. 

Kn  1SÎ)7  une  réori^anisation  des  affaires  ayant  été 
résolue,  il  fut  dé'cidc'  de  di.ssoudre  la  société  (-t  (jUe 
.M.  Alfred-Aujiuste  Foi.sy  garderait  l'étahlissoment  d( 
<,)u('liec  et  (|Ue  ses  de\ix  frères,  dont  nous  pulilions  k's 
portraits,  continueraient  les  affaires  <le  la  maison  à 
Montréal.  Comme  le  puhlic  Montréalais  a  pu  le  cons- 
tater, celles-ci  ne  se  .sont  aucunement  ralenties  depuis 
cette  épo(|ue,  et  la  maison  Foisy  est  plus  populaire 
([ue  jauiai.s. 
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L(>  si'cri't  ilu  .succi's  lie  MM.  Foisy  se  tniuvc  dmis  .sirui'.HS()ci(''tt«.sili!  liifiiftiisuiicc.  l)i'|niis(|ii('li|ii('H  nniK'rs, 

leur  iiiiiiii('i'<'  IVimclic  l't  iiiti'j^ri',  (liiiis  li'iir  Imliilcti'- H  li's  MM.  Fciisy,  ili.sposiint  df  ciipitiiii.x  (•ciiiHiili''riil)li'H, 

sai.Hir  toutes  les  (irca.sioii.s,  et  m   piV-viiii'  tontes  les  tluc-  s'u<'('ii|u'nt  nussi  de  s|)i''('iiliiti  nis  sur  la  iiniprii'ti'  imiiio- 

tuatioiis  du  coiniiierce  et  dans  l'entonte  cordiale  (|iii  liilière,  dans  lesiiuellus  ils  (jlitieinient  un  succès  liicu 

existe  entre  eu.x.  inérité. 

Les  MM.  h'oisy  ont  ('té  tour  à  tour  directeui-s  de  la  Kn  somme,  ils  i)ceU|)e'it  inie  |iosilion  l'Uiinente  dans 

Conipaj^nie  (le  l'ianos  Koisy  et  aussi  co-propriétaires  le  monde  commeieiai, où  ils  sont  consid(''ri''s  comme  (les 

do  la   Montréal   NVater   Wlieel   ("o.     Ils  sont  en  outre  hommes  de  prourt's,  (pii  ooiitriliiieiit  touj(aii's  nu  (lt'>ve- 

membres  actifs  de  la  ('liamln'e  de  (  'ommeree  et  de  plu-  loi)pement  des  atl'aires  d'une  ville. 


MM.  LAPRES  i:t  LAVERdNK. 

Parmi  les  maisons  (pu  ont  montré  tout  ce  «pie  l'art  f;racieu.se  et  naturelle,  et  dans  toutes  leui's  j)liotoj,'i'a- 

pliotoiji'aphi(|Ue    pouvait    ace()m])lir    et  ipii    méritent  pliies  on  d(''eouvre  la  main  du  maître.   Ils  ne  miimpient 

d'être  placées  aux  ]<reniiers  rangs,  on  peut  dire,  avec  Jamais  de  donner  satisfaction  au  pulilie  en  gi'uéral  et 


.M.    .1.  .V.    l,.M'lil> 


sûreté,  iju'il  nc;i  est  pas  de  mieux  {|ualifiées,  pour 
exécuter  des  ouviages  dan.s  cette  ligne,  (pie  ne  l'est 
celle  de  MM.  J.-N.  Laprés  iV  Lavei-gne,  dont  les  ate- 
liers de  photographie  sont  situés  au  No  .'{(iO  de  la  rue 
Saint-Denis,  une  des  localités  les  plus  fashionaMes  de 
la  ville. 

Ces  messieurs  ont  toujours  été  des  amants  pa.ssion- 
nés  de  leur  art,  et  leurs  ouvrages  ont  été  classés,  par 
des  e.xpcrts,  comme  étant  au  nondjre  des  meilleurs  du 
pays. 

Ils  ont  acquis  une  grande  réputation  en  doiuiant  à 
ceux  (jui  les   honorent  de   leur  patronage,  une  pose 


M.  i.avdko.m: 

à  ceux  (|ui  sont  les  plus  enclins  à  la  criti(|ue.  MM. 
Lapr(''s  &  Lavergne  ont  établi  leurs  aH'aires  en  18!)0, 
et  l(!urs  succès,  dès  leurs  débuts,  -^it  été  mar(|Uants  et 
com|)lets.  L'atelier  (|u'ils  occupent  est  spaciei.ix,  élé- 
gant et  som))tueusement  garni,  et  la  galerie  est  i.iunie 
de  tout  ce  (|u'il  y  a  de  meilleur  en  fait  d'ai)pareils 
modernes.  M.  Lapi'és  est  originaire  de  St-Hyacinthe. 
M.  Lavergne  na(|uit  à  Saint-Piei're,  Uivit're  du  Sud. 
Ces  deux  messieurs  sont  bien  connus  par  les  manières 
coiu't. lises  (|u'ils  apjiortent  et  la  parfaite  honorabilité 
(pi'ils  monti'ent  avec  tiais  ci'ux  (pii  viennent  en  rela- 
tion avec  eux. 
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Il  est  ('pili'iiii'iit  iiy('iit-;,'i''ni''i'iil  «le  lu  ( 'iiiiipaniiic'l'riins- 

iitliiiitii|Ui'    Ki'iiiii;iiis('  |iiiiir  II' ( 'iiiiinla.     Kii   hoiiiiiic,   il 

Si.il'im  ciiti',  liiii  dis  yniiiiU  lirsoiii>  ij'iiii  |piiyMiiisHi  "^'''st  civi'  niir  ijis  |iiviiiiiTfs  |iliiccs  «lniis  la  sncii'ti''  ilo 

viisti"  ft  aussi  |M'ii   |ii'ii|ili'' i|iii'  II' ( 'miiiiiIii  l'^t  il'iiltiri'i'  Mmitiral. 

il.'M  travailli'iii'.s  iMiiirciiltiM  r  Mdii  sol  l't  ili''V.iu|p|Mi'si's  >^i>ii  ili'\  niii'iiii'iit  au    trioiiiiilic   ili-   l'iilrc   l'miK.'iiiHc 

ressources    uatiinlles,    il    est    encore    peut  l'tie    |ilus     ilaiis  la   |ii'ovin le  (^ui'liec  ue  s'est  jaiiiais  «lénicnti, 

iMi|>ortaut    ileucouni-ei'   li it,n'jitinn   ije    |.ri',onnes  et  il  a  toujours  ti;,'urc  au  pivuiicr  raui,'  ilaus  les  tctes 

|)ossi'iliiiit  riiilluerice  nécessiiire  |MPUi' lui  ci'i'i'i' lie  ■  uat iuiiales  ilepuis  son  arrivée  au   pays,     Ses  couipii- 

velies  leliitioiis   iiVeC    letnili;;er   et    les   capitailN    | •      tl'ioles    lui  ont  ti' i^'lli'    Icuf  appréciation  «le    ses  ser- 

iiliuienter  son   cmiunerce  et  son   ireln-trie.     ('e>t  ce  vices  iii  lelisnut  pi'é'siilent  île  la  Société  Kriiiii;aisu  et 

iiu'avaient   coniiiris    Clinpleiin    et    Mercier    ijuanil    ils      vi pré'siilent  île  la  Clianilire  île  (  ' nierce  Krani.'aise. 

passèrent  en  l'"raiici'  pour  y  l'aire  connaître  le  (  'unaila, 

et,  soit  ilirectenient  on  inilirectenient,  ils  réussirent  à  

iiiti'n  sser  lion  nonilireile  l''raui;aisilistine'Ui''s  et  riches 

M.  .1.    IIKUDT. 

M.  J.  Ileriit,  (|Ue  l'on  pourrait  iionnucr  h;  rénova- 
teur lie  l'imlustrie  lic  la  ven-erie  au  (!aiui(ia,  est  né  à 
l'aris  (  Fiance),  le  "i.'J  février  I.S41.  Il  est  (Icseoiulaut 
ilune  t'aniille  do  lluj,nienots  i|ui  dut  se  rét'uj,'icr  cii 
France  lors  de  la  n'' vocation  de  ledit  d"  Nantes,  Le 
temps  de  ses  étlldes  l'ut  passé  eu   Kspaj^IK>. 

l'itnut  Venu  au  Canada  avec  l'intention  liieii  ari'êtée 
d'y  l'onder  son  foyer  et  de  lier  son  sort  avec  celui  do 
sa  nouvelle  )iatrie,  il  fut,  en  i.SS:),  nonnné  ^'éi'ant  de  la 
Diamond  (ilass  ( 'o.  Il  n'or^omisa  aussitôt  cette  société 
avec  le  concours  d'un  certain  iiomlpi'e  de  capitalistes 
de  Montri'al.  Fii  iN.S.'î  li's  usines  de  la  Diamond  (Jlas.s 
Co.  Muaient  d'être  dé'truites  par  un  incendie  et  le 
capital  action  de  la  société  n'était  iple  de  cilii|uantc 
mille  Irancs.  M.  Ilerdt  lit  consti'uire  lui  four  à  liassin 
du  plus  réc.'ut  modèle,  tit  venirde  France  desouxriers 
spi'ciaux  et  se  miteu  état  de  fournir  au  consununateur 
canadien  la  verrerie  i|u'il  était  oMij^é  d'importer  de 
l)el^di|Ue  et  d'Alli'inai.;ne.  (ii'âce  à  ses  couuaissanecs 
teeluiii|ues,  à  une  apjjlicatiou  incessante  au  travail  et 
Il  (uie  aptitude  particulière  au  numiemeut  lU's  lioinmes, 
la  Verrerie  n'a  cessé  de  prospé'rer  ;  il  a  réussi  à  d  )ter 
.Montréal  d'uiu'  industrii:  nouvelle,  cpii  donne  de  l'em- 
ploi à  des  centaines  d'(juvriers  et  (jui  ii  fait  toniher  de 
7")  pour  cent  le  prix  de  la  vernu'ie  eu  usage  au  Caïuida. 
On  Jugera  du  iléveloppement  des  affaires  de  la  société 
par  le  fait  (|Ue  le  capital  a  ili'i  être  porté  au  cliitfre  de 
ciui|  millions  de  francs,  ce  (|ui  en  fait  une  des  entre- 
prises industrielles  les  plus  importantes  du  pays. 

A  une  ri'Unioii  ri'ceute  di's  aetioiuiaires  de  la  Dia- 
mond (ilass  Co.,  M.  J.  Herdt  exprima  sou  désir  de 
)»venilre  i|Ueli(Ue  repos  :  et  il  fut  uounné  aduiinistra- 
teur  de  la  société  taudis  (pie  son  tils,  M.  Henri  Herdt, 
l'tiiit  appelé  à  lui  succéder  connue  gérant. 

Le  journal  La  l'reKsf  disait  îi  cette  occasion  : 

"  Après  seize  ans  de  travail  assidu,  M.  Herdt  éprouve 
le  Ijcsoiu  de  prendre  (luekiues   mois  de  repos  et  de 


au  sort  de  la  province  de  (^>uéliec.  Les  uns  nous  ont 
lirêti'  leurs  capitaux,  et  d'autres  sont  venus  s'êtal)lir 
au  |)iiys  même. 

Parmi  ceux  ipii  viiu-ent  se  fixer  dans  le  Jiays  à  la 
suiti'  de  cette  agitation,  on  ne  saurait  mamnu'r  de 
note)'  celui    dont  le  nom  figure  en  tête  de  cette  notice. 

Le  comte  .lean  de  l'ian  deSieyes  est  le  fils  du  comte 
de  IMan  de  Sieyes  et  de  mademoiselle  (iueau  de  He- 
vei'caux  noms  liien  connus  dans  la  nolilessede  France. 
Il  naiplit  à  Paris  le  17  octolire  ISô'i  et  fit  ses  études 
dans  la  capitale.  Deveiui  d'âge,  il  entra  dans  l'armé'e 
frau(;aise  oh  il  servit  connue  ofiicier.  Durant  dix  ans 
■'1  tit  les  campagnes  en  France  et  en  Algérie.  Ses 
services  lui  valurent  la  Croix  de  la  Lé'gion  d'Hon- 
neur. Ayant  démissionné,  il  s'en  vint  au  Canada  et 
se  lança  dans  le  cummerce  de  gros  dans  la  métropole. 
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'  Trc-AujiUslc    l'ilinteilU,    cl|e\  lllicl'    illl     Mérite 


l'un  lies  liiellll 
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Mlle   Dll^iUS,  tille  lie        jj   nMi|l|it    le    |;|Miillt    \X'U) 


Hou  Hcinncur  le  jiice  Diieu.s.  La  t'aiiiille  lienlt  est 
tlone  complctciiicnt  idciitiliée  avuc  iKjtrc  populutiun, 
coiiiinc  tant  iTautrcs  l'auiiljcs  (|ui  nous  appiutcnt  un 
précieux  coueouis  jioin'  la  conscrvatinu,  iluns  ce  iMiin 
perdu  de  rAuuTiiiiie,  de  la  lanj^fiic  et  de  l'iilt'c  IVau- 
(,'tiise." 

Ajoutons  (juc  le  troisième  fils  de  M.  Ilcrdt  est  iieeut 
fjénéral  de  la  i^nindc  clioci)lutcrie  Mcnici'  pour  le 
Canada  et  les  Etats-l;nis,  et  ivside  à  Xew-YorU. 

Tous  ces  enfants  sont  nés  du  mariage  de  M.  lienlt 
a  Mlle  M.  Sautter,  nièce  de  M.  Charles  Santter,  admi- 
nistrateur-directeur lie  la  l:iani|Ue  de  Paris  et  des 
Pays-Bas.  M.  Henit  était  clicl'  de  service  dans  cette 
institution  lors  de  .son  niariai^c. 

M.  Herdt  a  toujours  montré  le  ]ilus  lourdile  esprit 
public:    les   entreprises  locales   qui   avaient    iiuek|ues 


Après  uMiir  t'ait  les  (''tiidcs  ordinaires,  M,  l'inoteau 
sui\it  iiendant  trois  ans  les  cours  des  collèges  d'horti- 
culture du  Cher,  oi'i  il  indi(|ua  sa  vocutiiii  véritalilc, 
Jl  voyagea  cn,suite  en  France  durant  deux  ans  et  fut 
employé  dans  plusieurs  des  lionnes  maisons  d'horti- 
culture du  centre,  de  l'.iuest  et  ilu  midi  de  la  France. 

Les  grands  parents  de  M.  l'inoteau  étant  morts,  il 
se  décida,  avec  son  père  et  .sa  mère,  à  venir  tenter  la 
fortune  au  Canada,  i|ui  soll-citait  alors  les  immigrants 
français  propies  à  faire  de  lions  colons.  Il  arriva  dans 
la  province  de  (j)uéliec  le  2.S  mai  lcS74,  et  alla  s'étalilir 
au  pieil  du  Luc  Mi'g'intic,  avec  l'intention  de  s'y  livrer 
à  ragriculture. 

C'est  ici  (pie,  le  S  janvii'i-  iX.Sl,  il  épousa  inadeiuoi- 
selle  Marie-I.,i)uise  Fougeallaz,  née  en  France  De  ce 
mariage  est  née  une  tille  ((ui  est  morte  en  1885. 
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Kii  IM.S:>,  M  l'iii(ih>iiii  vint  s'<'-tal'lii' à  Monhi'ul  cm'i 
»riitt('iiiliiit  iiiic  |Hisiti(pii  iliniii'  ili'  si's  fiiiiiiiii>-niii)>  l'ii 
liorticiiltui'i'.  Il  l'iitrii  iiiis!sitot  un  sriv  lir  clc  lu  \illi' 
lie  Mdiih'i'iil  niinini-  junliiiii  r  nu  purr  Mmit  Itovnl, 
puis  le  I.')  scptfiiiliri'  ISMMI  l'ut  n' iiiiiic  jnnliiiii  r  en 
clicf  iiu  pure  Fi()>j;iin.     Cette  propini'ii'.  anjuiniriiiii  si 

llttniyilllte,  n'i'tilit  ^riléle  iilol's  i|ii  une  plilihe  siililon- 
nense,  (!(il,\el'te  d'Iierlies    siinv  a;^es,       Avec  les  niail.'1'es 

rcsstnn'L'es   misi's  à  su   ilisposilinn     M.    l'iiinteiin  y  n 

étuMi  (les  jiil'ilins  snpel'lies  et  une  »eriei|ni  t'iininil  les 
plus    lieiles     tienis    et    les    piiinti'S    les    plus     iJli'es    aux 

niitres  places  pnliiic|nes  (!■  la  \ille.  M.  l'innteau  s'est 
Voué  à  l'aN'ancenient  lie  l'inirtienilnie  an  ('aiada.et  il 
pi'Ut  se  tlatter  il'y  avoi''  euntiiliui'  piiissaninient  ainsi 
iju'a  I  eniliellissenu'nt  ili'  Miaitreal.  A  la  denian'le  >|e 
nninlireiix  amis  ipii  liraient  \n  ii  i'n'nvie,  .Ni.  l'iiin- 
teau  a  l'ti'  ilécori'  lin  Mi'rite  A^^iicole  de  l'"ianee  le  !• 
iioftt  l.S!)!s,  pal'  M.  \'i;,'er,  ministii' d'a;;rienltnre  ii  cette 
épiiiiuc.  C'ctait  recunnaiti'e  de  di^fui'  uianiére  ses 
services  prol'cssiiinnels  aussi  liien  i|;ii'  scm  d(''viaienient 
k  ses  cunipatriiitcs  de  mènii'  i|u  à  la  cause  l'ran(;aise  en 
général  an  (  "anada. 


AUGrSTK  DUBUAY. 

Si.  dans  des  nminents  de  mauvaise  iiumeur,  lai  sdus 
i'cnipiri;  d'un  caprice  passae;i'r,  des  Canadiens  se  sont 
parfois  permis  de  parlei-  d'inie  manière  peu  flatteuse 
des  immij^'iants  tVaneais  ei\  ce  pays, aucun  d'eux  assu- 
rément ne  se  trouvera  jiour  nier  ipie  parmi  les  ipiel- 
ipies  milliers  de  ses  «'niants  ()Ue  la  France  a  ensoyt' 
au  Canada  en  ces  derniers  temps,  il  ne  se  soit  tnaivt'- 
une  très  forte  proportion  d'iiiannies  île  valeur,  d'Iialii- 
tudcs  lal)i)l'icuses,  d'intéei'ité  au-dessus  de  tout  repro- 
clic  et  tout  disposés  il  contriliuei'  au  liien-étre  et  à  la 
prospérité  dt-  la  populatiiai  au  nuiieu  de  laquelle  ils 
venaient  s'étalilir. 

l'armi  ces  honunes  de  valeur  il  y  en  a  eu  de  plus 
brillants,  de  plus  instruits  que  celui  dont  le  ii"m  tii;ni'e 
en  tête  de  cette  notice  ;  maison  en  clierclierait  en  \ain 
de  plus  (fénércUsena'Ut  doués  sous  le  rapi)ort  du  cieur, 
<lc  plus  prolies  et  de  plus  attachés  à  la  lionne  renom- 
mée de  la  France.  M.  AuLfUste  Dulii'ay  a  servi  soirs 
le  drapeau  et  il  a  ciaiservé  tout  le  patriotisme  ardent 
autant  ([Ue  discret  du  .soldat  français. 

M.  Duhray  est  orii;iuaire  île  Poissy,  dans  le  di'pai-- 
temeiit  di'  Seine-et-Oise,  où  il  vit  le  jour  le  .S  avril 
1850.  Il  allait  <lotic  atteindre  sa  vingtième  anné'e 
quand  éclata  la  j^uerre  avec  l'Allema^'ne.  Il  partit  le 
lô  septembre  p<air  rejoindre  l'armue  de  la  Loire,  fut 
blessé  le  2S  septembre  à  iieaune-la-lloUande,  et  a])rès 
la  guerre  partit  en  Afriipie  poui-  réprimer  l'insurrec- 


t ion  arabe  ipii  (''datait  en  lui'me  temps  (pie  la  t'ont- 
miuie  de  l'aris.  Apri's  sept  mois  d'une  campagne  aridi' 
il  revenait  dans  ses  foyers,  et  après  avoir  fait  cette 
campagne  il  reçut  du  gouvei'nemcnt  frain;ais  la  nié- 
(jailli-  coloniale  comme  l'(''Compellse  de  ses  états  de 
servi-tH.'. 

Ayant  bien  servi  sa  patrie,  M,  Dubray  résolut 
d'aller  clierclier  la  fortune  à  l'eti^anger.  il  arriva  au 
t 'anada  en  IST.S,  et  il  se  fit  vite  fa\'iU'ableniellt  Coll- 
iiaitie  tant  parmi  sis  ciim|iatriotes  ijUe  du  pulilic 
ciinadien.  Après  plusieurs  anni'cs  d'un  traxidl  ardu, 
il  lit  raci|uisition  du  (biiiel  \'iitel,  connu  par  les  gour- 
mets, et  sut  se  faire  nue  place  niari|uante  dans  le  com- 
merce de  la  mi'triipole. 

Va  '  est  bien  au  travail  inlilligent,  l'i  une  sas.;!'  adnd- 


nist:ation,  i|u'il  doit  l'aisiince  dont  il  jouit  aujourd'hui  ; 
car  l'avaiice  n  est  jamais  passi'c  pri's  de  lui.  Au  con- 
traire, il  s'est  toujours  montré  d  une  gi''ni''rosité  exein- 
|ilaire,  et  jamais  un  compatriote  infortuné  n'a  fait  en 
\ain  appel  à  son  lion  cieur. 

lia  colonie  fran(;aise  de  Montri'al  a  manifesté  son 
aiipri'ciation  des  services  rendus  par  M.  Dubray  et  la 
haute  estime  en  lai|Uelle  il  est  temi  à  plusieurs 
reprises.  I>ès  I.S7!(  il  ('tait  élu  vice-président  de  la 
S;)ciété  Mutuelle  Frani.'aise  ;  puis  de;  1.S.S7  à  iSiSi)  il  a 
été  président  de  la  (îaieté  Fran(;aise,  et  eiiHu,  depuis 
lfS07,  épiMpie  de  sa  fondation,  il  est  président  de  la 
1. SI  i('me  section  des  Vétérans  des  armées  de  terre  et 
de  mer  de  la  France.  Les  nombreux  amis  de  M. 
Dubray  espèrent  (|Ue  bientôt   le  gouvernement  fran- 
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justi'  récompense  des  services  reiiihis. 

M.  i)iil)iiiy  s'est,  iimi'ié  à  Moiiti'cul  en  IS.S2,  iiiiiis  il 
i-st  niniiiti'imiit  veiil'.  De  ;-e  iimrin^e  il  lui  i-este  nue 
lille  nnic|no. 


Prokksseuu  C.-LAMBKRT  dk  ROODE. 

Liiniliert  lie  Uoode  (( 'Imiles  -  l'"ri(lli;ois  -  Alpllonse- 
An!j,nsti')  a]ii>artii'rit  à  Inné  des  plus  anciennes,  des 
plus  lionoraliles  t'aniilles  dn  Nord  de  la  l''rance.  An- 
cien élève  des  H.  Pères  de  la  Conipai^liie  de  Jésus  et 
du  eollèj^e  Sainte-lîarlie,  de  Paris,  il  a  couronné  de 
fortes  ('tudcs  pai'  des  succès  dans  les  i^rands  concours 


lahorateurs  d'une  (!oin|)étence  indiscutiililc  M.  Lain- 
licrt  de  Hoode  s  établit  alors  dans  son  vaste  local, 
!)()  rue  Suint  Denis,  en  plein  (piartii'r  aristocrati(iue 
canadien  t'ran(;ais  :  il  s'assura  le  précieux  concours  de 
|)rot'esseurs  tels  «pie  M.  Ilurel,  licencié  èsdettrcs  de 
l'I 'iiiversité  de  France,  M.  le  Docteur  Du  val,  ancien 
professeur  à  l'i'cole  militaire  de  Kinn'ston;  M.  Mop- 
|)ert,  liaclielicr  ès-sci"nces  de  l'Univorsiti'  île  France  ; 
'l'Iiéo.  Dauiliacli,  liaclielicr  de  l'ITniversiti'  de  France, 
professeur  de   lniieues  vivantes. 

l'n  lalioratoire  de  chimie,  un  caliinet  di-  pliysiipic  et 
d'histoire  naturelle,  sous  le  conti'ôlc  de  M.  le  Profes- 
seur lierthé,  permettent  de  compli'ter  par  des  démons- 
trations et  des  «•xpéricnccs  pratiipics  le  cours  théo- 
ri()ue  lie  M.  le  Docteur  Duval. 

Une  t'cole  littéraire  réunit  clnupie  semaine  les  élè- 
ves du  coui's  et  li'Ur  fournit  l'occasion  de  s'exercer  à 
l'art  di'  pa'ler  en  puhlic. 

Le  Cours,  ainsi  ori;anisé,  a  la  prétention  de  former 
des  honnnes  francs  et  loyaux,  des  caractères  di'oits  et 
fei'ines,  des  comliattants  liien  préparés  pour  les  luttes 
de  la  vie,  hien  décidés  à  faire  respecter  leurs  droits, 
leur  lanifue,  leur  reliiiion. 

Il  nous  a  sendih'  cpi'une  telle  leuvre  ntéritait,  pour 
Celui  c|ui  en  est  le  directeur,  une  pince  dans  cette 
jfalerie  de  ciitoyens  clt'voïK's  ipii  travaillent,  chacun 
dans  sa  sphèi'c,  à  la  |irospi''rité  et  au  proj^rès  de  notre 
lieau  pays  du  (  'anada. 


et  par  des  ili])lô'.ies   universitaires.      Dès    IS!)2    il   se 
voue  à  renseiifuement  à  Montréal   et  fait  recevoir  de 
nonihreux  élèves  aux  l'coles  de  Droit,  Mi'decine,  i'har 
macie. 

D'un  caractère  siuiple  et  franc,  M.  I.,andiert  de 
Uoode  est  uu  chri'tien  convaincu  ipii  n'a  ipi'une  haine  : 
celle  de  l'injustice,  et  pai'tout  où  il  la  rencontre,  il  la 
combat  ardennnent. 

Loi.-iipi(>  M.  A.  liclilond,  de  l'''uninth,  fut  noiLuné 
l'rinci])al  de  I  Académie  Coiinnerciale  du  Plnteau  et 
dut  renoncer  au  cours  de  i)ri''|iai'ation  aux  examens 
qu'il  avait  fondi'  en  I.STS,  .M.  Landiert  de  Uoode  de- 
vint le  directeur  des  cours  {..l'iilonil-jîowen  et(".-Lam- 
liert  de  Uoode,  rt'unis  sous  le  no'n  de  "  Coni's  (  ".-Ijiim- 
liert  «le  Uoode  ".  l'o\ir  ri'ponilre  an  noinlire  toujours 
crois.sant  d'élèves,  pour  être  à  lu  hauteur  des  proj^rès 


A.-l).  AinUiY,  M.I). 

!.,('  Dr  A.-D,  Anhry,  lieutenant  colonel,  naipiit  à  St- 
llermas,  comté  des  J)eux-Montai,Mies,  le  14  aoftt  1N4!), 
et  lit  ses  études  au  séminaire  de  Ste-Tliérèse.  C'était 
un  l'dève  très  studieux,  occupant  toujours  un  des  pre- 
nders  ran^r.s  dans  sa  classe.  Il  .se  distine;uait  surtout 
dans  l'i'tudedes  .sciences,  piuir  lesipielles  il  avait  mani- 
festé une  passion  vraiment  ardente.  L'é])oipie  de  la 
vie,  hien  critiipie  pour  un  j^rand  nombre,  où  il  faut  se 
choisir  une  carrière,  étant  arrivi'',  il  n'eut  pas  d'hésita- 
tions. La  vocation  ipii  s'était  éveilli'c  de  lionne  heure 
eu  lui,  c  était  la  miMli'cine,  et  il  en  donna  une  preu\'e 
dans  l'amour  ipi'il  montrait  pour  l'étude  et  la  distinc- 
tion a\ec  laipielle  il  |iassa  ses  examens.  Après  avoir 
suivi  les  cours  de  ri'lcole  de  Médecine  et  de  Chirurjfie 
de  Montréal,  il  obtint  ses  deeré',-,  de  Docteur  en  Méde- 
cine de  ITiiiversité  Victoria  en  1S7.'5. 

("ommi-  'iiucoup  d'auti'es  jeunes  médecins  cana- 
diens-fran(;ais,  les  l"itats-Unis  l'attiraient,  et  il  se  fixa 
d'abord  à  l'^llenbui^  N.-Y  ;  mais  la  nostalgie  le  prit 
bientôt  et  il  revint  au  pays. 
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Il  alhi  ciisiiitc  sV'tiililir  à  la  Lutf  Sniiit-I'aiil  ;   iiiiiis      en  lUirniis  dit  iissi'/  |icnr   'm(lii|iH'r  (|tii'  c'fsl.  un  citoyen 
cnlin   il  comprit  ijnc  le  cliunip  il'uction  i]iii  lui  convc-      toujours  pi  et  à  servir  son  \m\s  et  dcsircux  ilc  pcr])c- 
nait  c'était  la  iirandc   vide   il.-    Montréal,     ("est  ici,      tuer    le    souvenir   des    gloires   nationales   toujours  si 
dans  le  (|Uarticr  Saint-Antoine,  ipiil   pratiijue  depuis      vivace  clie/  nos  compatriotes, 
iiomlire  d'années,  et  son  succès  ])rou\e  (pi  il  ne  s'était 
|)as  trompé. 

Depuis  (pleltples  années  le  Dr  AnIil'V  est  lin  des 
médecins  consultant  de  1  lli')pital  Notre-Dame.  CTest 
lui  (pli  a  cr(''é  dans  cette  institution  un  dispensaire 
d'électr()-tliérapeutii|Ue.  11  est  aussi  iiUMlecin  des  Hi'-x  é- 
rendes  So'urs  de  la  ( 'oiieréi^ation  Notre-Dame. 

Dé\(Ml(''  à  ravaiiceiuent   ifelU'ral  de  su    |iroressi()ii,  le 


LOU IS-A  LFRKD-ADll  KMAR    Kl  VET. 


M.    l.,oiiis-All'red-Adlii''mar    Ivivet,   avocat,  est   ne  à 

Montn''al   le    1')  septemlire    IN":!,  dans  la   paroissi'  de 

.loliette,  clii    maiiai^e   de  Charles   Hivet  et  d'Ilerminie 

^  ,  Mieliaud.      Il   est    lils    et.   petits-tils    de    cultivateurs; 

Dr  Aiiliry  l'ait  aussi  partie  de  la  SiKMT'té    Mt''dico-( 'lii-      niais  il  se  sentit  de  lionne  lii'ure  i\vs  dispositions  ])oi 

-  1  ■  r    .      I       .  ..   !•       :    ..  .        i 1.  i'..:t  .1  .  1...: 


rurijicale  de  Montréal   et  <le  l'.Vssociatioii  Mi'dicale  de      ime  cnrriei;'  dans  les  )irol'essioiis.      Aynnt  l'ait  de  liril- 


lii  (  Jrande  Bretaj^nie.  11  est  au<si  un  des  ri'dacteurs 
de  "  La  Dosiméti'ii'  auCanada",  revue  mensuidle  de 
niédéciiu!  et  de  tliéraiieuti(pie. 

Sans  Jamais  iiéj^Uj^ei  sa  profession,  le  Docteur  Aubry 
a  toujours  eu  le  jfoùt  des  armes,  liors  de  la  dernière 
invasion  des  t'éiiii'iis,  il  l'ut  a|)iielé  à  la  frontière  avec 
le  liataillon  des  Deux-Montaj^iies  dont  il  fut  nommé 
adjudant.  De  pins,  il  est  un  des  oreanisateuis  du 
«"je  liataillon  do  Montrerai,  (pi'il  commanda  de  l!S!)2 
jusipi'ii  septembre  dernier. 

Il  |)rèta  son  concours  à  la  littér.ilure  et  ]iulilia 
l'Histoire  de  la  Milice  Canadienne  Kran(;aise  de  iieii- 
jamin  Suite,  ouvraj^e  ilédii'  à  .Sa  Majesl(''  ia  Ueine 
Victoria.. 

.  Ajoutons  i|Uo  le  Dr  Aubry  est  un  mi'iiibre  y.élé  de 
la  Société  des  Numismates  et  dos  Anti(piaires  et  nous 


lailtes  ('tildes  au  collè^'e  de  .loliette,  il  ll'll(''sita  pas  à 
s'en  venir  à  Montr(''al  ]ioiir  y  l'tiidier  le  droit.  C'est 
une  tâclie  (pli  il  ruiné  bien  des  (''neri.;ies  (pie  celle  de 
vivre  et  de  travailler  penilant  des  aiiiK'es  dans  la 
grande  ville  avec  le  niaien-  biidjfet  (pli  est  ordinaire- 
ment mis  à  la  disposition  des  ('tudiants  venant  de  nos 
campaijnes  ;  mais  M.  Rivet  triompha  rapidement  de 
tous  les  obtaeles.  l'in  bS!).")  il  i''tait  r(''compens(''  de  ses 
efforts,  car  il  était  admis  l'i  la  prati(pu'  du  droit  a\ec 
grande  distinction.  H  eiitreiirit  aussitôt  de  se  faire 
une  clientèle  et  obtint  tant  de  succès  au  palais,  (pi'il 
fut  sij^nalé  à  l'attention  de  M.  lîeau.soleil,  M.l*.  Kn 
janvier  liS!)i>  il  entrait  dans  ce  bureau  important  pour 
y  succéder  il  M.  l'',-X,  Cîlio(|Uette,  (pli  venait  d'être 
appelé  à  la  inai;istrature,  et  la  raison  sociah-  devint: 
Beausoleil,  Rivet  iV  Abaissi'au. 
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l'ii  jtiur,  |mrlaiil:  de  sdii   iiil\fi'siiirc,  M.  I'"<istcr,  M.  nvocut.      I^r   tnivnil    ru'  vu   jainiiis  sans    le  talent;  l't 

Tarte  (lisait  :  "  Il  lU'  Imit  pas,  il  ne  l'unie  pas       j'allais  c'est  |>ar  ces  deux  uinyens  (|Ue  M.  Rivet  est  arrivé  en 

(lii'c(|u'il  ne  inanije  |)as—  il  ti'a\  aille."  On  peut  a|)|iii-  si  jieu  (rannt''es  à  se  l'aire  une  excellente  position. 

(|ucr  ci's  |)ai-oles  à  M.  I\ivet,  du  moins  ipuint  au  travail,  M.   Kivi't  a  époiisi'    .Mlle   lîose  de  Lima  C'ypiliot  l(( 

et  on   ne  saurait   l'aire  de    plus  lui    ('loLje  d'un    jciuie  IN   janvier    |N!)N, 


I 


ri 
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RODOLPHE    KT  ARTHUR  TOl'llVILIiK. 

Tout  le  monde  à  Montréal  a  connu   l'eu  l'iiouoi'al île  Lu  (i    juin    isi(2,  il   (''pousait  mademoiselle   I^M-tho, 

Louis  Tourville,  ancien  conseiller  législatif  et  l'un  des  tille  de  l'eu    h'.X.  Arcliandiault,  ('.H.,  et  <le  ce  maria<jc 

iionnncs  d'atiiiircs  ipii  aient  l'ait  le  plus  d'iioinieur  à  la  sont  ni's  ciin|  enfants,  clont  deux  sont  encore  vivants, 

race  frani/aise  dans  notre  monde  couMnercial.  et  nous  un  j;areon  et  une  lille. 

pourrions  même  dire  dans  notre  monde  politiipic,  car  M.  lîodolplie  Tourville  a]irès  avoir  coni]>lété  .ses 


iioiioi.i'iM':  Toi'iivii.i.ic 


feu  Honort''  Mercier,  ijui  s'y  connaissait  en  liommos.  ne 
l'aiijjela  à  sii''ner  dans  la  C'Iiandire  Haute  de  la  pri>- 
vince  (|n'a])rès  avoir  ])u  appri'ci"!'  en  maintes  cir- 
constances la  \alenr  <le  ses  conseils  et  sa  haute  con- 
ce])tion  lies  choses  d'intt'rét  pulilic. 

Four  ceux  (|ui  furent  dans  la  même  iiosition  ipie  XL 
Mercier  et  (|ui  ont  eu  l'occasion  de  connaître  l'iiono- 
rabio  Louis  Toui'ville,  c'est  un  plaisir  spécial  de  cons- 
tater ipi'il  a  laissé  clés  tils  qui  ])rometti;nt  de  continuer 
dij,'nenient  ses  traditions. 

L'aint',  KoDoi.l'lii:  TniHVii.i/;,  est  né'  à  Montréal  le 
'.W  mars  l,S(i7,du  niariai;-e  de  l'eu  i.ouis  Tourville  avec 
Céline  Serre  dit  St-.leall.  Il  fit  Ses  études  collUllel'cia- 
ics  à  l'Académie  du  Plateau  et  lescomplé'ta  ensuite  par 
des  études  classiiiues  chez  les  Iti'vérends  Pères  .lésuites. 


•Miiinii  loiiivii.i.i-: 

l'tudes  classii|U<'s,  préd'éra  emlirasser  le  commerce  ih' 
liois  et  lors  de  la  fiuidation  <le  la  (  "ie  des  moulins  à  hois 
Toui'ville,  il  en  fut  nonnné  directeur  et  secri''taire- 
tri'sorier.  Il  est  maintenant  président  de  cette  impor- 
tante com])ai;'nie.  M.  I{odol|ihi'  Tom'ville  est  aussi 
vice-président  de  la  ("ie  de"  Lumière!  Klectricpic  Impé- 
riale" et  directeur  de  la  V'w  ih,'  "  ("liemin  de  Fer  île  la 
Rive  Sud  " 

L'honorai  lie  M.  Tourville  a  fait  un  choix  judicieux 
en  le  nommant  par  .son  testament  exécuteur  et  procu- 
reur de  sa  succession. 

M.  AuTllUit  TofKVlM.E  est  au.ssi  né  à  Montréal  le 
14  mai  Isii:!.  Il  lit  ses  (''tu<les  jusipi'en  versilicatiou 
au  coUènc  Sainte-Maiie,  Montrt''al  ;  puis  deux  années 
do  littérature  sous  le  iirofesseur  !.ii'lilond  de  Hrunnith. 
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Il  ti'i'iiiiiDi  ]niv  iiti  cours  coinnii'i'cial  l'ait  lui    Montri'iil 
lli<;li  SeliDol  et  nu  MoiiLicnl  liusiiicss  ( 'ollcj^fc. 

Le  2;{  avi'il  IN!»"),  il  ('iion^ait  Mlle  liani'c  liruiict, 
Hllc  (le  feu  l).\V.  Hniiict,  liaiii|ui('i',  et  sccrr'tairc-tn'Sd- 
riur  (lu  Clicinin  dt^  iVr  de  (  "oionisatioii  'le  Monlt'ort  et 
GaHiK.'au,  et  de  daiUL'  Si)])lii(^  Brosscau. 

\ii\  l<SiS7  il  filtra  à  l'cmiiloi  de  'roiirvilic  k<:  Cic.où  il 
resta  ju.s(|u'à  1>S92,  ('■iioniic  (n'i  la  sDciiHi'  "  Toiirvillu 
&  Ciu  "  fut  dissoute  pour  l'orincr  la  "  ( 'oiiiiiaf^iiic  des 
scieries  'i'oiirville  ", dont  il  devint  actionnaire  et  direc- 
teur. Kii  lévrier  l«Si)4  le  liiiicaii  d(!  din.'ctioii  le 
iioiiiina  sucr(''tairc-ti'(''sorier  de  cette  dernif're,  cliarji;e 
((u'il  occiipi!  encore.  Il  est  actionnaire  iiu.ssi  di'  la 
coinpajfiiio  "Tlie  Maple  Clotliinj;' Co."  dont  le  lnirean 
princijial  esta  Driiininondville,  l'.(.^. 

A  la  mort  d(!  son  |)('re,  en  novonilire  lHi((),  il  l'ut 
noniin^î  exécuteur  testamentaire  et  administrati'ur  de 
sa  succession. 

Les  messieurs  U.  et  A.  'l'oiirville  ont  doiiiii'  à  leur 
commerce  une  extension  eonsid(''rulile  ;  et,  jeunes 
eiicorcï,  ils  comptent  parmi  les  piinci|)aii.\  industriels 
de  Montréal,  et  sont  ('';,faleinent  niemlires  de  la  cliam- 
lire  de  commerce    KraïK'aise. 


naisseiirs  avaient  port(''  tr('s  liant  la  n'putation  de  M. 
St-(  "liarles,  et  lors(|u'il  se  (h'cida  à  ouvrir  un  atelier  il 
Montréal,  en  ISSi),  il  eut  aussitôt  une  i'orte  partie  dt; 
la  meilleure  clieiiti'le.  l'ar'.ii  les  travaux  ipril  a  faits 
de])Uis  Cette  (''poi|Ue  citons  les  d(''Corations  ilesdeliKMires 

d(^  MM.  C.-'r.  Viaii  et  Artliur  Caron,  de  IV-i^lisi^  St- 
.lac(|Ues,  de  la  clia]ielle  du  coll(''j;e  de  Montr(''al,  de 
r('';flise  St-.losepli,  rue  |{ieliiiiond,  de  la  lpan(|iie  lloelie- 
laj^a,  rue  Ste-(  'atliei  iiKv  et  de  plusieurs  autres  laireaux 
de  liani|ne,  <U'  la  maison  de  M.  Normandin,  de  lion- 
},'neuil,  de  la  demeure  de  M.  K.-X.  St  ("liarles,  rue  St- 
Deiiis,  de  cidie  de  M.  J.-U.  Kmard,  rue  l'ark,  etc.  On 
voit  (|Ue  M.  St('liarl(^s  n'a  pas  clii'iiiié  ;  cepeiidiint  on 
peut  constater  i|Ue  tous  ses  travaux  sont  d'une  éj^'ile 


NAP.  ST-(JII ARLES. 

Il  .sont  iiomlpreiix  dans  la  (iréseiite  ^'('iii'ration  les 
Canadieiis-fraïK/ais  (pii,  iiial^n''  les  ditliciiltés  de  toutes 
sortes  (pli  entourent  les  études  en  ce  pays  ont  su 
démontrer  le  ;.i'énie  artisti(pU'  de  la  race.  Sans  au(!uns 
des  écoles  et  des  musées  foriiK's  par  la  France  au  prix 
(le  siècles  de  travail  et  maintenus  par  des  dépenses 
considérahK^s  constantes,  lais.sés  à  leurs  propres  res- 
sources, ils  ne  s'en  .sont  ])as  moins  nioiitiés  dienes  de 
leur  ancienne  mèni-patrie. 

Parmi  les  artistes-dé'Corateiirs  canadiens  le  nom  de 
M.  Nap.  8t-Cliarles  doit  certainement  fij;urer  au  pre- 
mier rang.  Cependant  il  est  encore  relativement 
jeune,  puisipi'il  est  né  à  Montréal  en  \HC>'.i. 

Il  est  le  tils  de  Adol|)lie  St-C'harles,  d(;  .St-H(''iiii,  et 
de  Césarine  l'oiipard.  Il  fit  un  cours  commercial  à 
l'Académie  du  l'iateau,  et  à  l'àye  de  10  ans  il  ci)minen(,'a 
son  apprentissage  de  peintre-décorateur  chez  M. 
iieaiilien.  Quatre  ans  plus  tard  il  passa  dans  l'attdier 
de  M.  Mélodie,  et  eiiHii  il  alla  sc^ierfectionner à  \e\v- 
York,  chez  les  pins  célèhres  décorateurs  américains. 
Heveiiu  au  paj's  il  dirigea  les  décorations  de  r(''glise 
de  St-IIuliert,  de  ré'gli.se  de  Ste-Aiine  de  Beaupré,  de 
la  cliiipelle  des  Congréganistes  de  St.  liocli  à  Quéliec, 
et  du  maître  autel  de  l'église  de  St-.)eaii,  à  la  haute- 
ville  de  Québec. 

Ces  travaux  qui  font  l'adiniratioii  de  tous  les  coii- 


valeiir,  si  toutefois  les  derniers  n'exc('(leTit  pas  les  pre- 
miers, car  ils  possi'dent  tous  un  certain  cachet  parti- 
culier à  son  talent. 

M.  St-Charles  a  é|)(iusé  mademoisidle  Krédolino 
r>etourneaii,  de  St-Timothé,  le  1er  juillet  iiS.S.").  11  est 
maintenant  veuf;  mais  il  lui  reste  un  gar(;on  i^t  deux 
filles. 

THOMAS  DU  F  R  ESN  E. 

M.  Thomas  Diifresiie,  manufacturier  de  chaussures, 
nous  offre,  dans  sa  carrii-re,  un  autre  exemple  de  ce 
(|Ue  peut  faire  le  travail  intelligemment  dirigé  dan.s  la 
métropole  du  (  'anada. 

M.  IJufresue  est  originaire  de  la  IV)inte-(Iu-Lac, 
district  de  Tr()i.'--Rivières,  où  il   est  né   le  28  février 
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1855,  «lu  mariiii^c  de  Nni'l    liiilVcsiic,  cultivutcui',  aviîc 

Doillôtllililc  Houle. 

11  lit  fii's  ('tuilfs  1111  colli'yc  de  Trois- Itisièivs  et 
(k'imtii  (liiiis  lu  vie  comiiRTciale  coiniiic  eomnien/iint 
(lo  i^rains  et  de  t'aiMiu'  l'i  Yiinmcliiehi;  Ne  se  pliiismit 
pus  (lims  ce  ifeiire  de  m'yoce  il  s'i'ii  vint  à  Montréal, 
où  l'attendait  le  sneeès  dans  i'inihistrie  île  la  cliaus- 
sure. 

C'est  alors  (|ii'il  fonda  la  niannl'aetnre  |  le  clnmssnre 
qui  a  depuis  pi'is  un  ij;rand  dévelop]ienient  sous  la 
raison  IVllerin  >i:  Dut'resne,  Cette  mainit'acture 
emploie  de  GO  à  70  ouvriers  de  pi-emière  capacité  t-t 
est  renonnnée  pour  la  ipialité  supérieure  de  ses  pro- 
duits en  l'énéral. 


#        ^ 
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M.  Dut'resne,  (pli  est  modeste,  n'aime  pas  à  ))arier 
de  ses  succès  :  mais  si  nous  piiu\ions  entrer  dans  les 
détails  de  sa  carrière,  on  y  verrait  ipie  la  fortune,  une 
fois  de  plus,  n'est  pas  venue  ))ar  liazard  ;  mais  (pi'elle 
a  été  la  récompense  de  i'iioimèteté,  de  la  hardiesse,  du 
tact  et  de  la  persévt''rance.  11  va  liientôt  donner  une 
autre  preuve  de  la  manière  dont  il  entend  tenix'  .sa 
maison  à  la  tête  du  progrès,  en  passaiit  en  France 
pour  y  étudier  la  grande  exjiosition  franeai.se  et  tout 
ce  qu'elle  ci)ntiendra  concernant  la  cliaussure. 

Partout  où  il  est  passé  M.  Dufresne  a  su  .se  faire  un 
nond)reux  cercle  d'amis.  (^|uand  il  résidait  à  Yama- 
chiche,  en  liSiSG  et  l!S(S7,  ses  ciaicitoyens  l'iionorèrent 
en  l'appelant  à  la  charge  de  maire  :  depuis  (pi'il  est  à 
Montréal  il  n'a  cessé  de  prendre  un  intérêt  intelligent 
aux  affaires  publiques. 


Lo  14  octohi'e  1,S7.'{,  M.  Dufresne  a  épousé  Melle 
Marie-\'ietoire  Dussaidt.  Il  est  le  père  'cinii  enfants, 
(plâtre  i;ar«;ons  et  une  tille.  L'aîné,  Oscar,  est  le  gérant 
de  r(''taljlissement  paternel. 


L.-ll.    COULET. 

M.  L.H.  (ûailet.  le  populaire  fleuriste  de  la  rue  Ste- 
Catherine  lidl,  est  oi'igina.ire  île  Saint-Jac(pies  l'Achi- 
g.m,  comté  de  rAs.soni])tion,  où  il  est  né  le  22  février 
ISôô.  Il  est  le  fils  de  .loseph  (îoulet  et  de  Sophii'  Roy, 
de  cet  endroit,  et  petit-fils  de  Joseph  (îoulet,  épcaix  de 
\'(''roni(pie  Beauséjour.      Sa  famille  étant  pa.ssée  aux 


Etats- l'nis,  il  fit  un  cours  connnercial  <lans  les  écoles 
de  tîrand  Uapids,  Etat  du  Michigan. 

De  là  s'étant  rendu  en  Californie,  il  commen(;a,  en 
1S7:Î,  à  étudier  la  manière  de  conserver  et  de  cirer  les 
fleurs  naturelles  par  des  procédés  chimii|ues,  chez  un 
<lcs  meilleurs  artistes  de  San  Francisco.  Pour.suivant 
ses  voyages,  il  visita  ensuite  tour  à  tour  Saint-Paul, 
Minneapolis,  et  Chicago.  C'est  dans  ce  dernier  endroit 
(|u'il  apprit  le  métier  di'  Heuriste-botanisto. 

Enfin,  en  l.S!S4,  il  se  décidait  à  revenir  au  pays  et 
allait  d'al)or(l  se  fixer  à  Ottawa  pour  y  exercer  son  art 
de  cirer  et  conserver  les  fleurs  naturelles.  Il  ne 
tarda  pas  à  affirmer  son  habileté  dans  la  capitale 
en  décrochant,  à  l'exposition  do  cette  année-là,  trois 
médailles  de  bronze  conune  premier  prix  pour  ses 
ouvrages. 
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Ct'pt'ii<liiiit  il  (li'siniit  l't'Xciiir  diiiis  In  j)i()\iiicc  ili' 
Qu(''liL'c.  Arrivi'  h  Moiitivnl  nu  ]iiinttiii])s  di'  IN^Ô 
polir  s'y  t'tiililir.  il  cnvoyn  ciicdrc  de  ses  mu  riii;<'s  à 
rcxjjositiim  (le  cotte  ville  iliiiis  riuitoiiinc  île  In  iiu'iiic 
Hiii.ée,  L't  olitint  lie  iiouvciui  les  pi'i'iiiici's  prix. 

C'est  en  18!)1  (pTil  diivrit  le  supi'i'ln.'  ('■tiililisseinciit 
i|u'il  tient  iic'tiii'llenu'iit  rue  Stc-ratlieiinc.  Il  y  l'ait 
un  coninicrci'  C()nsi(l(''riilpli'  de  (leurs  coiipees  et  il  ccii- 
tinue  à  pniti(|Uer  et  k  cnseijfncr  In  ninuière  de  conser- 
ver et  de  cirer  les  fleurs  nntui'elles. 

Dans  l'intimité,  M.  (loulet  est  \u\  clinrninut  eonipn- 
ii;non,  (|ui  compte  un  ^frnnd  uomlire  d'nmis.  Il  est  ini 
des  membres  les  plus  en  vue  îles  Forestiers  Indépeîi- 
dauts  et  «les  Forestiers  Koynux. 


ments  les  plus  tlntteurs  îles  sominiti's  judiciaires  et  du 
iiarrenu. 

Les  confrères  de  M.  \u;;er  lui  ont  aussi  témoijifné 
leur  n|iprecintiou  en  le  nommnnt  secrétnire  de  1  Asso- 
eintion  des  li/'^dstrateurs  de  la  I'ro\ince  de  (^)uélpcc, 
fondée  en  J.SNO,  et  dont  il  est,  du  reste,  l'âme  dirij^eante. 

I)urant  sa  lon<,'ue  carrière.  M.  Auj;'er  n'a  jamais 
cesse  de  pieudre  une  part  active  nu.x  ('vénements 
l)ulilics  (jui  se  déroulaient  autoni'  di'  lui.  Kn  is(ji)  il 
fut  un  des  plus  zi''lés  dans  l'oriiani.sation  des  volontaires 
pour  repousse!'  l'invasion  fenienne,  et  il  marcha  à  la 
frontière  à  la  tête  d'une  compagnie  ijuil  avait  recruté 
Kiiiuème  à  'l'errelioinie  et  dont  il  avait  été  nommé 
ca])itaiue. 


JOSEPH-CYRILLE  AUGER 

M.  Jo>-epli-("yrillt>  Auj,a'r  notaire  et  ri'ifistrateur  de 
la  division  d'cnre;.fistrement  de  Montréal -Kst.  (st  né  ù 
TerreVionne  le  25  mars  LS.SO.  Il  était  le  vinjft-sixième 
fils  <le  feu  le  capitaine  Pierre  Auj'er,  (p.;  avait  eu 
l'Iioinieur  de  cond>attre  à  t^iâteauguay.  sous  les  ordres 
du  lieutenant-colonel  de  Salalierry.  L'uniforme  et 
l'épéc  du  Léonidas  canadien  sont  conservés  .soioneu- 
semcut  par  M.  J.-C.  Auj^er,  à  Moutiéal  Ij'  capitaine 
Pierre  Au{][er  faisait  partie  de  la  milice  s(''(lentaire,  à 
Terrehonne,  sous  1(!  couniiandement  du  lieutenant- 
colonel  Jose[)li()\  ide  Turj^eon. 

M.  Aufçer  .suivit  les  cours  du  colh'me  de  Montréal 
en  l(S.'5'J-40,  et  ceux  du  collèire  de  rAssoMpti(ni  de  |S4() 
à  liS47,et  finalement  ceux  de  1  Tniversité  duVerniont 
cir  184iS.  Il  montra  ilès  lors  ce  (lu'il  devait  être  toute 
sa  vie  :  ti'availleur  niétliodi(|Ue  et  laliorieux,  et  il  (jl)tint 
ses  diplômes  avec  distinction. 

Ayant  décidé  d'end)ras.ser  le  notariat,  il  fut  admis  à 
la  prati(|ue  de  cette  profession  le  1.5  novembre  1851 
et  s'étftlilit  à  Terrelionne.  11  }■  prntii|ua  avec  succès 
pendant  seize  ans,  et  il  aviiit  ac(|uis  une  grande  répu- 
tation parmi  .ses  confrères,  (|unnd  il  fut  n])|)elé  au 
poste  de  réfçistrateur  pour  la  division  est  de  Montréal 
le  19  septemlire  LS77. 

Depuis  cette  épo(|ue  M.  Auger  s'est  dévoué  au  ser- 
vice du  i,'()uvcrnement,  et  on  peut  dire  qu'il  a  été  un 
fonctionnaire  modèle.  Travaillant  sans  cesse  et  avec 
intelligence,  il  est  depuis  longtemps  considéré  comme 
une  autorité  en  fait  de  (piestions  légales  sur  l'etu'egis- 
trement.  Réccnnueiit  il  donnait  au  pulilic  une  partie 
du  prix  de  .ses  reclierclies  dans  un  ouvi-age  précieux 
intitulé  :  "  Compilation  et  Recueil  des  lois  ipii  régis- 
sent l'Enregistrement  dans  la  province  <le  Qudliec  ". 
Cet  ouvrage  éminemment  utile  lui  a  valu  les  compli- 


Fn  politii|Ue.  sans  se  faire  d'ennemis,  il  a  t(nijours 
comliattii  loynleiiieTit  sous  les  cliefs  successifs  du  jiarti 
conservateur:  Sir  L.-H.  Lafontaine,  A.  N.  Morin,  Sir 
(ieo.-E.  Cartier,  ].,s  Morin,  et  Cliaj)leau,  dont  il  était 
l'ami  intime. 

Dans  toutes  les  .soci(''té's  religieuses  et  luitionales  M. 
Auger  a  aussi  (''tt'  un  (U't^  memlires  les  plus  ilévoués,  et 
il  a  souvent  été  appelé  aux  postes  d'iioinieur. 

M.  Auger  s'est  marié'  en  premières  noces  le  12  juillet 
IH'ri,  avec  mailemoiselle  Paméla  Germain,  tille  aînée 
de  feu  le  lieutenant-colonel  ( 'ésaire  (iermaiu,  notaire 
et  insjiecteur  d'écoles,  demeurant  à  Saint-\'incent  de 
Paul,  comté  de  Laval.  De  ce  mariage  sont  nés  huit 
enfants,  dont  deux  survivent,  savoir:  .los.-Cés,  Auger, 
officier  des  douanes  à  \Vinni])eg,  et  Marie-Loui.se- 
Sophie,  religieuse  nu  SacréCieur,  actuellement  à  la 
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Nouvi'llf-Orléims,  Lii.  Kn  sccumlo  nuccs  il  ii  l'poiisi' 
Mll(!  Mai'i>'-('lni'iiiili'  Hciuiilry,  till<'  ili'  t'fii  riioimmlilf 
.K'iinLouis  l^i'iuiilry,  duviilicr  de  Suint  Olal'  et  nmiiv 
(le  la  c't(J  (le  Montn'iii  Do  ce  ilcrnicr  niiiriiijj;i'  sont 
nés  ([uinze  l'nfunts.ddiit  trui/c  sui'vivcnt,  savi)ir:  Alice, 
épouse  (lu  docteur  R.  lléliert;  Miii'ie,  ilosepli-KdoUiird  ; 
HIanclie,  épouse  de  A.  Sinj^er,  de  lu  niiiisuii  Hiiinilton  : 
Juliette,  épouse  île  Arniiind  Cliaput,  de  la  célèl)re 
innison  L.  C'haput  (S:  Cie,  de  Montréal  ;  Yvoinie,  Kniik-, 
Armand,  Jeanne,  Aiuiette,  Henri  et  Pierre  l'aid  Aueer. 


EUr.ENE  LeCAVKLIEK,  MU. 

Avoir  ])icu  pour  nuiître,  la  raison  pour  j^uide,  la 
conscience  pour  ju^'e,  telle  est  la  profession  de  foi  du 
docteur  Daniel  K.  LeCavelier,  (|ui  a  voué  sa  vie  au 
l)ieu  de  riuiMiauité,  donnant  sans  compter,  et  ce 
dévouant  sans  intérêt. 

Né  à  Snint-ljîiurent,  le  20  octohn-  1870,  d'une 
famille  aimée  de  tous  les  citoyens,  le  docteur  LeCave- 
lier, liéi'itant  des  dispositions  de  son  i)ère  (pli  pratiipie 
connue  médecin  depuis  ;J")  ans,  iirilla  au  preiider  ranj^, 
non  seulement  au  eolli'i^c  Saint  LaïU'ent,  mais  aussi 
durant  ses  études  médicales,  i'n'sident  de  l'Associa- 
tion nu''dicale  des  étudiants,  recherclié  de  tous  ses 
cainara<ies,  toujours  prêt  à  répondit'  avec  atl'aliilité  à 
toutes  les  iiuestious,  on  rencontrait  t<Jiijours  chez  lui 
des  étudiants  (pii,  aliseiits  d'un  cours,  allaient  se  le 
faire  répéter  chez  le  docteur  I.,e(."avelier,  (pli  ne  man- 
(piait  pas  d'insister  sur  toutes  les  piirticularitc's  prati- 
(pies  de  la  lei,'on.  I)él(''irué  à  Saint-l'aul,  Minnesota, 
en  l.S!)4,  à  la  convention  des  Forestiers  (  "atlioliipies, 
il  en  profita  piair  faire  des  études  spéciales  dans  les 
h("i|>itaux  de  Saint-Paul,  de  Minni'apoliset  de  Cliicag,). 
Admis  avec  très  ffrande  distinction  à  la  prati(iue  de  sa 
lirofession  en  1<S!)."),  il  accepta  la  position  de  médecin 
et  d'assi;  '  cliii'urgieii  à  l'iiôpital  de  "  La  Charité," 
à  Lewistoi  Maine,  Etats-Unis.  Les  lions  svaiveiiirs 
(pi'on  a  fijardé  do  ses  servijes,  de  .son  zèle  et  de  .son 
dévouement  parlent  éloipieimiieiit  en  sa  faveur. 

Anxieux  de  voir  davantaj^e  et  d'ac(piérir  lieaucoup 
d'expérience  en  peu  de  temps,  il  alla  étudier  auprès 
des  ii-rands  maîtres  de  l'école  américaine,  à  Boston,  à 
New-York,  à  Philadelphie  et  à  Haltiiuore. 

Jamais  satisfait  et  toujours  altéré  de  hoire  à  la 
source  iiiêine  tous  les  j^mmds  principes  de  l'art  médical, 
on  le  voit  traverser  en  Europe  et  travailler  avec 
ardeur  dans  les  h(^pitaux  et  dans  les  universités  de 
Londres,  Paris,  Zurich,  Vienne  lierlin,  Moscou,  Saint- 
Petersliourjif  et  P)ruxelles. 

De  retour  à  Montréal  depuis  (piehpies  années,  le 
docteur  LeCavelier,  en  savant  convaincu  de  lanohlesse 


de  la  mission  du  médecin,  exerce  son  art  avec  un  hril- 
lant  succès.  Marié'  à  la  .science,  il  en  fait  la  dii^ne 
conipae;ne  de  sa  vie,  et  continue  à  demander  à  la 
nature  et  à  la  mort  elle-inême  les  secrets  de  la  vie. 
Jouissant  de  la  considération  de  tous  ses  concit'^iyeus. 
et  particulii'i'emeut  de  celle  de  ses  anciens  co-parois- 
siens  de  iSaint-Lauri'ut,  il  est  un  des  rares  de  ipii  l'on 
peut  dire:  "  Il  est  proiihc'te  dans  son  pays. 

En  terminant  nous  «levons  dire  (pie  le  Dr  LeCave- 
lier est  iiiemlire  de  la  Société  d'Electrothérapic  de 
l'aris  ;  du  Congrès  International  de  Mëdecine  de 
li)00;  memhre  honoraire  de  la  Société  Canadienne  de 
Paris;  vice-jiiV'siih'nt  de  la  Montréal  Western  («old 
Mininii'  Co  ;    principal    actionnaire    de    l'Association 


Atliléti(pie  d'Amateurs  le  "  .Montagnard  ;  "  actionnaire 
dans  la  Ennlish  Canadian  Co.  ;  dans  la  British  (^ana- 
dian  (îold  Fields  Co.  ;  dans  la  Oro  Mining  and  Milling 
Co.,  etc. 

C'est  dire  (px'il  est  non  seulement  un  médecin 
dévoué  à  sa  profession,  mais  aussi  un  de  nos  compa- 
triotes les  plus  entreprenants. 


C.-T.   CHARLEBOIS 

Il  nous  fait  plaisir  (l'in.scrire  ce  nom,  car  nous  avons 
à  rendre  justice  à  un  homme  de  mérite  (pii  est  en 
même  temps  "in  modeste.  M.  C'harlehois,  par  un  tra- 
vail persévérant  secondé  par  des  aptitudes  naturelles 
tri's  reinanpiahles,  s'est  conquis  une  place  au  premier 
rang  parmi  nos  peintres  décorateurs  ;  et  il  ne  doit  rien 
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lie  son  siicct's  il  In  n''cluiiii>  ]Miiii|iriisi\     Snii>  sr  liii.->s(r  M.  ( 'luirlrlidis  a  i'](iiisi''  Mllr  Mni-ic-C 'ivruliiu'  Liuizon 

il«''C'o(ini<4i'i'|mr  l'apnlliir  ilf  ncitrr  |i>i|iuliitinii  n  IViiilinil  li'  'J-l-  mai  |n7I.    D'aizr  curants  .sont  ni'sdt'i-u  niiiriiij^c, 

(les  n'inri's  il'art,  ni  |iai'  IrsiuMiti'  ilii  cliamp  mucrt  h  diait  six  sont  rncorc  \  ivants. 

nos  ai'tistcs,  il  a  tiii\ailli'  iiaianainiili' l'art. clii'i'cliant 

sans  cesse  à  l'aii'e  plus   Ik  lui,   et  mms  n'iii'sildns  pas  à 

(lire  (m'il   estiievcmi  un  artiste  dans 'icaite  l'aceeptidn  VimilIR    DKCVIIY 

du  mot.      l'hlsienis  de  ses  nau  l'es    miaileraieiit  d'étie 

citées  s'il  ne  nous  l'avait  hiinième  intenlit.  M.  .\rtliur  I  )(''eaiy,   le  d'ièlire    pliarmaeieii  du  coin 

M.  ('.T.  Cliai'leliois  est  encore  lians  la  l'orée  de  l'à^e.  des  nies  St-Dellis  et  Ste-( 'a  tlielilli',  est   Mi''  à  Montréal 

étant    ni'    en  cette  \ille  le  iS    juillet    1N4(!.      Sou    père,  le  'J  dt''('enilil'e   l.SCi.'j.       Alil't's   a\(>ir   t'ait    ses   (■tildes   iiu 

Charles  était  le  tils  de  ( 'liarles  ( 'liaileliois.  cultivateur,  colh'^e  de  Montr(''al  et  à  l'i^ccle  normale  .laci|Ues-( 'iir- 

(•t  sa  iiH're,  (''tait  la  tille  de  Liaiis  l.antliier,  notaire,  tier,  il  l'ut  dipK'ani'  pliarmacieii  en  décemlirc  iSilO, 

A    l'époipie    de    sa    naissance     sa    t'amille   lialiitait  ,\yaiit  eiiilirassi''  cette  carrière  par  \'ocatioii,  il  vou- 

Montréal,  et  le   jeune  ( 'liaileliois  l'ut  luis  il  l'i'cnli!  des  lut  y  l'aire  sa  maripie  et  ne  tarda  ]iiis  ii  se  lancer  diuis 
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Frères  do  lu  Doctrine  iMirétienue.où  il  re(;ut  l'instruc- 
tion ordinaire.  Dès  son  jeune  âec  ses  i;oûts  le  porti'-- 
rciit  vers  la  peinture,  et  au  sortir  de  l'i'cole  il  entrait 
au  service  de  M.  .lolin  ()  Kcane,  ]ieintre  décorateur, 
comme  a]iprenti.  Cet  apprentisaee  dura  si.x  ans.  Il 
pas.sii  ensuite  dans  l'atelier  de  ,\1.  .lames  Kiiiilier,  oii  il 
resta  onze  aii.s.  J)i'  t'ait  il  n'en  sortit  (pi'eii  IS7(),  ii  la 
suite  de  la  faillite  de  son  patron. 

C\'s  ('tats  de  ser\ice  indiipieiit  sutHsamment  lesipia- 
liti's  d'ouv  lier  couscicncieu.x  et  lialiile  ipie  possédait 
dès  lors  M.  Cliarleliois  ;  (cependant  sa  modestie  et  sa 
tiiuiditi'  étaient  telles  ipie  rv  ne  l'ut  iiue  sur  les  instances 
(le  .ses  amis  (|u'il  se  liasarda  il  ouvrir  atelier  et  il  voler 
de  s^es  jU'oi)res  ailes.  I.,a  réputation  dont  jouit  aujoiir- 
d  liui  l'atelier  de  M.  ( 'liarlelmis  i  st  une  preuve  suffi- 
sante de  la  saees.se  de  ses  amis  d'alors. 


les  affaires  pour  .son  propre  euiiipte.  Il  a  aujourd'liiii 
la  satisfaction  de  iioin  oir  dire,  sans  craindre  la  contra- 
diction. i|U  il  possi'de  une  des  plus  lielles  jiliarmacies 
de  Moiitri'al,  spacieuse,  liien  l'clairi'c  et  di'corée  de 
Sllperlies  ornements,  l'eu  d'ailllées  lui  ont  suffit  pour 
se  t'oi'iiier  une  ri''| iiitatioii  de  iiliai'iiiai'ieii  sans  rival  et 
pour  se  l'aile  une   clielitôkt   colisidi'ialile    et  des  miell.x 

clioisies.  Aussi  faut-il  dire  ipi  il  n'a  rien  née-ljui'.  pom- 
eu  arii\er  il  ce  i'i''siiltat. 

l'il  Ciai]i  il'ieil  jeté'  sur  le  local  ijU'il  occupe  suffit 
|>our  révi'ler  le  soin  iiiinutieiix  ipi'il  a  ap|iort(''  dans  la 
distriliiition  des  marcliandises  ipi'il  tient  il  la  disposi- 
tion de  ses  clients.  1  )i'  nrandes  vitrines  laissent  pi'iié- 
trer  la  liimii're  ii  profusion  dans  rinti'rieiir  du  manasin, 
où  l'on  trouve  tous  les  produits  cliimiipies  et  iiliarnia- 
celltiiples  les  plus  purs,  et  les  articles  de  toilette  et  de 
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part'iiiiifric  li.s  pins  viirii-s.  M.  Dpcaiy  s'occupe  tout 
spécialciiM'iit  lie  lu  |)ivpanitii)ii  "les  in-cscriptions  de 
iiit'ssit'iirs  li's  iii('<li'eins,  iiiini|IIi'1I(  s  il  iloiinc  tout  li' 
soin  l't  l'iiltt-iition  lU'Ci'ssiiircs. 

1,1'  laliomtoiru  est  sous  la  (lii'ci'tiini  de  trois  plianua- 
citMs  (liplùmés. 

Parmi  los  noinlirciiscs  aLTcnccs  (|iic  possè<lc  la  pliar- 
inacie  Décary,  il  convient  île  citer  le  \\\\  et  l't'lixir 
Univais,  les  tonicpies  (^t  reconstituants  |)ar  excellence. 
M.  Décaiy  a  éfjalcnieiit  installé  au  deuxiènie  étaj^e  de 
.son  étalilissenient  un  laboratoire  spécial  pour  les  ana- 
lyses médicales. 

Le  m.'.tériel  scientifi(|Ue  de  ces  lalioratoiri's,  ipii  est 
sous  la  direction  d'iui  pliarmacien  de  Pai'is,  permet  de 
faire,  avec  la  plus  ijjraude  exactitude,  les  analyses  di's 
urines,  des  cracliats  et  du  san),f,  ainsi  ipie  les  reclier- 
ilies  Mnci'oscopii|Ues  et  les  analyses  alimentaires.  Nous 
devons  ajouter  ipie  la  pliarmacie  Décary  est  la  seule  à 
Montréal  (pii  soit  ouvei'te  tous  les  jours  de  l'année,  la 
iniit  comme  le  Jour.  S'il  faut  juirer  l'avenir  par  le 
[lassé,  M.  Décai'y,  avec  sa  clientèle  déjà  si  nondavuse 
et  le  travail  (pi'il  s'impose  pour  lui  doiuier  entière 
satisfaction,  devien<lra  liientôt  le  premier  des  pliarma- 
ciens  de  cette  ville.  Dès  maintenant  il  peut  s'atti'ilaier 
lu  mérite  d'avoir  contribué'  |)uissauniient  à  di''\'elo])per 
!e  connneree  des  pi'oduits  pliai  neiceutiipus  fran(;ais  à 
M(aitréa). 


M.  .I.L,    PKLTIEK. 

Dans  les  siècles  li.irbares  où  le  di'oit  n'était  (|u'un 
vain  mot,  où  la  force  seule  était  en  iionnour,  l'humble 
artisan  (pii  s'évertuait  à  ])roduire  n'avait  <.;uère  la 
liberté  de  jouir  du  proiluit  de  son  travail  ;  encia'e 
moins  attirait-il  l'attention  des  historiens  (pli  ne  l'es- 
timaient pas  au-dessus  de  la  brute.  La  civilisation, 
en  nous  a])prenant  à  respecter  le  travail  utile,  a  non 
seulement  rétabli  la  justice,  elle  a  amené  ce  merveil- 
leux proifrès  matériel,  cette  nmltijjlication  des  richesses 
(pli  constituent  le  trait  caractéi'istiipie  de  nôtres  é|)o(pie, 
et  qui  ne  sont  (pie  lacoii-séipience  de  l'hommage  rendu 
aux  travailleur.s.  En  eHet,  dès  (]u'il  y  a  eu  protit  et 
honneur  à  inventer  do  nouveaux  instruments  de  pro- 
duction, à  exploiter  la  terre  et  ses  ressources  natu- 
relles, à  faciliter  le  connneree,  les  hommes  de  talent, 
n'ont  plus  dédaigné  de  se  livrera  l'industrie;  et  la 
société  a  profité  de  leur  intelligence.  Mais  de  ce 
progrès  il  déct)ule  une  autre  consé(pience  :  c'est  (pie 
pour  réussir  parmi  tant  d'hommes  énei'gii[ues  et  intel- 
ligents (pli  se  livrent  au  connneree  et  à  l'industrie,  il 
faut  être  soi-mèiue  doué  de  ces  (pialités.  Les  batailles 
(|ui  se  livrent  dans  lescliam]is  du  commerce  ne  deman- 
dent pas  moins  de  perspicacité,  pas  moins  tle  fermeté, 


pas  moins  de  pei'sévi'rance,  pas  moins  d'audace,  (pie 
celles  de  la  guerre  (.u  de  la  politi(pi.'  :  ceux  (pli  rem- 
portent des  victoii'es  ciMumerciales  ont  certes  leur 
valeur  et  leur  utilité  an  pays  est  incontestable. 

Nous  nous  ti'ouvons  liien  d'avoir  placé  ces  considé- 
rations d'un  ordre  gi''n(''rid  en  tète  de  la  présente  notice, 
ciir  elle-;  nous  pnnusscnt  parfaitement  s'ap])li(pier  »ï 
celui  dont  nous  devons  retracer  bri(''\cment  la  car- 
rière. 

M.  •).-\j.  l'eltier,  le  jjliis  ancien  fabricant  de  chaus- 
sures canadiens-fran(;ais  sur  une  grande  (''chelle,  est  en 
effet  émineunnent  le  fils  de  ses  pi'opres  o'uvres  et  l'un 
des  citoj-ens  (pii  ont  pui.ssannuent  contribué  à  édifier  la 
ville  de  Montréal, 


Il  niKpiit  à  Lavaltrie,  <^ué.,  le  |:{  jauviei  lcS:U,  du 
mariage  de  Louis  Feltier  et  de  Sophie  Leliège  dit 
Lafontaine,  famille  de  bravi's  cultivateuis,  mais(pii  ne 
purent  donner  à  leur  enfant  (|u'une  instruction  élé- 
mentaire. 

C'est  ainsi  armé  pour  les  luttes  de  la  vie,  (pi'il  s'en 
vint  à  Montréal  et  emlirassa  le  métier  de  cordonnier. 
M.  Peltier  possédait  les  ([Ualités  (pii,  connue  nous 
l'avons  dit,  conduisent  au  succès.  Dès  1871  il  se  trou- 
vait en  état  d'établir  une  manufacture  de  chaussures. 
Sous  sa  direction  intelligente,  cette  institution  a  pros- 
péré d'année  en  année  et  a  rapporté  une  jolie  fortune 
à  son  f(jiidateur. 

Mais  ce  n'est  pas  en  pressurant  l'ouvrier  (pi'il  est 
arrivé  à  ce  résultat.  S'il  est  vrai  (pi'il  leur  donnait 
l'exemi^le  en  se  rendant  le  premier  à  l'ouvrage,  il  a 
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tmijiiui's  traiti'   ses  riii|iliiy(''s  d  iiin'  iiinriit'ic  |iMti'nirlli' 
et  II  su  s'iiltiri'i'  li'iir  iiiiiitii'. 

En  piilitii|iii'  M.  l'i'lliiT  n  tipnjiiiirs  ('tr  liluTnl  Ici- 
vi'iit  et  II  sciiivciit  ii'nli'  sdii  |inrl  i  i|c  son  intlurin-f  ri  ilc 
SCS  deniers. 

.M,     l'clticr    est     le     licl'e     d'inic     m  iiiilirellsi'     t'illllille. 

l'iirnii  les  iid'iints  \i\  unis  dii  (•(ini|ile  iediiehnr  l'IincNl 
l'eltief,    il     i'iiris,    et    le    niMJiir    l'eUicl',   ijUJ    luit   |MUlie 

(lu    premier   (•(intine-ent   ciiiiiidicii  envoyi'  un    Iriins- 
vanl. 

OLlVIKll  FAUCilKH 

M.  Olivier  Kanelicr,  nmrelmnd  et  éelievin  de  In  cité 
de  Montréal,  est  né  en  cette  ville  le  T)  noveinlire  1S44, 
îi  l'endroit  iiiêine  on  se  trouve  iiujonrd'lini  son  siiperlie 
iimi^asin  de  (juineaillei'ie.du  iiiiiriai(e  d'Olivier  Kaiielicr 
tt  d(!  Ciitlierine  l'ienrd.  Dans  sa  jeunesse  il  re(;nt  une 
C'.\ci''i'ute  instruction  ciminierciale,  d'iiliord  à  l'école 
coinini'rciiilL'  Doriiii,  ]iuis  chez  les  Rév.  l'ères  .h'^suites, 
et,  eiiti  11,11  l'Académie  Arcliiimliault.diins  la(|Uelle  il  ter- 
iiiiua  ses  études.  En  IS4!I,  M.  Olivii'r  Kiiuclier,  )ière, 
avilit  ouvert  un  magasin  de  (|uinciiillerie  et  il  teiinitii 
ce  (|Ue  son  tils  l'ut  liieii  |)ré|iiu'(''  à  li!  seconder  d'aliord 
et  à  lui  succéder  ensuite. 

Le  jeune  Eauelier  ne  maii(|Uiiit  pas  de  disiiositions 
naturelles,  et  ce  fut  a\ee  plaisir  i|u'il  entra  dans  le 
maj^iisin  de  sou  père. 

Dès  liS(!7,  SOI)  mérite,  son  tra\ail  constant  eULfaifè- 
reiit  son  père  à  l'admettre  comme  a^^sdcié,  jniis  en  IN7() 
il  devenait  le  seul  proprii'taire  de  la  maisiui  Eauclier 
i^  Fils,  raison  sociale  sous  lac|Uelle  il  a  continué  à  faire 
affaire  depuis. 

Il  est  incoutestalile  luijouid'lnii  !|Ue  cette  maison, 
(|ui  t'inlirassc  tous  les  articles  de  (|uiiicaillerie  l't  les 
fouruituies  pour  voitures,  est  une  des  plus  .solides  de 
Montréal  et  l'une  de  celles  (pii  font  le  plus  yl'os  chiffre 
d'aH'aires  à  Moiitn'iil.  (  >r,  de  nos  jours  la  concurrence 
est  si  vive,  (pie  sans  des  a])titudes  spéciales  pour  le  com- 
merce, .sans  l'intuition  et  l'é-tudi'  constante  des  variii- 
tioii.s  (hi  marclié,  sans  une  intéirrité  au-dessus  de  tout 
reprociii!  ilouiilée  de  l'urlianité  ipii  attire  les  clmlands, 
nul  ne  saurait  triompher  d'une  manière  |)erma- 
neiite. 

Or,  ce  triomphe,  M.  Faucher  l'a  accompli.  .Non 
seulement  il  a  constamiiieut  lumineiite  le  chiffre  de  ses 
affaires,  mais  il  a  aussi  jiu  en  retirer  des  jirolits  (pii 
lui  ont  i)ermis  de  faire  des  ]ilaccmeiits  coiisidéraliles 
st.,  la  j)ro))riété  imnioiiilère  dans  le  i|niirtier  où  il  a 
passé  toute  sa  vie. 

Ici,  encore,  M.  Faucher  a  d(''moiitré  ipiil  était  au- 
dessus  des  propriétaires  ipii  se  contentent  de  tla'sau- 
riser  sans  .s'in(|uièter  des  intérêts  e;(''néraux  de  la\ille. 


Touiiiurs  son  iiillni-iice  et  sou  argent  ont  i''te  à  la  dis- 
position de  eeu.s  ijui  trinaillaieiit  il  ri'mhellissemcnt 
du  ipiiirtier.  (|Uaiid  il  n'a  pas  lui  même  pris  l'initiiitive 

de  ces  mollVemellts.  Notlimilient.  lol'siplc  la  l'Ile  Notre- 
Dame  Ollest  i''tait  |)resi|iie  riiim'c  par  les  expropria- 
tions (|iii  en  avaient  chassé'  le  comiicrce  durant  des 
niini'is.  il  iloiina  le  sij^nial  ilu  l'eh'Vemeiit  en  y  coii- 
ser\ant    ses    manasiiis     installé's  dans   un  é'ilitice  sii- 

perhe. 

Aussi,  lorsipie  l'on  annoni;a  ipi'il  consentait  ii  se 
laisser  porter  candidat  il  ri'elie\inat,  il  n'y  eut  (prune 
vtiix  pian  l'acclam.  r.  11  fut  ('In  Jiar  acclamation  pour 
un  des  sii'iics  de  la  division  .St-Antoine  le  iircmicr 
ft'vrier  dernier. 


.M.  Faucher  a  épousé,  en  1.S70,  m, '.demoiselle  Vir;^inie 
Chartrand,  femiiio  cliiirmante,  (pii  i'e(;oit  avec  une 
<f|'àce  (|ui  rappelle  les  ernnds  salons  de  l'aris,  dans  la 
supei'lie  demeure  (|u'il  a  fait  construire,  rue  Dorches- 
ter. 

.10S.-(i.  DUBEAU 

Mr.  .los.  (I.  Dulieau,  le  populaire  n'éraiit  du  départe- 
ment fraii(;ais  de  l'assurance  New  Y'ork  Life,  est  ori- 
i;inaire  du  comte  de  Maskinon^i'.  Il  est  i''  à  Saint- 
Didace  le  Ki  mars  l.SliT.  et  est  le  lils  de  feu  FraïK.'ois 
DnlH'au,  cultivateur  di'  cette  ))aroi.sse.  Apri's  avoir 
fait  ses('tiiiles  au  séminaire  de 'ri'ois-Kivi('res,  il  déiaita 
ilans  le  commerce  d'i-iiieeries.  ii  .loliette,  en  LSS4.  \']n 
I.S.S7  il  renoïK.'ii  il  ce  m'Ljiice  ))our  se  m.'ttve  dans  l'as- 
surance comme  a^ent  du  New  York  l^ife. 


I  I' 

i 
i    ■ 


|i 


I 

t     ( 
I     I 


IM 


\ 


I    ! 
I    < 


i    i  i 


130 


M()XTHi':ai.  fin-1)K  siMclk 


On  ju-ut  diri'  i|ii'nii  nuit  iijuciit  il'iissiiriiiicf  ('(iiiiinc 
DM  naît  piH'tc.  Li's  iiiillii'i's  ilc  jicrsdimcs  ijiii  ont  tciiti' 
(le  PC  inétiur  et  (|ui  iint  t''t(''  dlilii^t'^cs  iriilninilunncr  lu 
partie  après  nn  temps  i>lus  i>u  nio'ns  lonjf,  contirnie- 
roiit  certaini'nii'iit  notre  opinion  sur  ee  point,  l'onr 
réussir  dans  une  ]ii'ot'('ssiun  dans  la(|Ucli«'  la  eoneur- 
renee  est  si  vive,  ])oiir  t'airr  accepter  inie  ehos(!  dont  la 
nécessité  ne  parait  jamais  iijnnédiate,  il  faut  la  persé- 
vérance pour  ne  yns  lasser  les  autres  et  le  tact  pour 
ne  pas  lasser  l'attention  du  client  en  perspective  ;  il 
faut  de  la  tenue  et  de  l'alianilon  à  la  t'ois,  la  connais- 
sance parfaite  de  la  nature  liinnaine,  de  la  soujilesse, 
un  peu  d'élo(|uence,  beaucoup  d'haMleté  à  manier  les 
chiffres  :  enfin,  il  faut  —  et  ce  mot  couvre  tout  —  il 
faut  être  dii)l()mate.     Voilà   pour  olitenir  la  clientèle. 


Pour  parvenir  dans  la  liiérarchie  administrative  il 
faut  encore  d'autres  (pialites  :  la  ponctualité,  l'intéfifrité 
et  les  capacités  executives. 

M.  Dubeau  possède-t-il  toutes  ces  (pialités  ?  Ses  nom- 
breux amis  n'en  doutent  pas  ;  (piant  aux  lecteurs  (pii 
ne  le  connai.ssent  pas,  nous  leur  laissons  «l'en  juj^er  par 
le  succès  qu'il  a  obtenu. 

Après  avoir  été  agent  solliciteur  pour  la  New  York 
Life  dui'ant  dix  ans,  M.  ])ubeau  avait  si  bien  fait  ses 
preuves  qu'on  l'appela,  en  liS!)7,  au  poste  de  gérant  du 
département  fran(,'ais  de  cette  importante  compagnie. 
Nous  croyons  .savoir  (ju'il  a  considérablement  contri- 
bué à  augmenter  les  affaires  de  ce  déjiartement. 

Nous  venions  de  le  dire,  M.  Dubeau  possède  un  grand 
nombre  d'ami.s.  Quoiqu'il  soit  tout  entier  à  ses  affaires 
durant  les  heures  voulues,  on  trouve  toujours  en  lui 
qn  aimable  camarade,  un  citoyen  (lui  ne  se  désintéresse 


jias  des  choses  d'intc'rèt  pidilic,  et  ini  bon  ccenr  sur 
leipiel  on  peut  toujours  compter  polir  une  o'uvre  méri- 
toire. 

M.-II.-A.  l'LANTE,  M.IM». 

Le  19  décemlire  IN!(N,  au  lendemain  de  défaites 
écrasantes,  le  |)arti  con.servateurépr(Uivait  une  gronde 
satisfaction  en  apprenant  la  victoire  remporté-e  dans 
le  comté  de  Hi'auharnois — comté  aux  luttes  politi(|Ues 
mémorables — par  M.  Plante  contre  un  adversaire  qui 
avait  le  secours  actif  de  deux  gouvernements.  Les 
anciens  y  voyaient  l'indice  (|u'avec  de  l'énergie^  et  di;  la 
persévérance  il  est  toujours  possible  de  ré'agir  sur 
ro|)inion  publi(|Ue  ;   les    jeunes   applaudis.saient   avec 


enthousiasme  à  l'avènement  d'un  de  leurs  camaraiies 
les  plus  populaires  ;  ptjur  tous,  amis  comme  adversaires, 
c'était  une  preuve  de  la  valeur  de  M.  Plante  comme 
lutteur  politi(|Ue  et  le  présage  certain  d'un  brillant 
avenir. 

M.  Michel-Henri-Arthur  Pla-ite  est  né  le  29  .sep- 
tembre 1870,  à  Valleyfield,  du  mariage  de  feu  Moï.se 
Plante,  ancien  maire  de  N'alleyfield,  et  <|ui  fut  élu 
député  de  Beauhainois  en  liS92,  avec  Hermine  Lange- 
vin.  Il  fit  ses  études  classiques  au  collège  <les  Jésuites, 
à  Montréal,  avec  iiiande  distinction  et  étudia  le  droit 
k  l'Université  Laval,  en  même  temps  ()u'il  suivait 
l'étude  de  Mtre  McGorinick,  puis  celle  de  Lacoste  (Si 
Bisailhm.  Il  fut  admis  à  la  prati(|Ue  en  juillet  liS94., 
et  depuis  cette  époque  il  tient  bureau  avec  Mtre  C'ha- 
lif'oux.  Ce  bureau  prit  dès  le  début  une  importance 
(|Ue  bien  des  anciens  avocats  eussent  pu  envier.     La 
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répiittitioii  (|iK'  sVtiiit  t'niti'  M.  l'Imite  cniiiii tinliant, 

HOU  apiilicatioii  aux  atliiii'cs  lui  attirèrent  les  clients 
eu  uoinlii'e.  Mtri's  l'Inute  et  ('liali'oux  |>ratic|Ueut 
éj^ak'Uieut  ilaus  le  district  de  Mnutival  d  dans  celui 
(le  heauluirnnis.  M.  l'Iantc  est  ra\  Im'IM'  Ic^al  c|e  la 
sociéti'  St-Jeau-Haptistc  di'  N'alleyiiild. 

Nous  avons  dit  i|Ue  M.  l'Iaute  s'était  t'ait  une  répu- 
tation lirillaute  dès  le  temps  c|u'il  i''taii  étudiant.  Ku 
crt'et  nous  le  voyous  ti;,'urer  avec  lionneiir  dans  maintes 
luttes  de  liustiu<;s,  dans  les(|Uelles  il  déploie  sou  élo- 
(lUence  entrainante  et  se  révèle  trilaiu  de  naissance. 
Dans  les  cercles  d'é'tudiauts  ses  succès  ne  sont  pas 
moindres:  il  est  élu  tour  à  tour  j>résident  du  Cluli 
des  .li'unes  Conservateurs  et  .Ministre  au  l'arlenieut 
Modèle.  Dans  cette  dernière  institution  surtout  il  se 
montra  meneur  (rhomiues,  Ijors  de  sou  entrée  eu 
cliaud)re,  ou  p(aivait  craindre  i|u'il  (it  conuiie  lieau- 
coup  il'autres  jeunes  de  talent,  iju'il  lais.sàt  le  travail 
au.x  anciens.  Mais  au  contrain;  dès  la  première  .ses- 
sion il  protion(;a  deux  remari|ualili's  discours,  l'un  sur 
la  (|Uestiou  si  importante  du  Crédit  Aj,'ricole  et  l'autre 
sur  la  nécessité  de  l'aire  lionoralileULent  l'epré.senter  la 
])roviiice  de  (^)uél)ee  à  l'Kxposition  de  Paris. 

Kn  sonnne,  .M.  IMante  a  dé-moutri'-  (|u'il  l'era  nu  des 
députés  utiles  dans  l'Assemlilée  Léj;islative. 


puis  |ilusieurs  années  iMcIndiiistratiou  île  laipiediu' 
semlile  être  devellUi'  le  eliamp  clos  (m'i  se  \  idi'Ut  les 
ijUerelles  de  factions  et  île  race  i|ui  éclatent  sans  cesse 
au  conseil  de  ville.  M.  Mc('onntdl,i|Ui  l'tait  surinten- 
dant de  rai|Urilue  lorsi|Ui'  .M.  l/it'orest  fut  nonnné,  ayant 
di'nMssioiuii'.  .M.  Davis,  ipii  lui  suect'da,  fut  à  son  toui' 
olilij^é'  de  se  retiri'l",  et  M.  Laforest  fut  nommé'  à  ce  poste 
en  lM!t.').  Personne  ne  pouvait  mettre  eu  doute  sa  Coiu- 
pétenci ,  iiersonni.'  ne  pouvait  nier  qu'il  n'eut  donné-  la 
preuve  de  sa  valeur  durant  les  années  i|u'il  servit 
connue  sousclief  ;  mais  il  é'tait  é'vident  i|Ue  ilans  cer- 
tains ipiartiers  on  lui  ;,'arilait  rancune  de  ce  ipii  était 
arrivé'  à  ses  pri'dé'eesseui's  C'est  là,  et  mille  part 
ailleurs,  croyons-nous,  ipie  nous  devons  clierclier  la 
cause  de  l'auliarneiuent  avec  !ei|ui'l  on  veut  lui  faire 


J.-O.-A.   LAFOREST 

L'én('re;i(pie  surintendant  de  l'aiiueduc  de  Montréal 
peut  se  flatter  à  l>on  droit  d'être  parvenu  jeiint!  au 
poste  important  (piil  occupe.  Kn  eH'et,  c'est  à  peine 
s'il  vient  de  dépasser  la  trentaine,  hieii  ipie  ses  états 
dans  le  servict;  municipal  remontent  di!\\h  h  INSi). 

M.  J.-().-A.  Laforest  est  né  à  Joliettc  le  23  août  1S67. 
Son  père,  M.  Pierre  Laforest,  était  surintendant  de 
rai|Ueduc  de  Joliette,  et  c'est  sous  le  toit  paternel 
même  (lue  le  futur  inj^énieur  puisa  ses  premières 
leij'ons  et  l'inspiration  rpii  devait  décider  de  sa  voca- 
ion. 

Après  avoir  fait  de  fortes  études  au  collège  de  Jo- 
liette, le  jeune  Laforest  entra  à  l'Ecole  PolyteclMii()ue 
de  Montréal,  où,  de  l.Sfs;}  à  LS'ST,  il  s'initia  à  tous  les 
s(!crets  du  j^énie  civil. 

Ayant  coïKiuis  tous  les  di|)lomes  liaut  la  main,  il 
s'employa  pendant  deux  ans  à  des  tra\iuix  de  chemins 
de  fer.  Entiii,  en  1<S,S9.  il  était  nommé  au  ])oste  d'as- 
sistaut-surintendantde  ra(iueduc  par  le  conseil  de  ville 
de  Montn.il  après  une  lutte  vie;oureuse  contre  plu- 
sieurs concurrents. 

C'est  peut-être  dans  le.s  souvenirs  de  cette  lutte 
qu'il  faut  clierclier  !a  cause  de  certaines  mi.sères,  dans 
les(|Uelles  pourtant   M.  Laforest  n'est  pour  rien.     De- 


un  crime  de  certaines  vétilles  ipii  se  retrouvent  dans 
toutes  les  jurandes  administrations  et  dont  on  ne  s'é- 
tait jamais  formalisé  auparavant  à  l'iiôtel-de-ville. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  reste  ac(|uis  que  durant  .son 
ailministration,  avec  un  budget  fort  restreint,  M . 
l.,aforest  a  fait  des  réparations  considéraliles  à  l'aipie- 
diic,  ()u'il  l'a  prolongé  dans  plusieurs  (piartiers  nou- 
veaux, et  qu'aucun  accident  grave  n'est  arrivé,  hion 
{|Ue,  comme  il  l'a  signalé  lui-même  à  maintes  reprises, 
plusieurs  lies  machines  demandaient  grandement  à 
être  renouvelées.  Il  nous  semljlt>  ipie  ce  .sont  là  des 
preuves  concluantes  des  capacités  d'un  administrateur 
et  d'un  ingénieur,  et  il  faut  espérer  (pie  M.  .Laforest 
restera  longtemps  à  la  tète  de  l'aqueduc  de  la  cité 
de  Montréal . 

Le  20  novemlire    lS!t:}   M.  Laforest  a  é|r>usé   Mlle 
Alice,  tille  de  M.  Adolphe  Clierrier. 
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Fi'llnii.  'l'i'ctilt''  Itcrtliiaiiiiic,  le  niMsi'ilIcr  li'^jislntil', 
est  IH'  If  4  MiUlt  IN4M,  Il  Suint  lllll^'llo.  <'nlllti''  de 
Itil^nit,  illl  iinn'iii;^!'  ili'  t'i'll  (  ii''i|ô>iii  Iti'itliialiiiii'  it 
il'l'îliMilliU'il   Niil'liiMlldill,. 

Il  lit  l'c  i|iril  ii|i|iclli',  iii  iiliiisMiitiiiit,  un  ciiniM  i|V'- 
tuilc.H  ('(iiniili't  il  IV'ciili'  cli'iiii'iiliurc  ili'  su  |mi'i)i>.sc,  !■( 
(lès  l'A;;!'  lie  iliui/i'  uns  il  si'  tiipiniiit  |ii(''t  à  yiijfucr  su 
vil'.  Il  se  ilii'i;;i'u  sur  lu  sillc  i|i'  Suint  llyucintlic  un 
il  M'i'iipi;;i'U  t'oninir  uiipi'i'iiti   ty|Mi;ri/i]ilir. 

Le  jeune  u|i|)renti  étuit  alerte,  vit'  cuninie  nn  |iiiis- 
son,  il  l'est  enciire  uctil',  enniiircnunt  eimiine  instinc- 
tivement, |pur  nn  sinne,  nn  nmt,  tnus  les  secrets  i|n 
métier i|u'il  ili'vuit  illnstri'i' 
|)lus  tuni  il'uni'  l'ueiin  si 
éclutunte. 

l'Ins  (l'nn  u  rujipeli'  lu 
siinilituile  ij'orif^'ine,  i!e  dé- 
liuts,  (le  ilispositions  natu- 
relles, (le  curactère,  d'esprit, 
lie  succès,  dt,'  l'eu  .lean- 
Haptiste  Rolland,  Miort  si'- 
iiateur  de  s(in  pays,  uprès 
avoir  fondé  l'une  des  plus 
ffi'undes  t'ala'i(|Ues  de  pa- 
|)ier  du  Canada,  et  de 
Trettlé  Mertliiatnne  parve- 
nu, des  ranj(s  de  petit  com- 
missionnaire d'atelier  et  de 
simple  apprenti,  à  la  tête 
du  plus  1,'rand  journal  i'run- 
(;ais  de  rAméri()Ue  et  au 
poste  de  Conseiller  Léifis- 
lutif  de  sa  province. 

.Si!s  patrons  trouvèrent 
de  leur  ;foût  le  gars  de 
Saint- Huf,'ues  et  lui  confiè- 
rent un  ]i()ste  d(!  confianci' 
à   Joliette    où    ils    venaient   de    t'oiulel'    /,((    ditzrtli'   ilr 

,f()'i  'le.  Ce  poste  de  coiitiance  n'était  pus  |)rt''cisé- 
nieiit  une  sinécure,  puis(|Ue  le  jeune  lionune  u\ait  à 
composer  le  journal,  rini])rinur  et  le  distriliuer  lui- 
même  de  ])orteen  porte  dans  lu  petite  ville  de  Jolii'tte. 
Mais  rap]nenti  dexcnn  prote  puis  cliet'  d'atelier,  ne 
s(!  reliuta  pu.s.  Il  ))arvint  à  maintenir  l'oMure  si  dit'- 
Hcile  d'un  journal  de  eampaj^ne,  et  innlui'é  l'indiMë- 
rence  des  fondateurs  eu.\-mênus,  mulffn''  l'aputliie 
onlinaire  de  lu  population,  uputliie  pi'., fonde  persis 
tante,  (jue  rien  ne  peut  ni  expli<|Uei'  ni  justitiei'  dans 
nos  cumpae'iies — le  jeune  l-îertliiuunie  réussit  à  mettre 
Lii  (jtizctti;  (II'  Jiilirtlc  sur  ini  pied  d'etlicacit(''  i-e- 
mai'(|uable,  montrant  di'.s  cette  épo(|ue  un  talent  d'or- 


ga'  isation,  un  esprit  d'ordre  et  de  suite  ipii  lui  ])rémi- 
l^'euient  nn  l>rillant  avi'uir  dans  lu  carrière  ipTil  usait 
si  NpiiiiiMni'nient  emlaa-'see. 

.Mais  .Inliette  n'était  pax  un  cliamp  assez,  vaste  pour 
l'uctiv  itc'  et  l'iindiition  de  .M.  lîertliiuume. 

Il  n'i'luit  ulors  i|nes|ion  ,le  de  <'oneours  entre  typos, 
et  les  Intti's  de  ce  ;fein'e.  ili''niod(''es  pur  la  niacllilie, 
sont  resti'es  li'eeiiduiri's  parmi  lu  ciaifrérii'des  compo- 
siteurs à  la  main. 

M.  liertliiaunie  laùluit  dn  l'eu  de  lu  lutte;  il  se  sen- 
tuit  le  coup  d'ieil  vif  et  juste  sur  cliaiple  Coin  de  lu 
cuse,  de   l'ui^iliti'  au.\   doij^'ts  et  de  la  pn'cision  et  de 

l'aplomli  dans  la  jiixtaposi- 
tion  des  curaetèri's  d'impri- 
merie 

Il  avait  une  ambition  di'>- 
mesm'ée  en  Ces  temps  |)ri- 
mitil's  ;  il  vimlait  être  le 
premier  parmi  ceux  de  .su 
dusse,  le  plus  rupide  com- 
positeur par  conséipient,  et 
arriver,  ipioi  !  à  ce  ranjf  de 
firiiiins  iiitrr  /turi'n  nn'i'U- 
ti  e  voient  et  e< ai  voitent  dans 
tous  les  arts,  dans  tous  les 
nii'tiers  et  à  tous  les  ranj,'s 
de  la  société,  les  grands  et 
les  lieureu.x  lutteurs  de  la 
vie. 

Ses  espoirs  ne  furent  pa.s 
lents  il  se  l'éaliser.  A  fj(i 
Mincri'f  d'aliord,  sous  MM, 
Duvernay  et  Dansereau, 
en  mêmcî  temps  (pi'il  bat- 
tait a  la  case  les  concur- 
rents Ips  plus  rapides,  il 
montrait  une  assiduité  au 
ti'avail,  une  coii'tct.on  de  tenue,  ini  talent  de  méthode, 
des  habitudes  tellement  rangées  en  tout  ce  (|u'il  fai- 
sait, un  couj)  il'ceil  dans  tous  les  calculs  du  eoftt  et  du 
rap])ort  des  travau.x  d'imprimerie,  si  prompt  et  si  sftr, 
(|Ue  ses  ])utrons  n'hi'siti'rent  pus,  un  bout  de  (|iiel(|Ue 
mois,  il  lui  confier  l'utlèrmuge  de  l.n  M ivc rrr  counw' 
le  seul  homme  de  l'urt  cupable  de  maintenir  l'éta- 
blissement. 

.Maintenir  un  journal  de  parti  parmi  les  Canuiliens- 
fran(;ais  est  une  tâche  herculéenne,  bien  au-dessus,  par 
con.sé(|ueut,  des  foi-ces  d'un  iKJinme  ijueUju'extraordi- 
nuire  qu'il  soit.  Le  jouriiul  de  ce  tempérument,  doit 
être  en  effet  le  journal  de  tiuit  le  monde,  où  tims  .se 
servent  .sans  rien  apporter. 
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Cependant  rli>H  iinntVs  (liinuit,  M.  I<<>rtliiiuiiiu>  hhii- 
tint  La  Minfrvi-  it  lu  lit  imycr.  I'hîh  (Ich  cxincMiCfs 
(le  piirtiH  Miirviiiitiit,  MM.  Diivciimy  <'t  DiiiiMciiiiii  «f 
retiivriMit  l'un  ii|)ii'.s  l'iviitiv.  M.  liiTtliiuiiiiu'  .'^iiivit 
•M  niiiin  iuixc|UI'Ih  il  iVMtii  tnujtxirH  l'iriiituiiit'iit  itttii- 
clii^  co  (|iii  tt'iiHii)^»!'  il'iiilli'iii's,  (liuiH  Vf  ciisc'i  ('(imiiii' 
liiiiis  toiiH  U'H  lUitrcH,  lit'  l'iiii  ih's  traits  les  plus  inar- 
ijUiiiits  lie  sa  iiiitun>  i'riinclu'  vt  loyiilr 

Le  ti'iiipH  (''tiiit  iirrivé  jxiur  M.  Hcrtliiuuinc  ilc  H't''tii- 
lilii'àsdii  coniptt'.  Il  t'iiMilii  ri'tiililissi-nii'iit  (i)'liliiirilt  l't 
Hi'rthiiuuiif,  et  avec  M.  Saliourin,  sdu  vieux  et  tiilMi; 
coiiipaj,'ii<)U  (l'apprchtissa^'c,  puMia /yf  Mmxli'  lUiiHlrt'\ 

Kii  ISM!)  riioiioralilc  M.  Chapli'au,  ipii  avait  aiMpiis 
La  l'ri'usi',  s'adressa  à  l'ancii'ii  t'erinicr  de  La  Minrrrc 
pour  tonir  eu  journal  au  ran^'  i|u'il  uorupait  déjà  dans 
II-  journalismii  t'i'an(,'ais,  c'està-diro  le  premier,  et  le 
lancM'r  à  la  poursuite  de  ee  suecès  inouï,  nous  iiour- 
rions  diro  inespéré,  (|u'ii  a  atteint  depuis  cette  i  '>ci(ne>. 

Ce  (|u'il  a  fallu  d'initiative  sAreiueiit  calculée,  <\< 
connaissances  prati(|Ues  dans  l'art  de  plaire  lieau- 
ooui)  au  pul)li(!  et  d(!  lui  faire  désirer  clia(|Ue  jour 
ilavantai,'!'  le  journal, ce  «ju'il  a  fallu  d'activité  dans  la 
pro]ia;j;ande,  d(!  persistance  dans  la  course  vers  l'avnnt, 
il'ini^éniosité  pour  frapper  li'  lecteiu',  l'attacher  à  La 
l'rcuif  comme  à  un  ai'ticle  indis|)ensalile  de  la  vie 
i|UotidienMe,  il  serait  imiiossilile  de  le  dire. 

Les  succès  sont  rares  dans  le  Journalisme  et  ils  coû- 
tent f^énéralement  des  mises  initiales  de  fonds  (pii  repré- 
sentent des  fortunes.  Pourtant,  même  avec  cet  appoint 
supérieur,  les  insuccès,  les  ilésastres  .sont  plus  communs 
(|uu  les  couronnements  heureu.x  dans  un  gein'e  d'eii- 
tre|)rise  aussi  disputé  (pie  le  jouriudisme. 

Dans  le  cas  de  La  l'irnse,  sous  M.  Uertluaume,  il  en 
fut  tout  autrement.  Et  si  ce  journal  fut  populaire 
dès  sa  fondation,  si  dès  INN!)  sa  circulation  (''tait  déjà 
considéralile  et  allait  ^grossissant  clia()ue  jour,  sa  posi- 
tion financière  lai.ssait  fort  à  désirer.  Le  pul)lic  liseur 
était  divisé  surtout  en  bleus  et  en  roui,'es,  et  le  public 
in<lépundaiit,  on  voie  de  formation,  n'avait  pas  encore 
pris  le  pli  que  le  journalisme  d'aH'aires,  de  nouvelles, 
de  renseignements  utiles  plutôt  (pie  do  polémi(|ue 
lourde  et  trop  souvent  ennuyeuse,  devait  détinitive- 
ment  lui  imprimer. 

M.  Berthiaume,  après  M.  Houde,  disons-le,  eut  l'in- 
tuition du  nMe  de  La  I^rcuse,  il  vit  où  était  le  succès 
de  l'entreprise  ;  il  n'eut  plus  d'autre  pensée  que  celle 
do  la  suprématie  de  .son  journal,  comme  organe  popu- 
laire, agent  de  publicité  intéressante,  agréable,  utile, 
même  nécessaire  et  parfois  sensationnelle  autant  qu'il 
se  peut  chez  nous. 

Lié  fortement  au  parti  conservateur  par  les  attaches 
du  passé  et  le  souvenir  de  ses  bienfaiteurs,  il  no  cessa 
de  donner  des  preuves  de  dévouement  personnel  au 


HUccès  de  ses  amis  politicpies  ;  mais  son  journal  La 
l'irunr  devint  uno  chose  Ji  part  diiUM  son  existence. 
N'oUi'  à  son  succès  comme  tout  homme  doit  a\oii-  iV 
co'ur  la  réussite  d'une  entreprise  (pii  ri'sume  et  ali.sorbe 
toute  sa  vie,  il  voulut  que  La  /'(•»■««/',  journal  conserva- 
teur de  principe,  fiUet  restât  toujours  indépendante  .'es 

gouvernements  et  des  persoinillges  politiques.    Il  devil,^ 

donc  le  hi-raut  de  certaines  idc'i's,  |>lutot  i|Ue  l'agent  des 
organisations  ou  des  groupes  ou  des  honunes  politiques. 

M.  ifertliiaume  avait  vu  juste  :  La  l'irxsi'  i\f\h\t  le 
grand  organe  de  jiublicité'  canadienne,  sans  acception 
de  partis  et  il'individualités. 

Au  premier  mai  pi'ochain,  Lii  l'rfxsr  .sera  install/'c 
MU  nouvel  ('(litice  dt!  la  eôte  Saint- Landitrt,  coin  de  la 
rue  Saint-Jacques,  où  M.  Herthiaume,  pour  couronner 
son  o'Uvr(,  est  à  faire  construire  un  iiioniuni'nt  digm^ 
des  grands  joui  nau.x  de  IKurope  et  de>   iOtats-rnis. 

Il  ]iourri'.it  peut-èti'i',  alors,  entonner  son  nnnr 
<riiiiltliM,  niais  M.  Hertliiaume  n'a  encore  que  cinquante 
ans,  il  est  plein  de  j>  unesse,  il'ardeur  et  d'envie  de 
faire  encoi'e  plus  granil.qiie  fera-t-il  donc  ;'  Clil  li>  su  .' 

Au  |>liysi(|Ue,  petit,  court,  mais  bien  (li''coiq>li'',  la 
tétl'  tille  et  posée  bien  aplomli  sur  des  (''pailles  carn's, 
iierveii.x,  il  serait  toujours  prêt  à  fondre  sur  le  jirovo- 
cateiir,  (|Uel(|Ue  redoutable  (pi'il  jiarflt,  s'il  se  trouvait 
i|Uel(prun  pour  offenser  ce  bon  gar(;oii  diiiis  toute  la 
force  du  mot,  ce  charmant  homme  touj  lurs  .souriant, 
de  tenue  correcte,  de  gentleman  irréproehalile. 

Kn  politi(|Ue,  conservateur  de  tou'.es  jiiî'ces,  mais 
intraitable  dès  (pi'il  s'agit  du  caractère  (pi'il  «'iiteiid 
garder  à  /,a  l'ressi'.  Dans  la  vie  privée,  ce  citoyen 
modeste,  réservé  jusipi'à  la  gêne,  déborde  en  o'uvres 
lie  charité  et  de  |)hilantropie. 

En  affaires  et  à  la  tête  de  son  vaste  établissement, 
la  jionctiialité,  la  suiveillance  minutieii.se  qui  le  rend 
maître  de  tous  les  détails,  res])rit  de  justice  envers 
tous  ses  nombr'jux  employés  et  l'indulgence  en  bien 
lies  cas  où  la  faibles.se  humaine  et  la  charité  font  a|)pel 
à  son  lion  cu'ur,  sont  les  caractéristiques  di'  cet  homme 
heureux  de  toute  Uianière  ;  nuiis  qui  par  .son  travail 
surtout,  la  ])erspicacité  de  son  esprit  et  .son  tempéra- 
ment a  réussi  à  se  créer  une  des  positions  les  jilus  éle- 
vées et  les  plus  remarquables  parmi  .ses  compatriotes. 

Il  a  placé  le  journalisme  français  à  la  tête  de  la 
presse  canadienne,  il  est  arrivé  là  par  lui-même.  C'est 
l'homme  de  ses  œuvres  par  excellence,  le  self-rnade 
man,  s'il  en  est  un,  des  Anglais. 

Ses  amis  polititiuos  ont  reconnu  .ses  mérites,  sa  «'a- 
leur  personnelle  comme  la  portée  de  .ses  .succès.  Il 
l'ont  mis  au  milieu  des  aviseurs  législatifs  de  la  pro- 
vince de  Québec,  et  un  chacun  .se  trouve  toujours  bien 
de  prendre  l'avis  de  ce  prudent,  de  ce  réservé,  de  ce 
sage  de  la  nation. 
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Place  aux  jpunos. 

Ce  vieux  cliclié  nous  vient  naturellement  à  lesprit 
en  présence  ilosdeux  jiortraits  (|ni  ornent  le  frontispice 
lie  cette  pajje.  Et,  conniient  ne  pas  admirer  la  vail- 
lance et  la  belle  éneri^ie  de  ces  deux  jeunes  gens  de 
talent  et  d'ave:iir  (pii,  sans  crainte,  sans  hésitation,  se 
sont  lancés  dans  la  carrière  brillante,  mais  (lUelipU'fois 
dani^ereuse  des  aH'aires, 

F^n  pnniant,  sans  hésiter,  le  fardeau  si  lourd  d'iuie 
maison  de  nouveautés  à  un  â<j;e  où  pres(iue  tous  les 
autres  condisciples  de  MM.  Moisan  iV  Moisan  pensent 
pins  à  jouir  de  la  vie  et  au  plaisir  (lu'à  la  rcsjionsahi- 


UAoei.  MOISAN 


lité  de  géver  une  {grande  maison,  ils  donnent  une 
preuve  de  grande  énerj^ie  et  font  bien  voir  (]ue  dans 
leurs  veines  coule  le  san<i;  paternel. 

Il  ne  faut  pas  s'y  tromper;  en  continuant  les  att'aires 
paternelles,  les  tils  Moisan  entreprennent  une  loui-iie 
tâche,  et  il  est  tout  à  l'honneur  de  notre  épinpie  de 
voir  des  jeunes  gens  ne  pas  reculer  devant  le  travail 
et  le  combat.  C?ar,  aujourd'hui,  le  connnerce  est  un 
véritable  combat,  et  ordinairement  ne  s(>  jettent  dans 
la  lutte  que  les  vieux,  blanchis  derritre  les  comptoirs, 
au  courant  de  tous  l(>s  secrets  professionnels  et  jouis- 
.sant  en  \m  mot  d'une  grande  expérience. 

La  concurrence  terrible  que  font  aux  magasins 
ordinaires  les  grands  bazars,  où  l'on  vend  de  tout,  est 
encore  un  aléa  nouveau  dans  le  connnerce. 


Malgré  tout  r  ^,  souMnea  convaincus  qui;  MM. 
Moisan  &  Moisan  sauront  vaincre  tous  les  périls,  sur- 
moTiter  tous  le,-',  obstacles  et  pourront  se  retirer  «les 
atl'aires  à  un  âge  où  les  autres  pensent  généralement  à 
y  entrer. 

Qui  ne  se  rappelle  la  vieille  mai.son  de  M.  F.-X. 
Moisan,  le  père  de  n(>s  deux  ami.s.  Sous  le  vocable  de 
"Maison  Canadier"e  "  elle  a  été  pendant  «le  longues 
années  le  rendi'Z-vous  de  tous  les  gens  du  quartier, 
sûrs  d'j'  trouver  l)on  accueil  et  assortiment  <le  premier 
ordre.  C'est  dans  cette  mai.son  oue  M.  F.-X.  Moisan  a 
commencé    sa    fortune.     Devenu  grand  propriétaire, 
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M.  Moisan  fit  modorniser  ce  grand  pâté  de  wmi.sons  sis 
devant  la  Maternité  de  Montréal,  et  en  transforma 
tellement  l'apparence,  (pie,  de  vieilles  maisons  .sans 
cohésion,  il  Ht  un  des  plus  beaux  et  des  plus  modernes 
centres  de  la  ville. 

Heauconp  s'en  .seraient  tenus  là  ;  mais  pour  donner 
satisfaction  au  besoin  d'activité  qui  dévorait  M.  Moi.san, 
il  résolut  de  fomlor,  et, défait,  il  fonda  une  compu^nie 
de  téléphone  qui,  coniuie  sous  le  nom  de  téléphone  des 
marchands,  .-int  faire  concurrence  et  entrava  l'essor 
de  la  compagnie  anglaise  <lu  téléphone  P;'ll,  .seule 
jus(jue-l(\,  et  (pli  <lût  modérer  ses  prétention.s. 

CV'la  se  dit  facilement  "  une  compagnie  de  télé- 
phone ",  mais  (piel  travail  gigante.s(pie  pour  mener, 
comme  l'a  fait  M.  Moisan,  une  telle  entrepi'ise  à  bonne 
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tin  ;  (|ue  ilt'  siicritit'os  pr'ouiiiiiiri's  et  autres  ne  l'tuitil 
pus  s'imposer.  Mais  rien  ne  décoiirai^ea,  rien  no  relmta 
M.  Moisan  ;  et  tant  d'etlurts,  tant  «le  patriotisme  lurent 
couronnés  de  succès,  et  aiijourd'inii  la  compai^nic  de 
Téléplione  des  Marclianiis  fonctionne  iiarmonieusement 
à  la  gramle  satisfaction  de  tous,  et  voit  to\is  les  jours 
le  cercle  de  ses  alliiires  yi'andir  ;  et  la  l'econnaissance 
])ulili(|Ue  ivcompensera  dans  les  tiU  l'énerjfie  du  pèi'e, 
lu'las  disparu  depuis  (piel(|Ues  années.  Déjà  M.  Haoul 
Moisan  remplace  son  père  comme  directeur. 

Que  les  MM.  Raoul  et  Alphonse  Moisan,  les  dinnes 
successeurs  «le  la  vaillance  paternelle,  .soient  liien  c«in- 
vaincus  «pic  leurs  efforts  seront  tiit  o\i  tard  coiu'oniu's 
«l'un  t''cl,atant  succès,  récom|)ense  liii'n  mi'ritée  «le  leni' 
lielle  vaillance  et  «le  leur  amoui'  «lu  travail. 


ville,  en  pK'in  district  «les  es.sences  forestières  propres 
à  fcMirnir  li'  mi'illeur  tannin  «'t  «)ù  sont  préparées  plus 
«le  «leux  mille  peaux  |)ar  semaine,  ce  «|ui  Jieut  doinicr 
au  lecteur  une  iilt'e  «!«•  l'iuMnense  trafic  «pie  commande 
M.  (ialiliert. 

De  si  vastes  entreprises  sutliraii'ut  sans  doute  à 
l'iimliition  «l'un  lionnne  or«linaire,  mais  M.  Paid  (îali- 
liert  a  en  réser\«'  d'autres  éneri,'ies,  et  il  a  été  mêlé, 
soit  Comme  acti«)nnaire,  soit  c«innne  «lirecteur  à  «pian- 
titi'  «l'autres  associations  comnu'i'ciales  ou  industrielles. 
Citons  parmi  celles  ci  :  la  compa^aiie  de  liri«pies  pres- 
sées de  [..aprairie,  la  c«)mpa;4nie  d'K.\positi«>n  «le  Mont- 
réal, la  compagnie  «le  Al)l)ey  SaltCo.,  et  la  c«>mpa<,'nio 
Anchor  W'ire   K«'nce,  et  autres.     Dans  t«)ut  's   il  s'est 


PAUL,   GALIBERT. 

Le  nieilleu:  -îompan^non  du  moniK',  toujours  de  lionne 
humeur  et  le  sourire  sur  les  lèvres.  Fij^m'e  tri's  n«'tte, 
très  ouverte  et  trt's  sy:.ipathiipie. 

Kn  atl'aircs,  et  l'on  sait  ipi'il  l'U  a  Krassé  de  hien 
helles,  il  est  la  courtoisie,  l'affahiljté  et  1  h«)noraliilité 
dans  toute  la  force  et  la  heauté  du  m«)t  ;  au.ssi  ne 
eompte-t-il  (pie  des  amis  «lans  le  monde  industriel, 
commercial  et  professionnel.  Qui  le  c«innait  devient 
son  ami. 

Son  père  Monsieur  Calixtt^  (ialihert,  né  et  marié 
dans  la  vieille  France  à  Tjouise  Uouipiette,  vint  se 
fixer  à  Montréal,  où  irrâce  à  son  esjirit  d'entreprise, 
son  travail  «'t  sa  proverl>iale  intéi;;rité,  il  sut  se  cré«'r 
une  fortune  consi«léral)!e  «pie  ses  fils  ont  encore  aug- 
mentée. 

M.  Paul  Galilicrt  na«piit  le  1er  nov«Mnlire  1S')6  à 
Milliaii,  Aveyron.  Il  cmlirassa  la  carrii're  de  .son  père, 
et  se  lan«;aut  dans  les  affaires,  il  a  étahli  la  |»lus  grande 
tannerie  «pli  existe  «lans  notre  ville  et  même  du  Cana- 
da, Les  pro«luits  «le  rin«lustrie  «pi'il  exploite  avec  tant 
d'activité  et  de  savoii-,  sont  recherchés  par  tous  les 
acheteurs  du  (^anaila,  «les  Ktats-Unis,  et  même  «h-  la 
vieille   Furo|)e. 

Son  |)roc«''«ié  moderne  de  peaux  glacé«'s  an  chrome, 
t"intes  etvei'iies  dans  toute  la  eannne  «les  couleurs 
pour  la  chaussure  fine  on  la  gant«'rie,  a  consacré  sa 
fortune  et  .sa  eloire. 

De  son  ininuMise  manufacture,  si.s«'  à  Montréal,  coin 
des  rues  Wellingt«)n  et  Kinj;,  éipiipée  «les  machineri«'s 
les  plus  ni«)«lernes,  douze  e«'nts  iloiizaines  de  peaux 
sortent  journellement. 

Indépcîulamment  «le  e«'tte  tann«'rie  m«)ileru«',  «)U 
plut«U  tin-de-sit'de,  M.  Paul  (ialihert  pos-:«''ile  une  autre 
immense  tannerie  pour  le  cuir  onlinaire  à  Victoria- 


fait  remarcpier  et  «'stimer  «le  ses  co-a.ssociés.  II  est,  «h- 
plus,  memlire  «les  chandires  «le  commerce  canndienne 
et  fraïK/aise. 

Il  serait  grandement  désiralil«>  «pie  la  France,  notre 
nii'i'c-patrie,  nous  envoie  souvent  «le  ses  lils  aussi  éner- 
giipies  et  industrieux,  et  nous  espér«)ns  «pu-  la  France 
saura  pi'«>chainement  rec«.nnaîtr«'  d'une  maniè."e  suhs- 
tantielle  et  lumoralile  d'aussi  émineiits  services  i«'iiilus 
aux  deux  nati«)ns.  Tais  l«'s  Fram/ais,  sans  exception, 
«pli  rési«lent  au  Canada,  sont  anxieux  «le  voir  arriver 
ce  moment,  et  toi'.s  .se  ,sentir«)nt  honorés  dans  un  des 
leurs  compatriot«'s  aussi  remar«pialile. 

Le  Canada  n'a  ))as  attemlu  si  longtemps  et  pour 
cause,  et  il  a  comlilé  M.  l'aui  tialihert  «l'iionncurs  hien 
mérités. 

l'eihlant  six  uns  maire  et  c«)nseiller  de  la  paroisse 
d«'   la   Ijoni/ue  l'ointe.   .M.   l'aul  (ialihert  vient  «l'être 
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noiniiu',  piir  le  t^omi  rneiiieiit  tV'dt'i-al,  pivsidunt  de  la 
coimiii.ssidii  (les  l'iicmiiis  à  IpiirriiTi's  l't  ilc  ]»''iij,'o,  (liuit 
la  jiiriilictiiiii  .s'i''tt'iiil  sur  toiitf  l'ilc  de  Moiitrt'al.  ('est 
à  la  coiiiinission  i|u'il  iiiooiidic  l'i'iitrL'tii'ii  et  la  iiiisu  vu 
valoiir  de  tous  les  clieiiiius  (pii  convei'gent  vers  la 
grande  métropole,  et  <!'(■»  colleeter  et  d'en  employer 
les  revenus  pour  le  i)ieii  i)ul»lic. 

M.  Paul  (îaliliei't  épousa,  en  IS7N,  sa  cousine,  Kulalie 
Galiliei't,  (|ui  le  dota  d  une  eliaiinante  t'amille  :  trois 
gar(;ons  et  deux  tilles,  dont  les  parents  ne  sont  pas  peu 
tiers. 

L'entrepôt  !>énéral  des  marchandises  proiiuites  par 
les  deux  manufactui-es  do  M.  l'aul  (ialiljert  est  situ('' 
au  no  tiS  rue  Lenioine,  où  se  trouve  le  bureau  où  il 
reçoit  avec  tant  d'aU'aliilité-  sa  nomlireuse  clientèle 
M.  (ialiliert  est  dans  la  force  de  Tâj^e  ;  et,  vii^oureux 
connue  il  est,  nous  espérons  que  pendatit  de  lon<,nies 
années  encore  il  pourra  rendre  à  son  pays  d'adoption 
de  nomlireux  services. 


LOUIS-JOSEPH-ARTIiUR   SURVEYP]R. 

M.  Louis-Joseph-Arthur  Surveyei',  l'un  des  anciens 
ut  l'un  des  plus  estimés  pai-mi  les  néifociants  canailiens 
fran(,'ais  de  Montréal,  est  né  à  P)eaidiarnois,  le  Itl  mai 
LS4L  du  mariage  du  Dr.losepli  Surveyer  et  d'Luni'nie 
Duclos-Decelles.  Cette  tlernière  était  la  tille  de  Cathe- 
rine Saint-Germain,  devenue  madame  Duclos-Decelles, 
une  des  ])remières  femmes  canadiennes  ipii  se  soient 
livrées  sérieusement  aux  études  littéraires  et  histori- 
(|Ues  et  (pli  mérita  d'être  C(jnsultée  par  des  chercheurs 
comme  le  commandant  Viuer  et  l'alihé  Faillon.  Cette 
femme,  érudité  est  égait'ment  la  grand'mèi'e  dr  M. 
Alfred  Duclos-Decelles.  r(''cri\ain  distinifué  (pii  est 
aujourd  hui  le  conservateur  de  la  liilili()thèi|ue  du  par- 
lement à  Ottawa. 

Le  jeune  Surveyei'  fut  envoyé  au  collège  .Saint- 
Laurent  ])our  y  faire  ses  t'tudes  ;  et  celles-ci  terminées 
il  se  dé'cida  à  emlirasser  une  carrière  commerciale. 
Ayant  fait  son  apprentissuge  des  atliiiics  au  service 
des  autres  il  se  décida,  en  LS()(i,  à  ouv;-ir  magasin  i)our 
son  pi'opre  com])te  sur  la  rue  Craig. 

Les  commencements  furent  modestes;  mais  M, 
Surveyer  app  u'tait,  à  défaut  'l'un  gi'and  capital,  des 
(|Ualités  (|ui  sont  la  sure  garantie  du  succès  dans  les 
atl'aires,  c'est  ù-dire  l'intégrité  (pli  ins])ire  la  contiance, 
l'urhanité  (pii  attire  les  sympathies,  l'application  et  le 
jugement  (pli  jiermetteiit  de  mesurer  les  hesoiiis  de  la 
clientèle  et  les  vnriation.-i  du  marché.  Aussi  on  vit 
bieiit(">t  la  ré|)iitati()n  de  la  maison  Surveyer  s'étendre 
à  toutes  les  parties  de  la  ville  et  même  beaucoup 
au  delà. 


Apivs  l'élargissement  de  la  nie  Saint-Laurent  en 
IS!)(),  M.  Surveyer  protita  de  l'occasion  jtour  installer 
son  commerce  dans  le  spacieux  éditice  (pli  porte  h; 
numéi'o  (!  de  cette  rue.  Dans  ce  nouveau  magasin 
de  (piineaillerie  (|ui  contient  (piatre  étages,  il  pla(;a  un 
stock  de  fei'ronnei'ie  de  tous  genres  (|ui  est  certaine- 
ment un  des  j)his  complets  du  pays  ;  et  depuis,  ses 
affaires,  tant  dans  le  L;ros  ipie  dans  le  détail,  n'ont  fait 
(|Ue  s'étendre.  Pour  ne  i)arler  (pie  d'un  article  entre 
tous  les  autres,  celui  des  rasoirs  à  la  marcpie  "  Sur- 
veyer "  sont  favorablement  connus  (,'t  appréciés  dans 
tout  le  Canada. 

En  IcStîiS,  iM.  Surveyer  épousa  mademoiselle  Peltier, 
(pli  mourut  treize  mois  plus  tard  sans  laisser  d'enfants. 
Le  2.S  octobre  IST.'Î,  il  convolait  en  secondes  noces 
avec   Marianne-liectorine    Kabre,    so'ur    de    feu    Mgr 


Fabre,  arehevé(pie  de  Montr(''al,  ainsi  (pie  du  commis- 
saire du  Canada  à  Paris,  De  ce  mariage  sontnéshuit 
enfants,  dont  sept  survivent.  L'aine.  Kdouard,  apivs 
avoir  fait  de  brillantes  études  tant  ici  (pi'à  Paris,  est 
aujouni  hui  un  dis  hommes  les  ])his  considérés  parmi 
lajeiine-  <^'  li  bai-reau,  un  de  ceux  (pii  travaillent  et 
sur  k.-  |i;'  ■  ..  fonde  de  grandes  esjjérances.  Les 
autre-  Sont  (  i)e(  i'e  à  faire  leurs  études. 

Nous  iiii.  jI!s  pivs  besoin  de  faire  l'éloge  de  M. 
Surveyer  comme  citoyen  et  comme  chrétien  :  tout 
Montréal  connaît  ses  grandes  (pialités  du  Cd'ur  et  de 
l'esprit.  Se  consacrant  d'abord  à  .sa  famille  et  à  ses 
aH'aires,  il  n'a  jamais  ('-té  troublé  par  l'ambition  des 
honneurs  (pie  la  \ie  publi(pie  peut  utl'rir,  il  n'en  a  pas 
moins  fait  le  bien  eha(pie  fois  (pie  l'occasion  s'en  est 
trouvée  sur  son  clKunin  ;  et  il  a  toujours  pris  un  inté- 
rêt intelligent  aux  atl'aires  |)ubliipies  ainsi  (pie  le 
devoir  l'exige.  Mais  il  a  eu  le  grand  mérite  assez  rare 
de  nos  jours  d'agir  discrètement  et  sans   bruit. 
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L'^ION.  J.-E.  ROBIDOUX. 

Lu  vio  politique  et  la  prnti(|Ui'  du  ilroit  dans  la 
province;  ilt;  QuiMiuc  ne  sont  pas  |iri'C'istMnc'iit  dos 
cliaTiips  t'avoralilcs  à  la  ctdturc  du  talrnt  littiTairc. 
Le  ton  ordinaii'f  di;  la  iliseussiou  dans  les  assund iléus 
popui  ùivs  est  i)lutôt  de  natuic  à  dôcouraifcr  celui  (pli 
atlectionne  le  lan^^age  acadt'UHciuc,  tamlis  ipie  les  angli- 
cismes et  les  liarKarisiues  sans  noudire  ipii'  di'sj^énéra- 
tions  de  traducteurs  incompétents  ont  introduits  dans 
nos  lois  finissent  par  s'ancrer  dans  la  niénKjii'e  si  liieii 
(pi'il  devient  iuipoysihle  <le  se  liéliari'asser  entièrement 
des  formules  vicieuses  (jU(>  l'usaife  a  consacr(''es.  C'est 
pour  cette  raison  (pie  celui  dont  nous  avons  inscrit  le 
nom  en  tête  de  cette  pa;^e  se  t'ait  reuianpier  de  priuie 
aliord,  partout  où  il   ])asse,  par   la  pureté'  i-t  l'élénance 


de  son  style.  Né  artiste,  M.  Roliidoux  soijrne  la 
forme  autant  (pie  le  fond  de  ses  discours:  et  ses 
phrases  correctes,  prononcées  d'une  voix  harmonieuse, 
ses  manières  distinguées,  en  font  un  de  nos  orateurs 
les  plus  ajfréahles. 

Mais  riion.  M.  Rohidoux  n'est  ])as  seulement  un 
lieau  diseur,  c'est  aussi  un  érudit,  un  penseur  et  un 
homme  d'Etat  capalile  d'emlirasseï'  les  proliu'mes  les 
plus  dirticiles.  Un  peu  nonchalant  ])eutêtre,  ayant, 
dans  tous  les  cas,  une  profonde  avei'sion  pour  l'intri^'Ue 
et  la  cal)ale,  il  n'en  est  pas  moins  arrivé,  par  la  ft)rce 
de  son  talent,  aux  positions  les  plus  rechei'chées  <ians 
sa  profession  et  dans  lapoliti<pie.  Les  (piehpies  notes 
qui  suivent  l'établiront  suffisamment. 

Ayant  fait  ses  études  au  collège  di;  Montréal  et  chez 
les  Jésuites,  M.  Robidoux  embrassa  la  carrière  du  droit. 


à  la  prati(pie  du(piel  il  fut  athnis  en  l.SIKi.  Ses  talents 
l'avaient  signalé  à  l'attention  des  autorités  de  l'uni- 
versité McGill,  où  il  axait  fait  son  cours  de  droit,  t^t 
jeune  encore  il  recevait  de  cette  institution  le  degré 
de  Docteur  t  n  Droit  et  la  nondnation  à  la  chaire  de 
droit  ci\il.  il  occupa  cette  chaire  dînant  di.x  années, 
tout  en  se  cr('aut  une  clientèle  brillante.  En  l!S!S4,  le 
comté  de  ("hateauguay  l'envoyait  siéger  à  l'Assendilée 
Législative,  et  l'honorable  Honoré  Mercier,  à  son 
ari'ivée  au  pouvoir,  lui  confia  le  portefeuille  de  procu- 
reur-généi'al.  Lors  de  la  chute  de  ce  niinisti're,  il 
retourna  à  sa  jirofession,  et  ses  eonfri'res  lui  démon- 
trèrent leur  estime  en  l'élisnnt  iiâtoinder  pour  le  dis- 
trict de  Montréal  en  IN!».')  et  l!Sl)(i.  Dans  cette  der- 
nière année,  il  fut  (''gaiement  élu  bâtonnier  général, 
puis  président  de  l'Association  du  Barreau  cimadieii 
(pli  venait  de  se  former. 

En  1X!)7,  il  était  réélu  par  le  comté  de  Cliateauguaj' 
et  l'honorable  AL  Marchand,  (pli  avait  été  tout  parti- 
culièrement chargé  jiar  les  vo'ux  populaires,  de  réfor- 
mer l'enseignement  dans  la  province,  lui  confia  la  tâche 
d'élaliorer  ces  n'formes  en  lui  donnant  le  portefeuille 
de  secrétaire  provincial.  C'était  une  besogne  délicate. 
Le  clergé,  alarmé  par  des  atta(pies  iiitein])estives,  envi- 
sageait avec  méfiance  balte  i(l(''e  nouvelle.  M.  Robi- 
doux n'a  pu  donner  tout  ce  (pi'il  aurait  voulu  ;  mais 
il  a  Hnalemeiit  réussi  à  faire  accepter  une  loi  dont  on 
attend  beaucoup  de  bien.  M.  Roliidoux  s'est  montré, 
en  Cette  circoiistaiicïe,  ce  (pi'il  a  été  toute  sa  vie  :  libéral 
inébranlablement  attaché  à  ses  convictions,  mais  au.ssi 
es[)rit  pratiipie  et  modérateur. 

Un  ancien  collègue  de  M.  Robidoux  faisait  de  lui  il 
n'y  a  pas  longtemps  un  élog(;  aussi  concis  (pie  com- 
plet ;  forcé  de  terminer  cette  trop  courte  esipiisse, 
nous  ne  saurions  mieux  faire  (pie  de  le  citer  :  "Quel- 
que position  (pi'il  ait  occupée,  iiersonne  n'a  pu  dire 
qu'il  ne  la  méritait  pas." 


S.   LACHANCE 

M.  s.  I.,acliance,  le  populaire  ]iharmacien  de  la  partie 
est  de  Montréal,  est  originaire  de  St-Roch  de  t^)uébec, 
où  il  est  né  le  1!)  avril  bS47.  Apit's  avoir  suivi  les 
cours  du  séminaire  de  <jMiébec  il  entra  pour  faire  son 
stage  che/,  M.  Rtieh  Dugal,  pharmacien  de  St-Roch  de 
<j>uéliee.  Il  alla  ensuite  s'i'tablir  à  la  Rivière-du-L(aip 
(en  bas).     C'était  au  mois  d'août  lîSOS. 

Rendant  cin(|  ans  M.  I.,achance  persista  dans  la  tâche 
de  s'y  former  une  clientèle  ;  mais  com|)tant  enfin  (pic 
le  centre  n'était  pasassez  considéralile  pour  faire  vivre 
un  pharmacien,  il  (lécida  d'aller  tenter  la  fortune  aux 
Etats-Unis.     11   passa   près   de   deux  années  dans  la 
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i(''pul)li(iui!  ainôriciiinc,  durant  lcs(|uelk's,  un  oliserva- 
teur  piTspicaco  et  en  travnillevn"  coiiscieneieiix,  il  m-i|iiit 
d'amples  connaissances  tant  île  la  iiliarniatîie  que  des 
méthodes  conunerciales  si  avancées  de  nos  voisins. 

De  retour  au  l)ays  il  entra  cliez  M.  James  (îoultlen, 
de  la  rue  Sty-Catliei'ine,  Montréal,  connue  assistant 
pharmacien.  EnHn,en  1  .STS,  de  concert  avec  son  ancien 
patron,  (pii  était  aussi  son  l>eau-t'rère,  M.  Uoch  Duffal, 
il  ouvrit  une  apothécairerie  au  coin  des  rues  Visitation 
et  SainLo-t'atherine.  t'ette  .société  l'ut  dissoute  en 
1879,  et  M.  Lachance  s'étalilit  pour  l'aire  affaires  seul 
au  no  lô.'J.S  rue  Stc-Catlierine,  en  lévrier  1.H79. 

M.  Lachance  est  resté  quinze  ans  dans  ce  dernier 
local.  C'est  là  qu'il  po.sa  les  hases  de  sa  prospérité. 
.Son  .succès  l'ut  même  si  crrand  (|u'en  KSO-i  il  se  voyait 


ohligé,  par  l'auffmentation  des  affaires,  île  trans|K)rter 
son  étal)li.ssement  dans  le  superhe  édifice  (pi'il  occupe 
maintenant  au  no  lô!)4  rue  Ste- Catherine.  La  phar- 
macie Lachance  est  certainement  aujourd'hui  l'une  îles 
plus  achalandées  de  la  ville  et  l'une  des  mieux  garnies. 
On  }•  trouve  même  plusieurs  préparations  spéciales 
dont  M.  Lachance  a  le  monopole  et  le  secret. 

Mais  M.  Lachance  ne  s'est  pas  liorné  à  l'aire  sa  pro- 
pre fortune.  Il  a  toujours  eu  en  vue  l'idée  d'élever  le 
niveau  de  la  pharmacie.  C'est  ainsi  (ju'il  a  toujours 
comhattu  le  .sj'stèmedes  lonif)ies  veilles  et  le  connnerce 
du  dimanche.  Il  prétend,  avec  raison,  que  cpielques 
heures  distriliuées  au  coui-s  de  la  journée  suffiraient 
amplement  pour  les  liesoins  du  public  si  on  s'en  tenait 
strictement  à  la  vente  des  drogues  et  des  articles 
nécessaires  pour  les  malades.  Les  confrères  de  M. 
Lachance  ont  à  plusieurs  reprises  reconnu  sa  conipé- 


tence  et  ses  mérites  en  lui  confiant  les  position.s 
iionoriliques  dont  ils  disposent.  C'est  ainsi  qu'il  a  été 
président  du  Collège  de  l'harmacie,  président  de  l'As- 
sociation Pharmaceuti<|Ue  de  la  province  de  Québec, 
et  memlire  du  Hureau  des  Examinateurs  du  cette  der- 
nière as.sociation  pendant  une  dizaine  d'années. 

L'intérêt  (le  M.  Lachance  s'étend  du  reste  à  tout 
C(^  ([ui  peut  promouvoir  les  intérêts  de  la  ville  et  du 
conunerce  en  général.  Il  a  été  un  des  inend>res  de  la 
Chambre  de  Commerce  du  district  de  Montiéal  depuis 
sa  fondation  et  vient  d'être  élu  comme  conseiller  do 
cette  chambre. 

M.  Lachance  a  épou.^é  Marie-Elizabeth  Normand  le 
20  mai  IHIJH.  De  ce  mariage  sont  nés  cinq  enfants, 
dont  un  seul  survit,  Alphonse,  maintenant  âgé  de  27 
ans. 


M.  ARTHUR  DELISLE. 

M.  Arthur  Delisle,  avocat,  ancien  dé|)uté,  est  né  à 
Poi'tneut',  comté  de  Portneuf,  le  15  mars  1!S59,  du  ma- 
riage de  Jean  Delisle  et  d'Anathalie  Frenette.  Il  était 
le  dixième  d'une  famille  de  onze  enfants,  dont  trois 
seulement  survivent:  Arthur  Delisle,  J.  W.  Delisle, 
manufacturier  à  Québec,  et  Emma  Delisle,  épouse  de 
M.  .Fo.seph  (îermain,  cultivateur  et  propriétaire  d'a(jue- 
fluc  à  Portneuf. 

Entré  jeune  à  l'école  Normale  Lii»cù  ou  il  prit  ses 
diplômes  pour  école  nuxlèle  et  école  académique.  Il 
termina  son  cours  classique  au  petit  séminaire  de 
Québec  et  à  l'Université  Laval  où  il  prit  le  degré  de 
Bachelier  ès-lettres  en  liS79. 

Admis  à  l'étude  du  droit  le  12  janvier  1880,  il  étudia 
sous  M.  Côme  A.  Mori.ssette,  l'un  des  avocats  les  plus 
distingués  qui  soient  passés  au  barreau  de  Québec,  et 
suivit  en  même  temps  un  cours  de  droit  à  l'Université 
Laval.  Licencié  en  droit  avec  grande  distinction  en 
1882,  il  fut,  quinze  jours  après,  admis  au  barreau  le 
12  janvier  188.S.  Il  exer(,'a  .sa  profession  d'abord  seul, 
puis  successivement  avec  M.  Achille  LaKue,  ex-député 
de  Bellechasse,  sous  la  raison  sociale  de  Lallue  et 
Delisle  II  forma  plus  tard  une  société  avec  feu 
Gilbert  LaRue  et  feu  Edmond  Paré,  sous  la  raison  so- 
ciale de  LaRue,  Delisle  et  Paré. 

A  la  mort  de  Gilbert  LaRue  il  resta  seul  jusqu'en 
1888,  époipie  à  laquelle  il  fit  une  nouvelle  .société  avec 
Achille  Carrier,  maintenant  magistrat  de  district  du 
comté  de  ïerreboiuie,  et  Ludovic  Brunet,  maintenant 
greffier  de  la  paix  à  Québec,  sous  le  nom  de  "  Carrier, 
Delisle  et  Brunet.' 

En  1890  il  épousa  Blanche  Hudon,  fille  de  feu 
Théophile  Hudon,  riche  marchand  de  Québec. 
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Dî's  1880,  lors  du  mou  veinent  national,  les  chefs  du 
parti  du  comté  de  Portnuuf  l'iiviiient  désigné  comme 
candidat  aux  élections  locales,  mais  il  refusa.  Lors 
des  élections  fédérales  "\\  l.SMT,  une  déléf^ation  nom- 
breuse des  électeurs  du  comté  de  Quél)ec  vinrent  le 
solliciter  de  se  porter  candidat  contre  sir  A.  P.  Caron. 
Il  refusa  encore,  se  croyant  trop  jeune  et  voulant  se 
consacrer  à  sa  r'ientèle. 

En  1891  il  fut  élu  aux  Communes  pour  Portneuf, 
contre  R.  P.  Vallée,  maintenant  magistrat  de  district, 
dans  le  district  de  Chicoutimi. 

Fondateur  du  club  puissant  composé  exclusivement 
de  jeunes  gens  et  connu  sous  le  nom  de  "  L'Union 
Libérale  "  de  Québec,  il  en  fut  le  premier  président. 
Il  fonda  alors,  avec  ses  jeunes  amis,  ([ui   le  r-'Ccmnais- 


saient  comme  leur  chef  en  politi(|ue,  le  journal  ïCvion 
Libérale,  qui  se  créa  en  si  peu  île  temps  une  si  large 
place  parmi  les  journaux  du  pays  par  ses  allures  indé- 
pendantes et  sa  franche  énergie. 

Il  fut  jusqu'à  la  chute  du  journal  un  de  ses  collabo- 
rateurs les  plus  puissants,  et  le  soutint  vaillannnent 
de  sa  plume  et  de  sa  bourse. 

Toujours  libéral,  et  des  plus  dévoués,  ne  demandant 
rien  et  n'ayant  rien  re(;u,  il  devait  perdre  le  bénéfice 
de  son  travail,  sinon  l'estime  et  l'admiration  de  ses 
amis,  par  son  vote  sur  la  cpiestion  des  écoles  du  Mani- 
toba.  Il  ne  put  approuver  la  politicjue  de  son  chef 
parce  qu'il  voyait  dans  la  tentative  faite  par  le  gou- 
vernement de  Manitolm  la  ruine  de  notre  constitution 
et  de  nos  institutions. 

Dans  les  circonstances,  M.  Delisle  crut  qu'il  devait 
se  retirer  de  la  politique,  et  il  ne  fut  pas  candidat  en 


189(5.  Il  vint  alors  s'établir  à  Montréal  oii  il  exerça 
sa  profession  en  .société  avec  AlcGibbon,  Davidson  et 
Hogle  pendant  une  année.     .Seul  depuis. 

M.  Delisle  a  laissé  parmi  ceux  (jui  furent  ses  col- 
lègues en  chand)re  le  souvenir  d'un  honnne  brillam- 
ment doué  pour  les  luttes  politicjues  et  profondément 
attaché  à  ses  conviction.s,  et  sa  carrière  n'est  certaine- 
ment pas  finie.  Au  barreau  do  Montréal  il  s'est  déjà 
conquis  une  place  éminente. 


M.  ROUER  ROY,  C.  R. 

Il  sont  rares  ceux  qui  peuvent  encore  se  remémorer 
les  réunions  des  Fils  de  la  Liberté.  M.  Uoiier  Roy  qui 
porte  allègrement  ses  ((Uatre-vingts  bientôt  .sonnés, 
peut  s'enorgueillir  à  juste  titre  d'avoir  été  de  cette 
jeune.sse  (|ui  puisa  ses  idées  de  patriotisme  et  de  liiierté 
dans  les  réunions  des  clubs  de  1837  en  écoutant  les 
discours  des  Papineau  et  de  .ses  lieutenants. 

Le  patriotisme,  du  reste,  était  de  tradition  dans  la 
famille  des  Roy.  M.  Joseph  Roy,  père  du  sujet  de 
cette  matière,  qui  était  un  des  plus  grands  marchands 
de  Montréal  dans  le  temps,  et  dont  la  biographie  se 
trouve  dans  "  Biographies  et  Portraits"  de  M.  L.-O. 
David,  n'avait  pas  craint,  en  1814,  lorscjue  le  pays 
était  sous  le  "  règne  de  la  terreur,"  d'engager  la  lutte 
contre  le  célèbre  James  Stuart,  solliciteur-général, 
dans  le  comté  de  Montréal. 

M.  Roiior  Roy  naijuit  à  Montréal  le  7  janvier  1821, 
du  mariage  de  M.  Joseph  Roy  avec  Mademoiselle 
Lusignan-Luciniani,  descendant  d'une  famille  italienne 
alliée  à  la  noble  maison  des  Rouër  de  Villeray  de 
France. 

Après  avoir  fait  ses  études  au  Collège  de  Montréal, 
le  futur  pvocat  de  la  ville  de  Montréal,  sentit  sa  voca- 
tion et  entra,  en  1838,  dans  le  bureau  du  célèbre 
Mtre  O'Sullivan,  (juekiue  temps  .solliciteur-général 
pour  le  Bas-Canada  et  plus  tard  juge-en  chef  de  Qué- 
bec. C'est  .sous  un  pareil  maître  et  plus  tard  dans  le 
bureau  de  l'hon.  Andrew  Stewart,  homme  également 
distingué,  (|ue  M.  Roy  fit  sa  cléricature.  Il  se  montra 
digne  d'eux.  Il  fit  des  progrès  si  rapides  qu'à  vingt 
ans  il  avait  terminé  sa  cléricature.  En  février  1842, 
il  était  ailnùs  au  barreau  de  la  province  de  Québec. 
Sa  position  dans  cet  honorable  corps  ne  tarda  pas  à 
devenir  éminente.  En  1856,  il  était  élu  syndic  du 
barreau,  position  qu'il  occupa  durant  quatre  ans  ;  en 
1864,  il  fut  fait  Conseil  de  la  Reine  ;  et  la  même  année 
il  fut  élu  président  du  Comité  de  la  Bibliothèque  du 
Barreau,  poste  qu'il  a  occupé  pendant  plus  de  trente 
ans.  Aux  élections  du  Barreau  de  1887  ses  confrères 
le  nommèrent,   à   l'unanimité.  Bâtonnier  de   l'ordre 
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pour  le  District  de  Montréal,  et  l'année  suivante  le 
Conseil  Général  le  Ht  Bâtonnier  général  de  toute  la 
province. 

En  1862,  M.  Roy  avait  été  nommé  avocat-conjoint 
de  la  ville  de  Montréal  ;  en  1.S7G,  il  en  devint  l'uniciue 
avocat  jusqu'à  ces  dernières  années. 

Malgré  son  âge  avancé  M.  Roy  inspire  tant  de  con- 
fiance au  conseil  de-vil!.>  (pie,  lorsqu'il  est  devenu 
nécessaire  de  réorganiser  le  département  en  loi  il  y  a 
deux  ans,  il  a  voulu  conserver  ses  services  connue 
avocat-consultant. 

De  fait,  pendant  ses  longues  années  do  service,  M. 
Roy  a  présidé  à  l'élaljoration  de  nombreuses  lois,  sur- 
tout en  matière  d'expropriations  ;  et  plus  d'une  fois  il 


est  allé  jusqu'au  Conseil  Privé  revendiquer  victorieu- 
sement les  droits  de  la  ville. 

La  réputation  de  M.  Roy  comme  juriscon.sulte  est 
depuis  longtemps  établie.  On  ignore  peut-être  que 
c'est  aussi  un  linguiste  distingué  (pii  possède  l'anglais, 
l'italien,  le  latin  et  même  le  grec.  Depuis  plusieurs 
années  il  est  vice-président  de  la  "  Société  de  Numis- 
matique et  des  Antiiiuaires." 

Le  22  janvier  1857,  M.  Roy  a  épousé  mademoiselle 
Corinne  Beauihy,  fille  de  feu  l'hon.  J.-L.  Beaudry, 
ancien  maire  et  membre  du  Conseil  Législatif  ;  de  ce 
mariage  sont  nés  plusieurs  enfants  dont  un  fils  qui 
fit  sa  marciue  comme  ingénieur  du  Département  des 
Travaux  Publics  pour  la  Colombie  Anglaise,  et  main- 
tenant agissant  en  qualité  de  .secrétaire  du  même 
département  à  Ottawa. 


JOSEPII-EMERY   DORE. 

Les  dernières  années  du  siècle  ont  été  des  années 
difficiles  pour  ceux  i|ui  étaient  chargés  do  l'adminis- 
tration des  départements  du  service  municipal  à  Mont- 
réal. La  nécessité  d'éconouiiser  à  tout  prix  pour 
rester  dans  les  limites  de  la  dépense  fixées  par  la  Lé- 
gislature, créait  <1('S  problèmes  bien  difficiles  à  ré.sou- 
dre.  Nous  osons  dire  que  c'est  surtout  durant  ces 
années  que  celui  dont  le  nom  figure  en  tête  de  cette 
notice  s'est  révélé  comme  excellent  administrateur. 
En  effet,  tandis  que,  par  suite  de  la  réduction  des 
crédits,  l'entretien  des  trottoirs  et  des  rues  était  pour 
ainsi  dire  abandonné,  tandis  (jue  presque  tous  les  au- 
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très  services  renom  ient  à  accomplir  une  partie  de 
leur  tâche,  celui  dont  était  chargé  M.  Doré  s'est  assez 
bien  maintenu  et  les  citoyens,  pour  peu  qu'ils  se  soient 
reportés  aux  années  qui  ont  précédé  l'entrée  de  M. 
Doré  à  l'hôtel  de  ville,  ont  pu  constater  (|uc  l'enlève- 
ment des  vidanges  et  le  nettoj-age  des  ruelles  se  faisait 
encore  d'une  manière  très  supérieure. 

Or,  pratiquer  l'économie  sans  diminution  d'efficacité 
à  l'hôtel  do  ville  cela  ne  veut  pas  seulement  dire  capa- 
cité, mais  aussi  intégrité  et  éner'^ie.  Ces  qualités 
M.  Doré  les  possède  à  un  haut  degré  ;  mais  il  est 
aussi  un  homme  de  progrès,  un  ingénieur  sanitaire 
dans  toute  l'acception  du  mot,  (jui  a  étudié  et  (pli 
s'est  tracé  un  prograiiuue  élaboré  pour  l'amélioration 
de  la  ville  le  jour  où  les  ressources  mises  à  sa  disposi- 
tion par  le  conseil  de  ville  le  pei-mettront.     Si  les 
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citoyi'iis  lie  Minitri'iil  ciiii.sidi'riiit  (|ii'ils  ciiit  le  ti'iM]!-^ 
|)()ur  cx/'CutiT  CCS  iiin(''li<iratii)iis.  M.  Dort' a  ccrttiiiu'- 
iiH'iit  le  ti'in|)s  (l'attendre,  car  e  est  eiieiire  un  jeune 
lioniine. 

.losepli-Kniery  Dori',  ine(''nieui'  sanitaire  de  lac'nr- 
ponition  lie  la  cité  de  Montréal,  en  ell'et.  est  né  ii  Ln- 
|)i'aii'ie  en  \S'û.  Après  avon-  sui\i  les  cours  des  enl- 
Icj^es  cdassi(|Ucs,  il  entra  k  IKccile  l'()l_vtechni(|uc  uù  il 
olitint  «le  grands  succès.  Kn  sortant  de  cette  institu- 
tion, il  entra  au  service  d\i  e-ouvernenient  t'édi'ral, 
(iépartcnient  des  canaux  et  clieniins  de  fer.  Durant 
cinij  aimées  il  resta  au  service  du  i,'ouverneMK'nt  et 
.s'ac(|uitta  des  travau.K  (|ui  lui  furent  conlit's  avec  tant 
d'iiahileté  (|ue  ses  supérieurs  lui  décernèrent  les  plus 
grands  éloges. 

M.  Doré  aliandonna  le  service  du  g(>n\i'i'nenient 
canadien  pour  accepter  une  position  très  lucrative 
aux  Etats-Unis  dans  la  construction  des  chemins  de 
fer. 

Fort  do  l'expérience  ainsi  acijuise,  M.  Doré  revint  à 
Montréal  en  DSKO  et  ouvi'it  un  bureau  d'ingénieurs 
civils,  arpent'nirs  et  ai-cliitectes  en  société  avec  M. 
Cliarbonnean.  Les  deux  associés  continuèrent  l'exer- 
cice de  leur  profession  avec  succès  .sous  la  raison 
sociale  Doré  &  Cliarlionneau  jus(|u"à  IS!).'}. 

A  cette  cpo(|ue  le  conseil-<le-ville  sentit  le  lie.soin  de 
réorganiser  le  scTvice  de  la  salubrité  publiipie,  cle 
sortir  de  l'ancienne  routine  et  des  mains  des  entre|)i-e- 
neur.s  «|ui  prenaient  l'argent  du  publie  et  (|ui  ne  se 
souciaient  guère  ensuite  de  l'eniplir  leui'  contrat. 
C'est  dan.s  ces  circonstances  (pi'on  créa  la  jiosition 
d'ingénieur-sanitaire.  M.  Doré  ayant  demandé  cette 
position,  il  triompha  de  plusieurs  rivaux  sérieux  t't 
l'obtint.  La  tâche  (pii  s'ouvrait  devant  lui  était  loin 
d'être  facile,  mais  il  .se  nut  résobnnent  à  l'ieuvre  et 
justifia  pleinement  les  espérances  (pie  l'on  avait  fon- 
dées sur  lui. 

Sa  prenii('re  (cuvre  fut  de  corriger  les  r("'glenients 
de  drainage  et  de  plomberie.  Il  s'()ceui)a  ensuite  de 
l'hygiène  des  écoles  et  il  fut  en  l(S!)ô  appelé  à  faire 
une  conférence  sur  ce  sujet  de\ant  l'American  Sani- 
tarj'  Association  siégeant  à  Montréal.  Il  a  aussi  fait 
de  nombreuses  reconnnandations  au  conseil  dont  l'ini- 
l)ortance  est  indi.scutalile. 

Jus(pi'à  l(S!)(j  M.  Doré  avait  tni  assistant  pour  le 
service  des  vidanges.  Celui-ci  ayant  disparu,  et  en 
présence  de  l'état  des  finances  de  la  ville  il  prit  sur 
•ses  épaules  ctte  nouvelle  triche.  Nous  avons  déjà 
dit  (pi'il  a  su  prati(|Uer  des  économies  considérables 
sans  diminuer  l'etlicaeité  du  si'rvice. 

En  .somme  M.  Doré  est  un  excellent  servitetu' 
publie  ayant  su,a\ec  des  moyens  linntés,  donner  satis- 
faction au  plus  grand  nombre. 


LOUIS-HORACE  BOL^SEAU. 

i.,e  roi  de  la  grandi'  cavalcade  histori(pie  de  liSS4. 
élu  ])ai'  le  Vote  |iopulaire,  l'organisateur  d'une  foule  de 
clubs,  on  pourrait  dire  le  fondateur  des  sports  cana- 
diens fraïK/ais  :  faut-il  plus  i\v  titres  ])o\ir  avoir  le 
droit  de  ligurer  clans  le  Monti'i'al- Kin-de-Siî-cle  ipii 
donne  une  si  large  ])lace  à  tous  les  genres  de  sports 
dans  sa  vie  sociale. 

.M.  {..laiis- Horace  lîoi^seau  est  originaire  île  la  pa- 
roisse de  St-('(''saire.  où  il  est  né  le  l.'i  juillet,  liS,5ô. 
La  mort  du  \>'i'W,  .losejih  Itoisseau  dit  liellevue,  et 
celle  de  la  mère,  Eli'a  Malhiot,  laissi"'rent  les  enfants 
j'ioisseau  orphelins  dès  leur  lias  âge  ;  et  il  durent 
bientijt  ap|)rendre  h  ne  compter   ipie  sur  leur  propre 


î" 


travail  jiour  gagnei'  leur  vii'.  1mi  iJSliit,  c'est  à-dire  à 
l'âge  de  ipiatoi-y.e  ans,  le  sujet  de  cette  notice  arrivait 
à  Montréal  pour  y  tenter  la  fortune.  Il  trouva  une 
place  dans  le  magasin  de  nouveautés  de  Franco'Ur  et 
(îiroux.  Dire  i|Ue  M.  lîoisseau  pai-ses  aptitudes  etson 
application  au  travail  attira  aussitôt  l'attention  de  ses 
])atrons  serait  peut-être  une  banalité  :  il  devint  un  des 
propriétaires  de  l'importante  maison  Hoi.sseau  frères. 

Si  ces  faits  indi(pient  (|Ue  M.  boisseau  ne  négligeait 
pas  ses  affaires  il  n'en  est  jias  moins  vrai  ipi  II  trouvait 
encore  le  temps  de  ju'omouvoir  les  leuvres  jjatrioti- 
(|Ues.  L'organisation  de  la  grande  cavalcadi'  histori- 
que c|ui  caractérisa  la  St-.b'anl!aptiste  de  1,S(S4,  ne 
fut  ])as  seulement  une  leuxie  de  parade  ;  ce  fut  une 
le(;on  d'histoire  et  aussi  une  o'uvi-e  de  charité  patrio- 
tique  puisqu'elle  servit  à  faire  rentrer  :^'),()()0  dans  le 
cofl're  du  Monument   National.     M.  iioisseau  a  aussi 
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l'ti'  II'  i'onilulciii'  puis  lu  |)rt''si(l('iit  i\v  plusieurs  cluhs 
lie  sports  et  il  ii  toujours  puyéile  su  personiii' et  de  son 
iirifeiit  pour  promouvoir  leur  sueeès. 

M.  Boisseau  fuit  iiujouririiui  le  coniniurce  île  bouue- 
teriu  en  gros, 

Le  7  Murs,  l.H!t4,  M.  i^oisseiiu  a  épousé,  à  l'iiris, 
iniuleuioiseile  Malien  tpii  appartient  à  une  famille 
très  (listinffuée.et  qui  est  elle  même  la  plus  cluirniante 
des  épouses. 

EDMOND-LOUIS  P^THIER. 

M.  Kdniond-Louis  Etliier,  manufacturier  de  billards, 
est  le  tils  du  Louis  Ktider  dit  ])raji;on,  de  St-\'alei\tin, 
qui  fut  un  des  plus  ardents   patriotes  de   l,s;i7,  et  (|ui 
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fut  obligé  lie  se  réfiiLîier  aux  Ktats- l'unis  lors(|ue  Col- 
borne  iu'iuifura  le  rèj^ne  de  la  terreur,  l'est  peu  de 
temps  après  ces  tragi(|Ues  événements,  le  17  .septembre 
1840,  que  M.  Etliier  vit  le  Jour  à  Sciota,  comté  de 
Champlain,  N.  V. 

Le  Jeune  Etliier  était  à  iieine  sorti  de  l'école  (lu'il 
prit  la  route  de  la  Californie  (|ui  remplissait  alors  le 
monde  de  sa  renommée  naissante. 

Durant  plusieui's  années  il  demeura  à  San  Francisco, 
où  il  .se  signala  parmi  ceu.\  qui  travaillaient  à  la  con- 
servation de  la  langue  fi'aii(;aise  en  réunissant  tous  les 
rejetons  de  la  race.  Il  passa  ensuite  dans  l'Amérique 
du  Sud,  puis  dans  les  Indes  Occidentales.  Ce  n'était 
(|Ue  la  route  qui  devait  lu  ramener  au  pays  natal  où 
l'appelait  la  voix  impérieuse  du  .sang. 

En  liS7(),  M.  Etliier  s't''tal)iissait  à  Montréal  commu 
aubergiste.     Toujours  préoccupé    des    intérêts   géné- 


raux il  contribua  à  cette  époipie  à  la  fondation  de 
l'association  des  débitants  de  liijueurs  licenciés,  dont 
il  a  été  directeur  à  plusieurs  reprises.  On  sait  que 
cette  iissociatiou  exerce  une  intluence  consiilérablu 
pour  le  liieii. 

Depuis  plusieurs  années  M.  Etliier  est  iiianufactu- 
rier  de  billards.  Il  a  su  donner  aux  produits  de  sa 
mai.son  une  réputation  telle,  qu'ils  occupent  aujour- 
d'hui le  premier  rang  dans  le  pays.  M.  Etliier  fait 
aussi  un  commerce  d'importation  considérable  des 
articles  qui  .se  rattachent  îi  son  genre  d'industrie.  On 
est  toujours  certain  de  trouver  chez  lui  les  dernières 
nouveautés. 

Esprit  large,  cu'ur  généreux,  honiine  att'able,  M. 
Etliier  comjite  une  légion  d'amis,  au  nombre  desquels 
.sont  plusieurs  des  principaux  citoyens  c|e  Montréal. 

M.  Etliier  a  eu  lu  bonheur  d'être  ap|)uyé  dans  la  vie 
par  une  femme  vraiment  extraordinaire  et  qui  Jouit 
d'u'iu  réelle  célébrité  comme  initiatrice  du  mouvement 
pour  renseigneiiiint  di'  la  coupe  des  robe.s. 

En  l.SiX),  Madiime  Ethier  fondait  l'Académiu  de 
Coupe  de  Itobes,  rtiu  St-I)eni.s.  L'utilité  de  cette 
création  fut  si  vite  comprise,  ipie  Madame  Ethier  se 
vit  bientôt  dans  l'obligation  d'organi.ser  un  .système  de 
conférences  et  d'exposition  dans  ses  salles  de  la  rue 
St-Denis.  Ainsi  le  premier  lumli  de  chaiiue  mois  il  y 
avait  une  conférence,  puis  à  la  fin  du  l'année  lu  public 
était  invité  à  une  exjiosition  di.'s  articli's  confection- 
nés pai-  les  élèves.  Le  gouvernement  provincial  l't 
l'Association  St-Jeaii-Haptiste  comprenant  enfin  les 
services  que  pouvaient  rendre  cet  enseignement  dans 
les  familles  et  aux  Jeunes  filles,  engagea  Madame 
Ethier  jiour  donner  des  cours  gratuits  au  Monument 
National. 

Dernièrement  à  la  deniandu  d'un  grand  nombre  du 
.ses  anciennes  élèves  graduées  et  de  celles  (pli  avaient 
commencé  leur  cours  de.  coupe  sous  elle,  au  Monument 
National,  Madame  Ethier  a  décidé  d'ouvrir  dans  sa 
propre  académie  une  classe  gratuite  de  coupe  de  robe, 
afin  de  continuer  l'ieuvre  philanthropique  si  appréciée 
du  public. 

Déjà  plus  du  4',600  élèves  ont  été  graduées  .sous  la 
direction  de  Madame  Ethiei-,  et  le  succès  qu'elles  ont 
obtenu  est  une  preuve  sufii.santu  de  l'excellence  de 
l'enseignement  qu'elles  ont  rei,'U.  Cependant,  comme 
on  ne  doit  Jamais  s'arrêter  dans  la  voie  du  progi-ès, 
Madame  Ethier  vient  de  faire  l'acquisition,  à  un  prix 
fabuleux,  d'un  nouveau  système  de  coupe  de  robes  et 
d'habits  d'hommes  qui  a  révolutionné  tous  les  autres 
sy.stèmes.  Ce  nouveau  .sy.stème  est  une  merveille  de 
simplicité  et  de  perfection  dans  l'art  de  la  coupe  ut  est 
une  nouvelle  garantie  du  succès  futvu'  de  l'académiu 
de  Madame  Ethier. 
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ZKl'IIIIUN    RENOIT. 

A  période  tixi'  certains  jouniiiux  iisciisiitioii  sentent 
le  l)es()in  de  se  nier  sur  l'un  tm  l'untredc  nos  t'imeticm- 
naires  eivi(|Ues.  Midlieiir  alors  à  celui  i|ui  est  attaiiui' 
s'il  y  (V  dans  son  aiiniinistratinn  la  moindre  nét;lij,fenee, 
la  nioindrt^  ei'reur.  Les  Faits  sont  «grossis  à  ])laisir, 
l'envie  et  la  jalousie  apportent  leur  part  d'exa^'é- 
ration  et  l'accusé  est  condamné  avant  d'avoir  été 
entendu. 

Il  y  a  (pieliiues  années  c'était  au  chef  Menoit  à  être 
en  l)Htte  à  ces  atta(|UeH  déraisonnées,  sinon  déliliéi'é- 
nient  malveillantes.  (  )n  entendait  le  tenir  responsulile 
de  tous  les  incendies  ;  (pie  dis-je,  un  peu  plus,  et  on 
l'aurait  accusé  d'eu  être  l'auti'Ur.  Mais  ces  accusations 
tombèrent  dans  le  vide  en  présence  des  proiçivs  cons- 
tants faits  par  le  corps  des  pompiers,  et  de  la  dimiiui- 
tion  contiinielle  de  la  moyenne  de  la  durée  des  incen- 
dies dans  la  ville  de  Montréal. 

Au  cours  <le  l'histoire  de  Montréal  !|Ue  nous  avons 
hrièvement  retracé  nous  avons  eu  à  ])arli'r  de  nondire 
de  conHajrrations  (pli  faillirent  anéantir  la  ville.  On 
peut  le  dire  sans  crainte,  ces  conllaifrations  sont  au- 
jourd'liui  inipo.ssihlei-  Naturellement  il  y  aura  encore 
des  cas  où  l'élément  destructeur  a  fait  de  tels  proj;rès, 
où  il  éclate  avec  tant  de  rajje,  (pi'il  est  impossible  de 
.sauver  l'éditice  atta(pH'  ;  mais  à  l'heiu'e  ipi'il  est  nos 
pompiers  savent  toujours  circon.scrire  l'incendie  au 
lieu  de  son  ori<fine. 

Ceci,  il  faut  li^  dire,  est  dft  à  l'ori^auisation  superbe, 
conuue  outillage  et  comme  disci])line,  ipie  le  Chef  iie- 
noit  a  pour  ainsi  dire  créés  depuis  <|u'il  a  été  nommé 
au  poste  (ju'il  occupe  aujounl'hui  dans  notre  brij;ade 
du  feu. 

Zéphiriu  Benoit  est  né  à  St-Jean-Chrysostômc  le  '> 
Mars,  1ÎS50.  Pendant  plnsieiu's  années  il  suivit  l't'coie 
paroissiale  de  îSt-llénd,  comté  de  Napierville,  et  à 
quatorze  ans  il  passa  aux  Etats-Unis  on  il  re(;ut  une 
bonne  éducation  ani^laise. 

Quatre  ans  plus  tard  il  revenait  au  pays  et  s'enj^a- 
geait  comme  connnis  à  Montréal.  Le  commerce  ne 
convenant  pas  à  .ses  «foûts  il  s'eupii^ea  dans  la  briij;ade 
des  pompiers  le  5  mai,  1.S71.  Il  sut  si  bien  se  faire  re- 
manpier  dans  ses  nouvelles  fonctions  qu'en  1!S7"),  la 
nuniicipalité  de  St- Henri  .s'étant  adres.sée  an  chef 
Bertrain,  de  Montréal,  afin  (|u'il  lui  recommandât  un 
homme  compétent  pour  orjraniser  .son  corps  des  ])om- 
piers,  celui-ci  désii^na  M.  Benoit  sans  liésiter.  La  muni- 
cipalité de  St-Henri  accepta  la  recomniaiidatioii  ;  et 
durant  treize  ans  M.  Benoit  resta  à  la  tête  ties 
départements  (lu  feu  et  de  la  police  de  cette  ville. 
Il  sut  donner  une  telli  efficacité  à  ces  corps  (pie 
les    compagnies    d'assurances  réduisirent  leurs  taux, 


dans  St- Henri,  au  même  niveau  (|Ue  ceux  api)li(piés  à 
Montréal. 

La  position  de  chef  de  la  laigade   du    feu,  de  Mont- 
réai,  étant  devenue   vacante   eu    bS.S.S,   M.    lîeiioit  de- 
manda cette  iilace  et  se  la  vit  accorder  par  le  Conseil 
de-\'ille   malgré   l'opposition   d'ad\  ersaires    trt's    liien 
reconiniaiiih's. 

Dès  son  ai'iivt''e  à  la  directiow  du  corps  despomiiiers, 
.M.  l5fnoit  entreprit  une  campagne  de  réforme  et  d'a- 
nH'liorations,  (|n'ii  a  poussé  avec  une  vigueur  inces- 
sante. Il  organisa  la  patroiiillr  de  nuit,  (pii  apr('venu 
plus  d'un  incendie  désastreux,  il  inventa  lui-même  un 
dévidoir  à  deux  stctions  que  .Nbnitréal  seul  po.ss('(le  ; 
entin,  tri(iin|)liant  de  l'apathie  du  conseil,  toujours  dis- 
posi'  il  répondre  ipiil  n'y  a   pas  d'argent,  il  a  réussi  à 


olitenir  les  engins  et  tons  lis  appareils  les  plus  ]ierfee- 
tioniK's  pour  couduittre  le  feu.  H  i)eut  se  dire  avec 
orgueil  (pi'il  possède  aujourd  hui  la  brigade  la  [jIus 
etiicace  entre  toutes  les  villes  (pii  sont  limitées  aux 
mêmes  dépi'iises  (pie  Montréal. 

Du  reste,  le  chef  Benoit  est  justement  estimé  parmi 
ses  eoll('gues  de  l'Amérifpie.  En  1N!)5,  lors  dt;  la  réu- 
nion générale  des  chefs  de  pomj)iers  de  rAniéri(|Ue  à 
Atlanta,  (!a.,  il  eût  l'honneur  de  présider  la  con- 
vention. 

M.  Benoit  fait  partie  de  la  C.  M.  B.  A.,  de  la  A.  U. 
IT.  W.,  des  Foi'estiers  Indé])en(lants  et  de  l'Association 
de  Bienfaisance  des  l'onq)iers. 

Toujours  atlable,  le  co'ur  sur  la  main,  cherchant 
toujours  à  rendre  justice,  le  chef  Benoit  est  aussi 
aimé  de  ses  honnnes  (ju'il  est  populaii'e  auprès  du 
publie. 
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M.  HENRI   ST-IMEURE. 

M.  Ili'iiri  Sl-I'ii'ii'c,  Il  m  ici  m  ml  de  iiu'ulilcs  et  iimitrc- 

Itoullinyrr,    est.    lU'    il    LilVllItlic    le  '2\   S('|itc'll|lir('   IM'il, 

ilii  iimiiii^i'  (le  >li'iiii-l!a|itistr  St  l'icrri'  et  crKiiK'lic 
Mricii  (lit  Diiniclirr.  Lu  t'aniilli'  dcsccinl  ilc  l'icrrf 
C'ailiTun  ilit  St-l'iiTi-r,  i|iii  s'(''tiililit  n  Liiv.dtrif  lors  de 
la  foiidatioii  de  vrtU'  imrciissc,  à  In  lin  du  ilixscptii'inc 
sit'cic.  Après  avoir  l'ait  un  ciairs  CDiniiicii'iai  à  l^'As- 
soiiiptioii  1"J('U1U'  llriiri  s'en  \iiit  à  Montri'al,  décidi' 
à  tfiiti'i'  la  l'ortiiiii'  dans  les  atlairi's.  Après  avuir  l'ait 
son  aiiprciitissan'i'  coimiii'  t'oiniiiis  dans  l'i'piuci'ic,  puis 
dans  les  iioiivi'aiitt's  au  sci'\ict'  di'  .M,  Nazaii'i!  Dupuia, 
il  se  d(''('i<la,  en  I  'S74,  à  ouvrir  iiia;,fasin  pour  son  coinptc 
sur  la  rue  Sti'-Catlii'riiii'.      Malliciiiciisciiicnt   Ir   pays 


(''tait  à  la  veille  de  ])asser  à  travers  une  des  crises  les 
plus  dures  de  son  liistoire.  Les  maisons  les  |)liis  solides 
l'taicnt  éliraulées.  M.  St-i'ierre,  ayant  eominenet'  avec 
nii  petit  capital  et  ayant  peut-être,  connue  tous  les 
freiis  honnêtes,  mis  tro))  clc  cnntiance  dans  les  autres 
dut  succomlier,  et  i-esta  clia)'t,f<''  de  dettes.  En  pareille 
circonstance  plus  d'un,  <léeoiirairé,  a  pris  la  route  de 
l'étrane-er  laissant  ses  cicanciers  s'arranecr  le  mieux 
possililc.  Ce  n'est  ])as  ce  (|ue  lit  M.  St-i'ierre.  Coura- 
ireuseiiicnt  il  recoiiiiiieiiea  la  \ie  asjiirant  à  l'orce  d'es- 
prit, d'ordre  et  de  travail  à  |)ayerjus{|u'au  dernier 
sou,  eomiiie  jaoïs  le  lit'i'os  de  iialzac.  Durant  ces 
années  diHiciles  nous  le  retrouvons  tour  à  tour  huissier, 
f^i'rant  de  la  maison  Marcotte,  commis  chez  Dupuis, 
aijfeiit  d  annonces  à  V /•Jlriiilu ni.  tentant  de  nouveau  la 
fortuni'  dans  le  commerce  ;  mais  toujours  et  partout  il 
conserva  le   respect  et  la  contiance  de  ceux  avec  les- 


i|UeN  il  faisait  all'aires,  aussi  liien  ipie  l'estime  d'un 
cercle  iiomlireux  d'amis.  Knlin  en  \SM,  il  entrait  dans 
la  sociéti'  lie  Iti'odeur  et  St-I'ieri'e,  marcliaiiils  de  ma- 
chines  à  coudre.   La  raison  sociale  l'ut  ensuite  cliainréc 

en  celle  de  'ruiner,   St  l'ieri'e   \'    ('i(^    et    li Iiililerce 

s't''tendit  eradiiellement  aux  nieiililes  et  au.\  pianos. 
Cette  maison  pros|H''ra  jusipi'à  IMKi,  alors  (pu-  M  St- 
i'ierre  s'en  retira  pour  accepter  la  position  de  p'e  nt 
lie  la  Société  ('oo|ii''rati\'e  des  l''rais  riini'raires,  dont  il 
fut  le  vé'ritalile  fondateur.  Deux  ans  après  il  donna 
sa  démission  et  se  remit  dans  le  (Commerce  des  nieuMes 
sur  la  rue  (  )nta.rio.  (,)uelijues  mois  plus  tard  il  faisait 
l'acipiisition  d'une  lioulaneerie,  et  il  exploite  mainte- 
nant les  deux  coliimerces  avec  succès. 

Le  secret  de  ce  succès  se  trouve  il  n'en  pas  douter 
dan.s  .son  all'aliilité,  sa  franciiisc  et  son  lionnétcté  Do 
même  (praiicuii  de  ses  créanciers  ne  peut  se  plaindre 
de  ne  pas  avoir  ('ti'  payé'  ;  de  même  aucun  des  milliers 
de  clients  ipi'il  a  sei'vis  avec  une  cordialité  si  alisoluc 
ne  peut  se  ])lainilre  d'uiicnnc  iiéj,dijrence  de  sa  part. 

'IVrmiiionsen  disant  i|Ue  M.  St-l'icrrc  est  un  citoyen 
rcmari|ual>le  sous  tous  les  rapports. 

Marié'  en  novemhre  IN74  avec  .Mademoiselle  Dé'lia 
St-l'icrrc,  sa  cousine,  il  fut  pi'rc  de  neuf  enfants,  dont 
une  tille  seulement  .survit. 


MKJIIEL    L.xHOCIIELLM. 

S'adressant  aux  jeunes  liliéraux  de  (,)ui''lpec-i']st 
(pielipies  jours  apW's  le  triomphe  du  parti  lihé'ral,  en 
liSiMi,  Sir  Wilfrid  l..aurier,  dans  un  lieaii  inoiiscnient 
d'i'liMpieiice,  et  renouvelant  le  ecste  admiralile  de 
CoriK'lie,  la  mi're  des  (  iraci|Ues  :  (  ''est  ii  vous,  dit-il,  et 
aux  jeunes  de  tonte  la  province  <|Ue  je  dois  en  jurande 
paitie  mon  succès,  et  j'en  rendrai  éternellement  témoi- 
enaij;e. 

M.  .M.  ijliloclielle,  dont  le  nom  tiifure  en  tête  de 
cette  liio^raphie,  est  un  de  ces  jeunes  lieutenants 
])leins  d'ardeur  dont  jiarlait  le  chef  et  il  (pli  le  jiarti 
liliéral  doit  son  accès  au  jioiivoir. 

Inscrit  au  liarrcNiu  de  Montr(''al,  il  (^n  est  certaine- 
ment une  des  plus  sym])atliii|Ues  tiifiires. 

Né'  il  Sorel,  i.ssu  d'une  vieille  famille  fraïK.'aise  dont 
l'ancêtre,  né  en  l(i4(),  était  major  dans  rarin(''e.  A]irès 
un  lirillant  ciairs  d'études  au  colli'i^e  de  sa  ville  natale, 
])uis  au  Séminaire  de  Nicolet,  il  cniieourt  avec  j^rand 
succi's  por  ■  le  pi-ix  du  prince  de  (  Jalles,  trophi'  (pie 
tout  étudiant  rêve  de  c()ni|uérir,  et  sort  avec  le  titre 
de  liachelier  i'sarts. 

'l'out  le  pri'destiiiait  il  la  profession  du  droit;  son 
t;oÙt,  ses  études  tri's  fortes  et  une  i''li)iplencc  di'iil 
rcmanpicc  au  colK'ge 


MONTUKAI.   KIN   DH  Sit'.CI-K 


145 


Il  suivit  pcniliiiit  trois  uiini'i's  Ir  lnin'iiii  iji'  Sir 
Will'riii,  l't  Cl-  vnisiiiii^'c  ni'  cutitriliiiii  pus  |)i'U  k  lirvc- 
loppcr  (M's  i|iiiiliti's  i|iii  depuis  (Hit  iicipiis  leur  plcint' 
maturité. 

Ailmis  11  lu  pnitiipu?  il  ôtudiii  et  (Ics'int  iissocii'  de 
riion.  liodiilplii'  {..iilliiiiinic,  tant  rc^rrctté.  l'onvait-il 
entrer  dans  lu  carrit'-i'c  snus  df  plus  lirillants  aiispii-cs. 

l'Ius  tard  il  forma  société  avec  .l.-A.-C.  Madurc,  un 
autre  jeun((  de  talent,  dont  la  voix  sait  si  hien  trouver 
l'oreille  des  ministres  à  Ottawa.  Kii  peu  de  temps 
une  clientèle  de  premier  ordre  assié^jea  les  liureaux  di' 
MM.  Madore  et  Lai'oelielle,  juste  récompense  de  leur 
talent  et  de  leur  travail.  Aujourd'hui  i|Uoi(|Ue  seul 
M.  Michel  [..ailochelle  se  voit  charifé  tous  les  jours  de 
causes  d'une  importance  capitale. 


Nommé  à  l'âge  dt^  vini^t-huit  uns  l'ecordei'  île  l'im- 
portante ville  di!  St-Henri,  il  déploie  ilaii^  l'adminis- 
tration de  la  justice  les  ijualités  de  savoir  et  de 
dignité  (pli  lui  ont  valu  cette  grande  maripie  de 
confiance. 

Krudit,  li'ttré,  studieux,  il  trouva  le  temjis  de  colla- 
liorer  à  pres(|ue  tous  nos  grands  journaux  politiques 
avec  tact  et  motlération. 

Une  conférence  remaniuahle  sur  le  Christ,  le  l'ape 
et  la  Démocratie  prouve  de  longues  méditations  et 
devrait  être  éditée. 

Inutile  de  dire  ipie  les  chefs  politi(|Ues  de  M.  LaRo- 
chelle  ont  continuellement  tenu  les  yeux  sur  lui,  et 
ont  toujours  réclamé  ses  services,  prisant  très  haut 
ses  connais.sances  variées,  son  aménité,  sa  grande 
logiiiue  et  cette  courtoisie  pour  les  adversaires  ([Ue 
peu  d'orateurs  savent  observer,  et  (|ui   permet  (piel- 


ipiefois  de  ramener  et  de  convaincre  au  lieu  d'alié-ner 
Il  tout  jamais. 

Attaclii'  comme  secn-taire  particulier  à  l'hon.  M. 
Laurier,  il  devint  h  l'âge  de  '2'-\  ans  i'rt'siilent  du  l'iuh 
National,  cette  pi''pinièi'e  où  le  pai'li  liln'ral  a  ti'ouvé 
tant  c|e  di'i'enseurs  l'unnents. 

Kn  1S!I7  la  candidature  pour  le  comté'  de  Kichelii-u 
lui  fut  oU'erte,  mais  il  la  déclina  poiu'  di's  motifs  ipii 
augmentèrent,  s'il  l'tait  iPossiMe,  la  haute  estime  dans 
laiplelle  le  tielUiellt  les  ehel's. 

(iouverneiM-  du  pai'Iement  modèle,  M.  Larochelle  n'a 
cessé,  connue  a\ocat,  écrivain  ou  homme  politii|Ue,  de 
recevoir  les  plus  hauts  trihuts  d'honnmige  et  de  con- 
lianee.  Il  n'a  pas  un  innend  et  ses  adversaires  eux- 
mêmes  le  tiennent  en  grande  estime. 

Melle  carrière  en  lui  mot  ii  donner  en  exemple  aux 
jeunes  ijUe  celle  de  ce  jeune  honuue  ipli  doit  tout  à 
son  amour  du  travail  et  à  son  irréprochaldc  caractèi'e. 


JOSKIMI   I5RUNKT. 

Le  cimetière  de  la  (  "ote-des- Neiges  jouit  d'une  re- 
nommi''!'  ipii  s'i'-tind  à  toutes  les  parties  de  rAmérii|Ue 
pour  la  lieauti'  des  moinnueiits  i|u'il  contii'ut.  A  ce 
titi'e  on  le  ti'ouvera  nientionni'  dans  les  gviides  les 
plus  anttiiisi'S  poiM-  les  to\n'i.stes  ;  et  le  voyageui'  ve- 
nant di'  Montréal  ne  doit  jamais  être  siu'pris  si  on  lui 
en  parle  dans  une  ville  américaine. 

Or,  parmi  ceux  qui  ont  le  plus  largement  contrihué 
à  faire  cette  lielle  ré[)ntation  à  la  nécropole  catholi(|Ue 
de  Muiitréal  il  faut  placerai!  jin-niicr  rang  le  jeune 
sculpteur  dont  le  nom  ligin'e  en  tête  de  cette  liste. 

Nous  disons  jeune,  car  M  Hrunet  n'a  pas  encore  guère 
dépas.-é  la  quarantaine  et  ilans  un  pays  où  les  études 
artistiques  sont  si  ditticiles,  où  tout  ce  qui  regarde  le 
heau  ne  peut  gui're  s'ai)prendri'  que  ])nr  les  reproduc- 
tions inqiriinées  qui  nous  parviennent,  faut-il  m;  pas 
mesurer  le  temps  avaricieusenient  ii  ceux  (pli  ont 
r(''ii..si  à  reproduire  des  leiivres  vraiment  remarquahles. 

M.  l'runet  est  né  dans  la  paroisse  de  Saint  Louis- 
de-(ion/ague,  comté  de  lieauharnois,  en  LSi)?,  et  il  fit 
ses  é'tudes  au  collège  di!  Meauhai'uois.  Au  sortir  de 
cette  institution,  la  vocation  artistique  di;  NL  Brunet 
.se  déclara  immédiateuient.  La  localité  n'offrait  pas 
lieauconp  d'avantages  pour  l'étude  de  la  sculpture, 
néanmoins  il  entra  chez  M.  (lias.  Dauphin  (pli  lui  en- 
seigna à  travailler  le  hois.  De  là  il  passa  chez  M. 
O'Hrien  où  il  apprit  la  sculi)ture  sur  marhre. 

liCS  progrès  de  M.  Hrunet  furent  rapides  dans  l'art 
qui  était  sa  passion  et  il  se  jugea  hientôt  capable  de 
voler  de  ses  ])ropres  ailes.  C'est  ce  qu'il  fit  en  ouvrant 
un  atelier  à  Ormstown. 
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Cepcndiiiit  M.  hniiii't  t'tuiliiiit  toujours,  étunt  trop 
iirti.Htci  pour  iii'  piiH  siiviiir  ipic  le  tniviiil  coustmit  est 
os.si'iitit'l  nu  MuecrN  liniil. 

Kii  INHH  il  jouiHsuit  (It'jii  «l'uiu'  rt''p\itiiti(in  fort  uii- 
vialilc  et  il  diV-idii  «le  venir  H'i''tiil)lir  lï  la  ( 'ùtu-dcs- 
Nc'if,'i's  où  se  trouve  son  atelior  actuel.  La  liorwio 
clientèle  dtr  Montréal  ne  tarda  pas  à  rcniar(|Ut'r  nos 
(l'uvre.s  et  les  connnnndes  atlluèrent.  Aujourd'hui  il 
peut  ivcianiei-  avec  uni'  légitime  lierti-  la  jiaternité  du 
splendide  nioMUinent  élevé  à  la  niéinoire  de  l'Iionorable 
s^natevu'  Uodier,  le(|Uel  iw  \>vm\  pas  moins  do  cent 
(|uarante  mille  livres  et  l'ent'erme  le  plusj^ros  liloc  de 
pierre  (|ui  soit  jamais  entré  à  Moiitré'al,  les  mausolées 
des  familles  C'iiarles  Lacaille,  l*.  1'.  Martin,  Michel 
Laurent,  Michel  LeI'elivre,  |jiroc(|ue,  Jumes  McCready, 


.laei|Ues  (îrenier,  llouër  Koy  et  de  |)lusieurs  autres 
ceuvres  remanpialiles.  C'est  M.  Hrunet  aussi  ipii  a 
éri<;é  le  piédestal  du  inaj^niH(|ue  monument  de  Mai- 
sonneuve  dont  Montréal  s'honore. 

Nous  croyons  savoir  (pie  M  Brunet  doit  e.xpo.ser  à 
l'exposition  de  Paris,  et  nous  sommes  convaincus 
d'avance  (pie  C(!  (pi'il  enverra  fera  honneur  à  la  sec- 
tion canadienne. 

M.  Brunet  est  un  de  ceux  (pii  ont  su  démontrer  (pie 
la  culture  des  arts  et  en  particulier  celle  de  In  sculp- 
ture peut  oH'rir  même  en  ce  pays  un  champ  et  une 
léi^itime  récompense  au  talent.  "  Homme  d'aHiiires 
uu.ssi  scrupuleusement  intèfçre  (pi'iirtiste  conscien- 
cieux," dit  un  de  ses  liioirraphes,  "  il  a  toujours  rempli 
à  la  lettre  les  obligations  de  .ses  entreprises  ;  et  il  .s'est 
ain.si  fait  dan.s  le  monde  commercial  utu."  réputation 
des  plus  enviables." 


itoiis  (pi'eii  deliorti  du  flon  atelior  M.  hrunet  est 
le  plus  hospitalier  des  hommes,  U<  plus  charmant  ca- 
marade et  1(!  plus  (h'voué  des  patriotes,  constamment 
attaché  k  l'avancement  de  sa  race. 


FERDINAND    IlAYARD. 

f^uand  on  veut  servir  le  public  en  ce  pays,  il  faut 
toujoiM's  s'attendre  i\  recevoii'  des  coups.  Il  semlile 
(pie  la  politi(pie  soit  le  terrain  de  culture  de  prédilec- 
tion des  microbes  de  l'envie  et  d((  la  calomnie.  M. 
Bayard,  (pii  a  été  mêlé  à  bien  des  luttes,  a  dû  s'en 
apercevoir;  inai.s  c'est  un  lutteur  (]ui  ne  craint  pas  la 
mêlé'e  et  il  s'en  tin»  p'iiéralemont  avec  honneur. 


M.  Ferdinand  Bayard  est  né  au  Saultau-H(''Collet, 
le  i;{  sei>tembre  liS45.  Après  avoir  suivi  l'école  mo- 
dèle de  son  viilaj^e  natal  i)endant  (jneUpies  années,  il 
vint  .s'étalilir  à  Montréal  en  liSGl.  D'abord  commis- 
épicier  il  devint  trois  ans  plus  tard  commis-boucher. 
C'était  des  débuts  bien  modestes,  niai.s  M.  Bayard 
ajiportait  dans  la  lutte  jxjur  l'existence  des  (pialités 
solides  (|ui  conduisent  invariablement  au  haut  de 
l'échelle. 

Trouvant  le  commerce  des  viandes  convenable  à 
ses  j^oftts  il  décida  d'y  placer  les  économies  ([u'il  avait 
faites.  Le  1er  avril  1N(J9,  il  ouvrait  un  étal  de  bou- 
cher détailleur  au  marché  Ste-Anne.  Ce  fut  le  coin- 
mencement  de  sa  fortune. 

"  Dès  le  début,"  dit  un  ouvratje  important  au(iuel 
nous  empruntons  ces  notes,  "  M.  Bayard  s'affirma 
comme  homme  d'affaires  et  comme  citoyen  entrepre- 
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iiiiiit.  Soiis  son  iiitclli^'ctit)'  ilin'ctioii  son  ohiiiiiktcc 
devint  ainsi  jinispère  «lue  coiisidiTalilc  ;  et  Ktisiiu'il 
alianddiniii  If  di'tail,  rn  1MM4,  il  occupait  une  des  prc- 
niièrcN  places  parmi  les  boucliers  détailleiirH  d'j  Mont- 
réal. 

'l'andix  i|u'il  soignait  si  liien  ses  aM'ains  person- 
nelles, iM.  Hiiyard  avait  di'jà  coniiiienc<!  à  s'occuper  des 
choses  pulilii|Ues.  Dès  lcS7!l  il  l'ut,  ini  des  fondateurs 
de  l'Assiioiation  des  houchers  de  Montréal.  L'or^'iini- 
sation  de  cette  société  était  lievenue  néce.ssaire  par 
suite  des  renflements  et  des  impôts  injustes  dont  le 
conseil-de-ville  acualilait  les  lioueliers.  Sous  la  direc- 
tit)n  ener4(i(|Ue  d'hommes  comme  M.  Hayard,  l'Associa- 
tion des  Houchers  résista  pendant  plusieurs  aimées  à 
rexécutfon  de  ces  rèj^hnients  injustes.  Kiilin,  en  ISM.S, 
M.  Hayard  étant  devenu  président,  il  amena  un  com- 
promis avec  les  autoriti'-s  munit  ipales  en  veitii  duipiel 
celles-ci  renoni;aient  à  toutes  les  poursuites  prises 
contre  les  liouchers  et  réduisaient  l'impôt  annuel  à 

Kn  IMiSO,  reconnaissant  les  e.xi;;eiices  sanitaires,  .M. 
Hayard  favorisa  l'étalili.ssement  d'alnittoirs  pulilies. 
Mais,  lors'iu'il  vit  i|u'on  voulait  l'IiiMii-  un  iiioiiopole 
il  s'y  oppo.sa  fortement,  et  en  1SM4  il  orj^iiiiisa  l'Union 
des  Aliattoirs,  (|ui  lit  raC(|uisition  des  Aliattoirs  dans 
l'intérêt  dus  Ixinchers.  Il  fut  d'uliord  directeur,  puis 
gérant  de  cette  société.  Il  «lonna  sa  démission  en 
18SM  parce  (pie  les  directeurs  voulaient  revenir  à  l'iili'e 
d'un  monopole. 

De  IHH.Sà  l.SiCI  M.  liayard  Ht  le  commerce  de  lahl 
en  gros  sous  U'.  nom  de  l'iayanl  vV  Cie.  Il  a  depuis 
aliandonné  ce  jfcnre  d'alliiires  pour  si'  lancer  iliins  les 
hriiiueti-rie.s. 

Kn  l(S!)()  il  fut  élu  memltre  <lu  conseil  de  la  (Vite 
Visitation,  dont  il  lit  |)artie  pendant  plusieurs  années. 
Kn  IKit-i  il  fut  candidat  à  l'échevinat  dans  le  ipiartier 
St-Jean-Haptiste  et  faillit  rtimporter  la  victoire  malgré 
(|ue  toutes  les  grosses  influences  fussent  li;4uées  contr». 
lui,  et  l'on  .sait  (pielles  iiiHuences  on  fait  agir  etcjuelle 
âpreté  on  met  dans  ces  luttes. 

En  I.S97  il  fut  élu  memhre  du  conseil  de  Delori- 
niier  ;  et  dans  l'administration  des  tinances  de  cette 
ville  il  a  rendu  des  .services  (pie  les  injures  ne  sau- 
raient faire  oublier. 

L'activité  de  M.  Bayiird  s'est  encore  exercée  dans 
d'autres  directions.  Il  a  été  pendant  deux  termes 
président  de  l'A.ssociation  des  Bouchera,  directeur 
de  la  North  America  Mining  Co.,  délégué  au  Con- 
.seil  Central  des  Métiers  et  du  Travail,  au  Congrès 
Ouvrier  du  Canada,  membre  de  la  Chambre  de  Com- 
merce. 

Tant  lie  titres  lui  donnaient  certainement  droit  à 
une  place  dans  cet  ouvrage. 


L(Hi|S-NAI'(U.l-:ON   DKNIS. 

Kcrire  une  biographie  d'un  citoyen  l'initunt,  i|ui 
par  son  talent  ou  son  g/'iiie  a  tnice  un  sillnii  lumineux 
parmi  ses  contemporains,  est  pour  l'Iiisturien  une 
tàelie  facile  l't  iigi'i''iii>le,  les  mati'i'laux  alioiiiirnl,  il  ne 
s'agit  <pie  de  faire  un  l'Imix  judicieux 

Mais  ipiand    il   sugii   de   pcindi'i-   la  cai'rière  d'un 

homme  liioileste    et  Utile,  dont  la    vie  a  l'ti''  une  inngili' 

suite  de  devoirs  accomplis,  sans  fracas,  mais  avec  per- 
sévériiiice,  II'  plaisir  se  doulile  d'un  sentiment  d'intime 

satisfaction,  juste    l.conipeln-e   de    Injustice    reliilue  l't 

de  l'exemple  cloiini'. 

Tel  est   le  cas  pour    l'utile   eitoycll  dont    nous  allons 


retracer  brièvement  la  cnrrièi'e.  Ni-  h  .Montii'al,  le  N 
novembre  lfS42,  de  runion  de  ('yiilie  Denis  et  de 
Marie  Versailles,  de  .Moutn''al,  monsieur  L.-N.  Denis 
fît  son  éducation  chez  les  Frères  des  l'Ieoles  Chré- 
tiennes, ipii  ont  formé  tant  d'utiles  citoyens. 

Armé  d'un  bagage  littérain;  et  commercial  sullisant, 
Monsieur  Denis  s'établit  peintre  dt'eoriiteur,  et  fut  le 
pionnier  de  cette  pléiade  d'artisti.-s  de  la  même  famille 
et  du  même  nom  (pli  ont  jeté  tant  d'éclat  dans  ce 
g(!nre  d'industrie  et  d'art. 

Plus  tard,  pour  répondre  aux  besoins  d'une  clienti-le 
toujours  plus  nombreuse,  monsieur  Denis  fonda  une 
grande  maison  de  peintures,  de  ferronneries,  et 
tapisseries.  Les  magasins  situt''s  rue  St-Laurent,  la 
principale  iirti'-re  commerciale  de  la  grande  métropole 
dans  la  partie  la  plus  mouvementée  de  cette  immense 
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voie  trioniphtilo  tle  plus  d'un  mille  de  lony;ueur,  sont 
près  de  la  rue  Oiitaii(j. 

Il  y  a-t-il  à  Moutri'al  parmi  les  trois  cent  mille 
allies  (pu  (oiiipte  la  ville,  an  seul  citoyen  (|ui  iifiiore 
où  se  trouve  le  iiiaii;asin  de  M.  L.-N.  Denis.  Cette  rue 
St-Laurent  n'était  pas  autrefois  ce  (|u'elle  est  aujour- 
d'hui, toujours  très  importante  jiar  le  travail  (pii  s'y 
faisait,  elle  ne  présentait  pas  à  l'o'il  un  H])ectacle  aussi 
ravissant  cpi'aujourd'liui. 

Tout  a  été  inoditié,  sa  larifeur,  ses  maisons,  ses 
tramwaj's,  son  aspect  ;  tout  excepté  le  magasin  de 
M.  L.-N.  Denis  (pii,  toujours  le  même,  toujours  à  la 
même  place,  offre  à  ses  innomlirables  praticpies  un 
assortiment  sans  limite  et  un  accueil  toujours  cordial  ; 
et  cela  depuis  trente-huit  ans  (|Ui'  ses  ])ortes  sont  ou- 
vertes. Toujours  à  son  poste  avec  une  aft'ahilité  jamais 
démentie,  cet  lionorahle  citoyen  offre  un  exemple 
admiralile  île  travail  et  de  persévérance. 

Une  jolie  fortune  a  couronné  tant  d'efforts,  et  on 
peut  sans  crainte  nHirmer  (pie  jamais  l'ai.sance  iw  fut 
plus  nolilement  ac(pnse. 

Mais  M.  Denis  n'a  ])as  horné  son  horizon  au  soin  de 
son  négoce  et  de  sa  clientèle  ;  en  IStSG  étant  un  des 
officiers  de  la  Saint-Jean -Baptiste,  il  fit  de  grands 
efforts  afin  d'obtenir  pour  la  Corporation  des  peintres 
le  liienfait  de  la  co-o|)ératioii  et  de  la  partiei))ation 
nux  liénétices,  grande  et  généreu.se  idée  (pu  ne  devait 
triompher  (pie  plus  tard,  et  pour  le  hénétlce  d'autres 
sociétés.  Mais  l'idée  était  f(''Conde  et  généreuse  et  a 
portée  ses  fruits. 

Monsieur  Denis  épousa,  en  l.S0;5,  Demoiselle  .Mexina 
LaHamme,  (pii  le  dota  d'une  famille  di!  trei/e  enfants, 
dont  (plâtre  .sont  actuelloment  vivants. 

Mentionnons  en  terminant  ((ue  notre  coneitoyen  est 
le  plus  ancien  comiiien/ant  de  cette  iiiagniti(pie  vue 
St-Laurent. 

A.-K.  POIRIER. 

C'est  avec  un  véritalile  plaisir  (pie  nous  allons  tracer 
quehpies  lignes  sur  la  carrière  hrilla^te  de  ce  reiiiar- 
quahle  citoyen,  toutefois  avec  un  certain  .sentiment  de 
tri.stesse  (jui  mitigé  notre  joie. 

Sil  est  agréable  à  l'historien  de  tracer  nue  vie  bril- 
lante, pleine  d'incid.  .iL.>  heureux,  il  ii'"n  est  pas  moins 
pénible  de  se  dire  ([Ue  la  personnalité  en  jeu  a  renoncé 
à  une  lutte  nour  liupielle  elle  paraissait  si  bien  douée. 
Il  est  pdniiile  de  se  dire  (pie  la  destini'e  de  ce  tribun, 
qui  semblait  devoir  être  si  luillante,  est  borm'e  iiiaiii- 
teiiMit  h  l'accomplissement  de  devoirs  journali(  "s, 
honorables,  .sans  doute,  même  très  utiles  aussi,  mais 
réglés  d'avance  et  ne  lais.sant  (pie  tW's  peu  de  marge 
à  l'imprévu. 


Né  à  Ste-Thércse  de  Blaiiiville,  comté  de  Terrebonnc, 
le  21  mars  1S")7,  M.  Poirier  est  donc  dans  toute  la  force 
de  l'âge  et  tout  répauouis.scment  de  son  talent;  trop 
jeune  peut-être  à  notre  avis  pour  avoir  accepté  cette 
position  de  recorder,  (|ui  est  pour  lui  une  retraite  anti- 
ci;)ée.  Certes,  la  place  est  belle,  l'honneur  est  grand, 
mais  pour  nous,  pauvre  chroni(pieur,  nous  aimions 
mieux  voir  M.  Poirier  dans  un  de  ces  grands  procès  ofi 
.son  beau  talent,  .sa  grande  éloquence,  le  mettaient  si 
liieii  en  vue,  si  bien  à  .sa  place,  et  plus  tard,  oh,  ma  foi, 
bien  jilus  tard,  ayant  donné  toute  sa  mesure,  ayant 
si'rvi  et  honoré  son  pays  dans  la  plé-nitude  de  ses 
facultés,  oh  !  alors,  oui,  nous  aurions  été  heureux  do 
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lui  voir  accejiter  ce  .siège  de  juge  dans  le()uel  on  l'a 
enfoui  trop  prématurément. 

Fils  de  Alexandre  Poirier,  ancien  marchand,  et  do 
Olympe  {iiiérin,  il  tit  .ses  études  classi(|ue8  au  sémi- 
naire (le  Ste-Thérèse. 

Admis  au  Barreau  le  12  janvier  IHHO,  il  épousait  le 
i)  février  de  la  même  année,  à  Montréal,  Délie  Alexaii- 
drina  (îélinas,  tille  de  feu  Honoré  Gélinas,  coininenjant 
de  Vamachiche.     Il  a  de  cette  union  une  fille  unique. 

llédacteiir  au  journal  libéral.  Le  Aalioval,  de  feu 
Laframboise,  il  collabora  aussi  à  La  Concorde  et  au 
Timps,  de  Montréal  ;  il  fut  au.'si  traducteur  du  Han- 
n(inl.  11  a  constamment  joué  un  rô\o  par  la  plume  et 
|)ar  la  parole.  D'une  graïuie  élo(iuence,  il  commençait 
à  devenir  dans  notre  pays,  si  prodigue  en  bons  ora- 
teurs, un  des  plus  écoutés,  un  des  plus  entraînants.  Son 
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action  sur  les  l'oulos  devenait  de  jtnir  en  jour  jilns 
décisive,  son  talent  niuri  par  l'étmle  prenait  une  envo- 
lée (jui  lui  rendait  prochaine  l'accès  des  sommets.  Pré- 
sident du  club  National,  il  entrainait  à  sa  suite  une 
foule  de  jeunes,  ardents,  amoureux  de  <i;loire  et  de 


moment  même  où  M.  Poirier  renonce  à  tinit,  ijUe 
l'heure  psychol(\i,'i(|Ue  allait  sonner  pour  lui.  Mais,  ne 
nous  répétons  pas,  rejjrettons  M.  Poirier,  tri  1  uni  popu- 
laire, avocat  iléjà  illustre,  et  espérons  (pie  M.  l'oirier, 
juge,  illustrera    le  sièjfe  qu'a  occupé  avec  tant  d'hon- 


liberté.  Plusieurs  fois  candidat,  sa  place  était  manniée      neur  ce  pauvre  Testard  de  Montigny  et  dans  lequel, 
d'avance  dans  les  conseils  de  la  nation,  et  c'est  à  ce      hélas,  il  est  mort. 


LIBRAIRIE  CADIEUX  cS:  DEROME, 

liio-!  Rue  Notre-Dame. 


Fondée  en  187.S,  cette  maison  de 
non-seulement  par  .son  importance 


.M.   rADlKUX 

et  uni(]uement  d  'stiné  à  faire  con- 
naître les  bons  livres  et  la  .saine 
littérature. 

Cet  établis.senicnt  n'a  januiis  cessé 
de  protéger  s  .■!  employés  ;  on  ])our- 
rait  en  citer  plusieurs  qui  .se  sont 
fait  un  chemin,  et  ne  parlent  qu'a- 
vec gratitude  de  leiu's  anciens  pa- 
trons. 

C'est  encore  avec  cette  largeur 
de  vues  (pie  Messieurs  C'adieux  v^ 
Derome  ont  fait  entrer  dans  leur 
a.ssociatii)n  un  de  leurs  plus  dévoués 
employés.  Monsieur  Napoli-on  (ii- 
roux. 

Un  autre  titre  lie  gloire  de  cette 
importante  librairie,  c'est  d'avoir 
contribué  dans  une  ))art  énorme  et 
au   prix   de   grands  sacritices    au 


commerce  est  une  de  celles  qui  s'imposent  le  plus  à  l'attention  publi()ue, 
,  mais  encore  et  surtout  par  son   honorabilité   bien  connue. 

Renfermée  nagiiî're  dans  un  édifice 
à  (piatre  étages,  l'aeeroi.^i.sctiient  pro- 
gressif et  continu  de  ses  affaires,  l'obli- 
gea il  y  a  (|Uel(|nes  années  à  di-niolir, 
pour  agrandir  son  local,  les  murs  de  la 
maison  voi.^ine. 

Elle  en  iimlitu  |ioiir  clianger  de  pa- 
rure et  aujourd'hui  le  eoup-d'ieil  qu'of- 
frent au  visiteiii'  les  rayons  ehargi's  de 
livres,  les  tablettes  cou  vertes  d'articles 
de  Paris,  les  vitrines  remplie^  de  fleurs 
artificielles,  les  casiers  boiidivs  de  tapis- 
series, est  eiielianteur,  car  la  di'cora- 
tion  du  magasin  est  l'iehe.  quoiipie 
sobre  e*  d'un  bon  goût  reniar(|Ualile, 

Ardente  à  ])r(ipagii-  la  bonne  et 
saine  litt(''rature,  la  maison  ('adieux  i^' 
Derome  a  l'oinlé  il  y  a  (piin/e  ans  un 
journal,  /.c  Profiinfult  n  r,  sp(''cialeinent 


M      'IMid.Mi: 


M.    NAIMI.HO.N   lilKOUX 


di'velnpiiemi-nt  de  la  littérature  ca- 
nadienne :  on  se  fait  ditlicilemeiit 
une  id(''e  du  nombre  d'ouvrages 
canadiens  (|Uelle  a  é-dités  depuis 
vingt  an.'.. 

Kspi''rons  (pi'un  jour  nos  deux 
gouvernements  Fédéral  et  Provin- 
cial comprendront  mieux  l'impor- 
tance (|u'il  y  a  pour  notre  pays  k 
venir  sous  ce  rapport  jilus  large- 
ment en  aide  l'i  nos  éditeiii's  cana- 
diens. Une  judicieuse  subvention 
mettrait  cette  honorable  niai.son  en 
mesure  de  pro(luire  au  jtair  un 
])lus  gran  i  nombre  de  jeunes  iVri- 
vains  de  talent,  ignorés  aujourd'hui, 
peut-être  eéli'dii'es  demain,  et  dont 
la  gloire  njaillierait  sur  le  pays 
tout  entier. 
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M.  STEIMIEN-A.  DeLORIMIER 

l'st  une  (It's  pins  luicioniics,  l't  «les  plus  syii)pat)ii(|ii('S 
fif^mvs  (lo  Montiviil.  Venu  en  ItSUô,  il  ii  assisté  iiu 
(léveloppeiiient  gi}i;iintes(iue  île  notre  niétropiiie  et  a 
;,'ran(li  et  proj^ressé  avec  elle. 

Il  naipiit  au  Sault  St-Louis  en  IHIO.  11  cuniptc 
donc  aujourd'hui  ciiM|uante  ans.  Il  eût  pcau'  père 
Antoine-(jeori>es  de   Lorimier,  i'rère  de   Narci.s.sc  do 


Guillaume  de  Lorimier,  cliovalier  de  Saint-Louis,  ca- 
pitaine au  réijinient  de  Sambre  et  Meuse,  envoyé  par 
Louis  XIV  aux  premiers  jours  de  la  colonie. 

Le  major  de  Lorimier  fut  l'un  des  héros  (|ui  lutta 
.sous  de  Salalierry  à  Chateaujfuay.  Il  est  aussi  l'au- 
teur de  mémoires  fameux  sur  l'invasion  américaine, rap- 
portés par  l'alibé  Verreau  dans  son  histoire  du  Canada. 

M.  de  Lorimier  fait  partie  d'une  famille  fort  iiom- 
l)reuse,  comme  on  peut  en  juger  par  les  noms  suivants  : 
Louise,  Uébecca,  Jacob,  (îuillaume,  Henjamin,  Albert, 
Jean- Baptiste,   Alfred,  Joseph,  Alexandre  et  Cleori^es. 

M.  de  Lorimier  épou.sa,  en  liS7.'{,  Délie  Aiif^élitiue 
Beauvais,  de  Heauharnois,  et  est  père  de  huit  enfants  : 
Béatrix,  Uébecca,  Frédéric,  Achille,  Jules,  Chevalier, 
Stephen  et  Raoul 

Il  est  propriétaire  de  nombreux  immeubles  et  spé- 
culateur fort  heureux.  La  Northern  Lumber  Co., 
dont  il  est  li;  président,  a  en  lui  un  administrateur 
habile  et  judicieux. 

M.  de  Lorimier  e.st  au.ssi  président  de  l'As.sociation 
Saint-Jean-Baptiste,  section  Notre-Dame. 


LOUIS-RAOUL  DeLORIMIER. 

M.  Louis-Raoul  de  Lorimier  est  avocat  au  barreau 
de  la  provincti  de  Québec,  et  exerce  sa  profession  à 
Montréal,  où  il  est  né  en  LS7+.  Il  est  tils  de  M. 
S.-A.  de  Lorimier. 


Lorimier,  de  Laprairie.  Dès  l'âge  de  1-1  ans,  après 
avoir  fait  ses  études  connuerciales  à  Lachine,  M.  S.-A. 
de  Lorimier  (piitta  le  toit  patornel  pour  se  diriger 
vers  Montréal  où  il  devait  Inentôt  coïKjuérir,  par  ses 
talents  et  sa  ténacité,  une  place  îles  plus  enviable.s. 

Il  prit  du  service  alors  chez  .MM.  Kei.ip  À:  Co.,  «lont 
la  maison  de  merceries  était  déjà  bien  connue  à  cette 
épot|ue.  l'ar  son  a.ssiduité  aux  attiiires  et  son  atl'abi- 
lité,  il  eut  vite  gagné  l'estime  de  ses  patrons  et  du 
public  acheteur.  Si  bien  ([u'en  l.SNO,  MM.  Kemp  & 
Cie,  .se  retirant  du  commerce  après  fortune  faite,  M.  de 
Lorimier  se  trouva  en  mesure  d'acheter  le  fonds  de 
magasin. 

Cirâce  à  son  esprit  d'entreprise  et  d'initiative  l'éta- 
blissement n'a  fait  i|ue  continuer  d'avancer  dans  la 
voie  du  succès  et  de  la  prospérité,  et  aujiHird'hui  c'est 
le  rendez-vous  de  tout  Montréal  chic. 

Lr  lignée  de  M.  de  Lorimier  est  très  ancienne  (;n  ce  C'est  au  Collège  Ste-Marie,  rue  Bleury,  dirigé  par 

pay.s,  et  alliée  à  nos  viiilles  familles  de  la  Nouvelle-      les   RR.   PB.  Jésuites,  ipie   M.  de  Lorimier  a  fait  .ses 
France,  aux  de  (îaspé,  de  Montigny,  <le  Sacapée,  etc.     études  classiipies  et  obtenu  .ses  grades  universitaires. 

Son  grind-père,  le   inajoi-  chevalier  (iuillaume  de  Au  .sortir  du  collège  il   opta   pour  la  carrière  du 

Lorimier,  est  cotniu  de  même  ipie  son  bisaïeul,  NicoliLS     droit  et  s'inscrivit  au  nombre  des  élèves  de  l'Univer- 
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site  Laval,  université  si  t'iniiu'iniiu'nt  natiomilo,  (|ui  ii 
proiluit  tant  il'iioniinos  niar(|uants  à  caiisu  de  l'excel- 
lence lie  son  enseif^nenient. 

Durant  sa  cléricatnre,  il  a  étudié  dans  les  liureaux 
de  Mtres  St-l'ierre,  Pelissier  et  Wilson,  ]niis  dans 
l'étude  do  Mtres  Angers,  de  Loriniier  et  Oodin. 

Sea  (lettres  obtenus,  il  se  présenta  au  HarrtNHi  pour 
subir  l'épreuve  de  l'examen  final,  et  depuis  juillet 
liS!)9  M.  Louis-llaoul  de  Loriniit'r  est  praticien  en  loi 
à  Montréal,  au  No  20  rue  St-.)ac(iues  ;  et  en  cela  il  ne 
fait  (|ue  suivre  les  traditions  de  sa  t'aiiiille  (pii  compte 
nombre  de  maj^istrats  et  procureurs  léj^aux. 


MEDARD  PERRAULT. 

Notaire  par  vocation,  par  goût,  par  éducation,  M. 
Perrault,  avant  d'arriver  au  port  a  traversé  des  mo- 
ments difficiles.  Mais  sa  fermeté,  son  amour  du  tra- 
vail ont  tout  surmonté  et  aujourd'hui,  s'il  n'est  pits  au 
sommet  de  l'échelle  sociale,  il  est  du  moins  sur  lt!s 
plus  hauts  échelons. 

Méthodique  e<  impassible,  ses  goftts  (pli  le  portaient 
dans  sa  jeunesse  vers  la  vie  contemplative  le  servent 
merveilleusement  dans  cette  carrière  du  notariat, 
(pli  elle  aussi  est  un  apostolat. 

Né  à  l'Assomption,  district  de  Joliette,  li!  ;{1  octobre 
1N39,  monsieur  Perrault  compte  la  .soixantaine,  mais 
à  voir  sa  verdeur  et  .sa  belle  mine,  on  croirait  volon- 
tiers (|u'il  a  di\  oublier  de  compter  sea  hivers. 

Son  père,  Médard  Perrault,  et  sa  mère,  Roac  Ray- 
mond, étaient  des  cultivateurs.  Les  grands  parents 
paternels,  Joa  Perrault  et  Rose  Foraia,  et  maternels, 
Michel  Raymond  et  Marie  Picotte,tou3  de  l'Assomption. 

Le  jeune  Perrault  fréquenta  le  collège  de  Joliette, 
dans  le  district  de  Joliette,  où  il  tit  des  études  com- 
plètes, pensant  .se  préparer  à  l'état  ecclésiasti(pio. 

Il  tit  sa  cléricaturo  chez  Laurent  Désaunier,  notaire 
public  à  Joliette.  Mais  .sa  famille  n'étant  pas  fortunée, 
il  travaillait  en  même  temps,  pour  se  suffire,  au  Inireau 
du  protonotaire  de  Joliette. 

Re(;u  notaire  le  15  février  1.S6G,  il  refu.sa  d'entrer 
en  société  avec  L.  Désaunier,  et  ouvrit  pour  lui-même 
un  bureau  à  Joliette  où  il  pratiqua  pendant  (pielque 
temps,  mois  ayant  ]wu  dt;  succès,  vu  l'exiguité  de  la 
ville  et  le  peu  d'importance  du  district,  il  se  dirigea, 
comme  tant  d'autres  canadiens,  vers  les  Etats-Unis, 
qui  fa-scmcnt  )>res(|u'iuvinciblement  les  jeunes  aven- 
tureux (pii  brûlent  de  prendre  leur  easort.  Il  désirait 
également  en  «'expatriant  se  perfectionner  dans  l'étude 
de  la  langue  anglaise  ;  il  espérait  subvenir  à  .ses 
besoins  en  en.seignant  le  fran(;ais  ((u'il  pos.sédait  à 
fond. 


Dé(,'U  dans  .son  espoir,  M.  Perrault  ne  fut  nullement 
découragé  et  vaillamment  pour  vivre  il  .se  livra  k  des 
travaux  manuels.  Ayant  péniblement  amas.sé  (piel- 
(pl'argeiit,  et  trouvant  ame:-  le  pain  de  l'exil,  il  revint 
au  Canada. 

Un  ordre  de  milice  en  date  du  20  février  l.Sfi.'^,  éta- 
blissant une  école  militaire  à  Montréal,  il  en  suivit  les 
cours  jus(|u'en  ISGH. 

Mais  le  naturel  reprit  vite  le  dessus  :  la  profession 
militaire  ne  convenait  ])as  à  notre  concitoj'eii  (pie  ses 
études  antérieures  avaient  préparé  à  de  toutes  autres 
occupations,  et  vers  le  mois  de  mars  ISOH  il  entrait  en 
société  avec  le  notaire  Joseph  Siinard,  (pii  avait  dans  le 
temps  une  des  études  les  plus  achalandées  de  Montréal. 

Les  deux  associés,  de  grands  talents  totis  les  deux. 


portèrent  le  renom  de  leur  étude  à  un  haut  degré 
d'estime  dans  l'esprit  du  public,  et  restèrent  (piator/.e 
années  en.semble,ce  (iui  est  un  bel  éloge  pour  ces  deux 
estimables  citoj'ens. 

Depuis,  M.  Perrault  a  praticpié  .seul  et  .s'est  occupé 
exclusivement  de  sa  profession  et  jamais  de  piiliti(pic. 
"  Rara  Avis,"  j)()ur  (pli  connaît  notn^  P'iy-'^- 

Monsieur  M.  Perrault  épousa  à  Joliette,  le  12  octo- 
bre LST-t,  demoiselle  Marie-Louise  Langlois,  dernière 
Hlle  (11!  Jos.  Langloir,  et  de  Kli.st;  Richard,  rentier  de 
la  ville  de  Joliette.  De  ce  mariage  .sont  nés  huit  en- 
fants, dont  l'une,  Jeanne,  épousa  M  Arthur  Labbé, 
courtier  bien  connu  de  Montréal. 

M.  Perrault,  par  son  travail,  son  assiduité  et  l'ac- 
complis.sement  .scrupuleux  de  .ses  multiples  devoirs, 
s'est  ac(piis  une  honorable  aisance,  recompense  bien 
méritée  de  toute  une  vie  de  probité  et  d'honneur. 
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AMEDEE  BOUCHARD 

Nous  venons  d'inscrire  en  tête  de  cette  notice  le 
nom  d'un  réformateur  iiui  est  en  train,  avec  ses  amis, 
de  rénover  l'anticiue  prol'ession  du  notariat  dans  cette 
province. 

M.  Amédée  Bouchard,  né  à  Napierville  en  1<S6"),  eut 
pour  père  feu  le  notaire  Eplirem  Bouchard,  qui  était 
également  régistrateur  du  comté.  Il  tit  la  prennère 
partie  de  .ses  études  classifiues  au  collège  <le  Sainte- 
Thérèse  et  vint  les  terminer  au  séminaire  de  philo- 
sophie de  Montréal.  Après  des  examens  préliminai- 
res remarquablement  heureux,  il  entra  à  Laval  connue 
étudiant  pour  le  notariat 

Une  fois  re(;u,  il  praticpia  d'aliord  seul,  puis  avec 


M.  C.-E.  Leclerc  jusqu  >\  deux  ans  après,  où  il  reprit 
étude  sans  a.s.socié.  Aujourd'hui  il  est  avec  M.  Ivxixlry, 
sous  la  raison  sociale  "  Bouchard  v<:  Landry  ". 

M.  Bouchard  occupe  dans  sa  piofession  une  place 
considérable  et  recrute  sa  clientèle  dans  les  milieux 
les  plus  importants.  Il  est  le  type  parfait  du  notaire 
qui  sait  allier  le  solennel  à  la  ronde  et  belle  hu- 
meur. 

C'est  un  ardent  libéral  de  l'école  non  mitigée.  Il  ne 
s'est  jamais  beaucoup  donné  à  la  politi(iue,  mais  son 
parti  sait  par  expérience  qu'on  peut  toujours  compter 
sur  lui.  Il  est  de  cette  réserve  dont  Linnier  parlait  à 
la  convention  d'Ottawa  et  (pi'il  e.stimait  l'une  des  plus 
réelles  forces  de  son  armée. 

A  son  entrée  dans  la  profe.ssion,  M.  Bouchard  fut, 
comme  beaucoup  d'autres,  attristé,  humilié  même  de 
voir  en  (juel  eft'acement  on  la  tenait  et  elle  se  tenait 


elle-même.  Il  entreprit  aussitôt  la  tâche  toujours 
difficile  d'infu.ser  une  nouvelle  énergie  dans  ce  corps 
tombé  dans  la  routine,  ou  plutôt  de  ranimer  l'esprit 
de  corps  même.  Pour  atteindre  ce  but  il  coni,'ut  le 
proj'  t  du  "  Cercle  des  Notaires  de  Montréal  ",  et  avec 
la  vigueur  ([ui  caractéri.si!  la  jeunesse,  il  eut  bientôt 
mis  .son  idée  à  exécutiim.  Le  17  février  1897,  ce  cercle 
donnait  son  premier  bancpiet  au  St.  Lawrence  Hall, 
à  Montréal  —  agapes  qui  furent  honorées  de  la  pré- 
sence des  .sonnnités  de  nos  parlements,  de  la  magis- 
trature, du  liarrcau  et  du  notariat.  M.  Bouchard,  qui 
en  était  le  secréto're,  a  conservé  le  récit  de  ce  banquet 
dans  une  très  élégante  plaquette. 

Les  nieiid)res  du  Cercle  des  Notaires  avaient  inscrit 
sur  leur  programme  plusieurs  réformes  importantes. 

Ils  ont  soumis  un  projet  de  réforme  du  tarif  pour 
mettre  tin  à  ce  trafic  si  peu  professionnel  ([Uo  se  per- 
mettent certains  notaires. 

A  Laval  où  le  tiers  des  étudiants  en  droit  se  desti- 
nent au  notariat,  il  uy  avait  pas  de  chaire  occupée 
par  un  notaire.  M.  Bouchard  engagea  et  mena  vive- 
ment une  campagne  dans  cette  direction  ;  il  réussit 
jiar  un  vrai  cou|)  d'audace.  Cette  chaire  ne  lui  a  pas 
été  donnée,  mais  on  nous  approuvera  de  dire  qu'il  en  a 
été  le  vrai  ci'éatenr. 

Tous  les  notaires  ont  déploré  (pi'il  n'y  eut  pas  au 
greHe  «les  tutelles  une  chambre  convenable  où  les 
notaires  puissent  amener  leurs  clients  et  régler  des 
artiiires  (pii  sont  pre.s()ue  toujours  d'ordre  intime,  des 
affaires  de  fnmille  (|Ue  l'on  n'aime  pas  à  étaler  devant 
le  puldie.  Cette  cliandire,  grâce  aux  efforts  de  M. 
BouehanI  et  de  ses  amis,  vient  d'être  mise  à  la  dispo- 
sition lies  notaires. 

M.  Bouchard  veut  aussi  que  les  notaires  fa.ssent 
gratuitement  certaines  recherches  aux  bureaux  d'en- 
registrement dans  l'intérêt  de  leurs  clients,  tout 
connue  cela  est  accordé  aux  avocats  dans  les  grettes 
des  cours. 

Il  demande  encore  l'uniformité  de  tarif  dans  les 
bureaux  d'enregistrement,  la  nomination  de  notaires 
aux  fonctions  de  régistrateurs,  et  l'adoption  du  mode 
suivi  au  barreau  pour  le  choix  des  examinateurs,  ce 
qui  constituerait  une  économie  considérable. 

Enfin,  un  projet  que  M.  Bouchard  et  les  autres 
mendires  du  Cercle  noiu-rissent  <lepuis  ciuelques  mois, 
et  dont  la  réalisation  mettrait  le  n(>tariat  sur  sa  véri- 
table base  en  cette  province,  c'est  celui  de  la  limitation 
tlu  nond)re  des  notaires  et  la  vénalité  de  leurs  études, 
Connue  la  cho.se  existe  en  France.  Nul  doute  que 
cette  mesure  importante  tant  au  point  de  vue  de  la 
protection  du  public  qu'au  point  de  vue  du  prestige 
du  notariat  sera  bientôt  loi,  grâce  aux  efforts  des  cer- 
cles des  notaires. 
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Tout  en  se  préoccupant  ainsi  des  intérêts  généraux  an  il  est  marié  à  niademoiseilc  Marie-Louise  Malo, 
de  sa  profession,  M.  Bouchard  ne  néglige  pas  son  fille  uniiiue  do  Jeun  Malo,  ancien  entrepreneur  bien 
étude,  ni  même  son  foyer.     En  effet,  depuis  plus  d'un     connu  de  Montréal. 


PAPINEAIT,  MORIN  et  MACKAY. 

Nottiircs. 

En  laissant  à  la  Province  de  Québec   la  prérogative  Ajoutant  à  leurs  autres  iiualitications  une  connais- 

de  ses  lois  d'origine  française,  le  traité  de  Paris  nous  sance  parfaite  des  dcu.x  langues,  MM.  Morin  et  Mackay 

a  conservé  la  profession  de  notaire  avec  tout  le  près-  joui.ssent  d'une  haute  réputation  légale  et  d'une  clien- 

tige,  l'importance  et  l'utilité  qui  la  caractérisent  en  tôle  enviable,  parmi  laquelle  se  trouvent  la  corpora- 

France.     Aussi,  les  notaires  de  cette  province,  nourris  tion  de  la  cité  de  Montréal,  deux  baïKjues,  plusieurs 

d'études  sérieuses  et  Jaloux  de  l'honneur  de  leur  pro-  riches    suceessi<jn.s,    des   compagnies   d'assurance,   de 
fession,  jouent-ils  un  rôle  (pie  nos  concitoyens  d'origine 
britannique  s'expliiiuent  difficilement. 


VKTOU   .MOIIIN 


Une  des  études  les  plus  accré<litées  auprès  «le  la 
faveur  populaire  est  à  bon  droit  celle  de  Messieurs 
Fapineau,  Morin  et  Mackay,  que  l'ancienneté  et  l'éten- 
due de  la  clientèle  placent  au  premier  rang. 

Joseph  Fapineau,  Orateur  de  l'Assemblée  Législa- 
tive et  père  du  grand  patriote  canailien,  exerça  la 
profession  de  notaire  depuis  1780  justpi'à  liS41,  époque 
à  laquelle  il  fut  remplacé  par  Denis- Emery  Fapineau, 
jurisconsulte  distingué,  dont  l'autorité  en  matière  de 
successions  était  incontestée,  et  (pie  la  mort  vient 
d'emporter  aprt's  cin(iuante-huit  ans  de  prati()ue  pro- 
fessionnelle. Ce  dernier  eut  pour  associé's  C.-F.  Fapi- 
neau, son  frère,  F.-J.  Durand,  Onésime  Marin,  tous 
trois  dé'cédés,  et  MM.  Victor  Morin  et  F.-S.  Mackay, 
(|ui  sont  aujourd'hui  les  seuls  membres  de  la  société  et 
les  dépositaires  des  greffes  de  leurs  associés  défunts . 
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placements,   et    nombre   d'autres   clients    d'une   non 
moindre  importance. 

M.  Morin  est  trésorier  do  la  Chambre  des  Notaires 
de  la  Province  de  Québec,  et  s'intéres.se  vivement  aux 
sociétés  de  secours  mutuel,  parmi  les(|U('llos  il  est  très 
en  vu(ï  comme  Suprême  Chef  de  l'Ordre  Indépendant 
des  Forestiers;  M.  Mackay,  de  descendance  écossai.sc, 
et  neveu  des  Messieurs  Pa|)ineaii,  s'occupe  au.s.si  de 
secours  mutuel,  étant  ex-Haut-Chef  de  l'O.  l.  F.  ; 
mais  il  consacre  surtout  ses  loisirs  aux  choses  mili- 
taires, et  tient  le  rang  de  major  dans  le  G5e  Carabi- 
nier Mont-Royal,  notre  populaire  bataillon  canadien- 
français. 
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FREDERIC  LAPOINTE. 


En  l'nn  1851  <lo  Notre  Seif^nonr  na(|nit  »v  Montréal, 
dans  la  rue  St-CSeorges,  un  Ir'Ik'-  (|ui  ro(,'nt  le  prénom 
(le  Frédéric,  et  qui  dijvait  plus  tard  faire  pas  mal  do 
bruit  dans  le  monde. 

Bruit  incessant,  bruit  mélodieux,  et  tout  à  l'heure 
le  lecteur  verra  que  nous  parlons  sérieusement  et  nul- 
lement au  fiffuré. 


Le  père  de  M.  Lapointe,  Louis  Audet  ilit  Lapointe, 
était  natif  de  Contrecieur  en  INOl,  et  sa  mère,  Marie- 
Fran(;oise  Dastous,  na(|uit  k  St- Pascal  en  I.SII. 

Notre  jeune  homme  fit  son  cours  chez  les  Frèi-es  de 
la  Doctrine  Chrétienne  de  la  rue  Cotté,  (|ui  ont  formé 
tant  de  brillants  citoyens. 

Dès  l'âjife  lie  13  ans  il  entre  en  apprentissaj^e  et  ap- 
prend le  métier  de  menuisier,  nous  allions 
dire  la  profession,  car  il  ne  faut  pas  l'ou- 
blier, dans  ces  temps  de  luxe  à  outrance, 
où  l'art  se  mêle  à  tout,  la  menuiserie  qui 
comporte  la  fabrication  de  ces  mobiliers 
(jui  demandent  tant  de  goût  uni  à  tant 
d'art,  cesse  d'être  un  vulgaire  métier  et 
devient  une  <liflicile  profession. 

Cette  profession  pendant  quinze  années 
M.  Lapointe  la  pratiqua,  affirmant  son 
goût,  se  pénétrant  de  tous  les  détails 
d'une  branche  au.ssi  compliquée,  et  bien 
armé  pour  la  lutte  au  point  de  vue  des 
connaissances  spéciales  et  de  l'expé- 
rience, mais  avec  peu  de  capital,  il  se 
lança  dans  la  mêlée. 


C'est  bien  un  condiat,  mie  lutte  continuelle,  qu'il 
faut  .subir  ou  livrer,  (pie  de  vouloir  de  nos  jours  faire 
son  chemin,  et  n'a  pas  qui  veut  sa  place  au  .soleil,  il 
faut  jouer  des  coudes,  .savoir  profiter  de  l'occasion 
(piand  elle  se  présente,  être  en  un  mot  toujours  sur  le 
qui-vive,  et  travailler  toujours. 

Aussi  M.  Lapointe,  n'ayant  pas  de  capitaux,  dut 
conuuencer  sur  une  toute  petite  échelle  ()uand  il  ou- 
vrit son  connnorce  pour  la  première  fois,  le  magasin 
dans  lecjuel  il  fit  ses  premières  tran.sactions  avait  une 
vague  apparence  de  hangar  ;  disons  la  vérité,  c'était 
un  vulgaire  hangar. 

Mais  notre  homme  était  habile,  ronnaissant  à  fond 
ce  dont  il  s'occupait,  n'épargnant  ni  son  temps  ni  sa 
peine,  toujours  à  son  poste,  affable,  empres.sé,  coulant 
en  art'aires,  M.  Lapointe,  dans  très  peu  de  temps,  s'est 
vu  h  la  tête  d'une  clientèle  qui,  fidèle  toujours,  l'a 
suivi  dans  tous  ses  avatars,  et  dans  cette  marche  a.s- 
cendente  ijui  ne  devait  plus  s'arrêter. 

Et  maintenant  voici  le  bruit  de  l'apothéose  :  les 
tronq)ettes  de  la  renommée  bien  autrement  sonores 
(jue  feu  celles  de  Jéricho,  lancent  aux  quatre  coins 
du  ciel  le  nom  de  M.  Lapointe.  Plus  connu  (pi'un 
comiuérant,  M.  Lapointe  aura  eu  le  grand  mérite 
d'avoir  compris  la  puissance  de  la  réclame  dans  ce 
siècle  de  vie  ii  outrance  (jui  ne  vit  que  par  elle,  qui  ne 
peut  rien  sans  elle,  et  (|ui  mourrait  de  sa  belle  mort  si 
la  presse  cessait  de  vivre. 

Oui,  mille  fois  oui  !  il  est  bien  de  son  temps  ce 
jeune  honnne  qui,  en  1!S80,  âgé  de  28  ans  à  peine,  a 
pu  en  si  peu  de  temps,  .sans  capital  et  par  sa  seule 
énergie,  sa  seule  expérience,  passer  du  hangar  des 
débuts  aux  palais  actuels  ;  car  ce  sont  bien  réellement 
des  palais  qu'occupent  aujourd'hui  les  assortiments  de 
toutes  sortes  d'ameublements  somptueux  que  M.  T^a- 
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pointe  offre  en  vente  actuellenient.  Bien  disposé  pur 
lu  vue  majestueuse  et  ffaie  du  deliors,  l'ucliettur  ist  à 
peine  entré  qu'il  est  él)loui  par  la  variété,  l'aliondancc 
et  la  suprême  élégance  de  tout  ce  (|u'il  voit.  Il  y  a  là 
de  ([Uoi  garnir  tous  les  autres  palais  de  Montréal, 
comme  si  une  baguette  magique  avait  voulu  accu- 
muler dans  un  seul  endroit  tout  ce  (pi'il  est  possii)le 
de  désirer  à  la  t'ois. 

Et  pour  expli<iuer  pourquoi  M.  F.  Lapointe  devait 
faire  tant  de  bruit  dans  le  monde,  c'est  que  indépen- 
damment des  trompettes  de  la  renommée  qu'il  a  tant 
I  fait  jouer,  il  a  lui-même  connne  exécutant  fait  partie 

(le  la  fameuse  Bande  de  la  Cité  en  (jualité  de  premier 
trombone  et  premier  baryton  pendant  di.x-buit  ans. 
Premier  partout,  comme  l'on  voit. 

Terminons  en  disant  (|ue  l'auteur  de  cet  article,  l'a 
connu  dans  le  temps  où  il  faisait  de  la  musiijue,  il  a 
même  eu  le  plaisir  de  l'entendre  à  Philadelphie  pen- 
dant la  grande  exposition  du  Centennial,  et  nul  doute 
(|Ue  c'est  par  l'étude  du  beau  (|Ue  M.  Lapointe  a  élevé 
•son  goftt  et  est  devenu  un  des  citoyens  (|ui  ont  le  plus 
fait  pour  l'honneur  de  son  cjuartier  et  la  grandeur  de 
du  Montréal. 


Connue  taille,  le  fils  a  la  tête  de  moins  ([uo  le  père, 
mais  tout  en  lui  vibre  et  dénote  l'artiste  amoureux  de 
son  art.  Moins  fougueux  que  son  père,  mais  ])lus  sen- 
sible, plus  dt'lieat,  amoureux  des  nuances,  on  jiourr.iit 
sans  crainte  dire  (pi'entre  le  pèro  et  le  tils,  vrais  ar- 
tistes tous  les  deux,  il  y  a  la  différence  (ju'il  y  a  entre 
un  ])as  redoulilé  et  une  symphonie. 

Le  jeune  lianly  suivit  les  cours  des  écoles  des 
Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne  à  Montréal,  et  à 
peine  âgé  de  21  ans  il  s'étal)lit  commen/ant  de  nui- 
si(|Ue. 

Actuellement  son  magasin  se  trouve  rue  Notre- 
Dame  où  il  fait  un  commerce  considérable  de  musi(|ue 
et  <rinstrunients  de  musique  de  toutes  sortes,  il  repré- 
sente   plusieurs    maisons   il'Euiope    parmi    lesinu'lles 


EDMOND  HARDY. 

Sonore  comme  un  appel  de  clairon  ou  un  éclat  de 
la  fanfare  (pi'il  dirige  habituellement,  le  nom  (|ui 
figure  en  tête  de  cet  article  e.st  bien  connu  du  public 
canadien. 

Né  le  23  novembre  1854  de  l'union  de  CJuillaumc 
Hardy  et  Célina  Jette,  notre  jeune  compatriote  est  un 
artiste  dans  toute  l'acception  du  mot  ;  plus  que  cela 
c'est  Réellement  un  produit  parfait  de  notre  époque 
aflSnée,  j'allais  dire  névrosée  jusqu'aux  moelles. 

Il  a  de  (|ui  tenir,  j'en  appelle  à  tous  ceux  de  la  gé- 
nération (|ui  a  précédé  la  nôtre,  le  nom  de  (îuillaume 
Hardy  était  au.ssi  populaire  alors  que  celui  du  fils  au- 
jourd'hui, avec  en  plus  un  entrain,  inie  jovialité,  une 
belle  humeur  qui  n'existe  maintenant  (|u'à  l'état  de 
souvenir  ou  de  légende. 

Il  était  de  toutes  les  fêtes,  pas  de  soirée,  pas  de  bal, 
sans  que  l'on  vit  apparaître  Hardy  et  ses  musiciens. 
Est-ce  la  jeunesse  (lui  me  prête  .son  prisme  lumineux, 
ou  est-ce  réalité,  mais  son  apparition  était  toujours  le 
signal  de  la  joie  et  do  la  gaieté.  Et  (pielle  belle  pres- 
tance, (luelle  allure  magistrale  (|Uand,  armé  «l'un 
piston  ou  d'un  archet,  car  ce  diable  d'houune  jouait  de 
tous  les  instruments,  il  entraînait,  il  enlevait  .ses 
houunes.  Militaire  il  en  avait  l'allure  et  l'anleur,  et 
eût  certainement  conduit  ses  artistes  à  l'assaut  du 
même  geste  et  avec  le  même  entrain  (pi'il  menait  la 
ronde  et  le  cotillon. 


sont  les  mai.sons  bien  connues  de  Fontaine  Besson,  de 
Paris,  et  de  Mahilloii,  de  Bruxelles.  Il  est  également 
éditeur  de  musicjuc. 

Chef  de  l'Harmonie  de  Montréal,  il  a  fait  de  ce 
corps  de  nuisi(|Ue  si  heureusement  nonuné,  la  première 
musique  du  Canada,  comme  du  reste  il  l'a  bien  prouvé 
dans  nuiints  concours. 

Marié  à  ilemoiselle  Hermine  Lemieux.il  est  père  de 
cin(|  enfants  qui  continueront  cette  généalogie  de  glo- 
rieux nuisiciens. 

Il  y  a  (|U('lc|Ues  aiuK'os  il  tit  un  voyage  en  France 
poiu-  le  bénéfice  de  l'Opéra  Frani;ais,  dont  il  était 
directeur,  et  ce  n'est  pas  sans  une  douce  émotion  (|Ue 
les  Montréalais  .se  remémorent  les  belles  .soirées  (|u'il 
nous  fit  passer  sous  son  habile  direction 

On  a  depuis  entendu  peut-être  de  plus  grands  ar- 
tistes, c'est  j)ossible,  mais  que   M.  Hardy  nous  rende 
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les  belles  et  iuinal)k's  Hoirée»  il'opôi'ii  C()ini(|uu  et 
d'opéra  bouffe  que  noua  irgrottoria  tous.  Moi  pour 
un  je  n'en  demande  pas  d'avantage. 

Espérons  que  M.  Hardy  se  mettra  à  la  tête  d'un 
mouvement  nouveau  et  avec  l'e-xpérience  acquise,  je 
pense  qu'il  aurait  un  jçiand  succès. 


CYRILLE  LAURIN. 

La  carrière  d'un  citoyen  (pii  doit  tout  à  son  travail, 
k  son  éncrgif.',  est  certes  celle  (jue  le  cbroniqueur  en- 
registre avec  le  plus  île  plaisir  et  donne  avec  le  plus 
d'orgueil  en  exemple  et  en  méditation. 

Parti  des  éclielons  les   plus  bas  de  l'organisation 


sociale,  M.  Laurin  a  .su  se  faire  au  .soleil  une  place 
très  enviable,  et  peut  dire  avec  orgueil  (jue  cette  place 
il  l'a  conquise  par  son  habileté,  son  honnêteté,  sa 
droiture  et  la  confiance  illimitée  qu'il  a  su  inspirer  à  tous 
ceux  qui  ont  eu  avec  lui  ((uelque  relation  d'affaires. 

Né  a  St-Eustache,  province  de  Québec,  le  31  octo- 
1848,  de  l'union  de  Joseph  Laurin  et  Délie  Félicité 
Gauthier,  le  sujet  de  notre  article  biographique  fit  ses 
études  à  Montréal,  et  ayant  terminé,  il  se  lan(,"a  dans 
les  bureaux,  où  en  peu  de  temps  se  déclara  sa  voca- 
tion et  se  dessina  le  chemin  qu'il  devait  parcourir. 

Entré  en  relations  d'affaires  avec  les  Dames  de 
l'Hôtel-Dieu,  qui  comme  chacun  sait  sont  des  Sœurs 
cloîtrées,  M.  Laurin  sut  leur  in.spirer  tant  de  confiance 
qu'en  très  peu  d'années  toutes  les  affaires  de  ces 
Dames  furent  transigées  par  l'intermédiaire  de  notre 
distingué  concitoyen. 


Indépendamment  des  grandes  affaires  (|u'il  a  k  con- 
duire de  ce  chef,  il  est  le  représentant  attitré  de  deux 
grandes  compagnies  d'assurances,  la  Liverpool,  Lon- 
don  &  Globe,  compagnie  anglaise  de  premier  ordre,  et 
la  compagnie  d'assurance  Impérial,  dont  il  est  le  re- 
présentant frun^-ais. 

C'est  dans  les  offices  de  cette  dernière  compagnie 
que  M.  Laurin  tient  son  bureau  où  il  re(,'oit  les  nom- 
breux clients  qui  ont  affaire  à  lui  avec  une  urbanité, 
une  courtoisie  et  une  politesse  toute  françaises. 

Marié  deux  fois,  il  a  eu  de  ces  unions  cinq  enfants. 

Mais  notre  concitoyen  trouve  le  temps  entre  ses 
nombreuses  occupations  de  se  livrer,  qui  le  croirait,  à 
un  des  sports  les  plus  absorbants,  l'élevage  des  che- 
vaux de  grande  race. 

A  sa  ferme  expérimentale  de  deux  cent  quatre- 
vingts  arpents,  sise  Côte  Vi.sitation,  et  modèle  du 
genre,  .sont  élevés  et  drossés  avec  les  plus  grands 
soins  les  produits  les  plus  précieux  de  la  race  cheva- 
line destinés  aux  courses.  De  cette  ferme  sortent 
cha(|ue  année  les  chevaux  les  plus  beaux  et  les  plus 
précieux  du  Canada,  car  chez  M.  Laurin,  amateur 
consciencieux,  la  (piestion  d'argent  est  complètement 
étrangère,  et  la  race  seule  ainsi  que  les  qualités  ont 
quehiue  valeur. 

Pour  les  détails  qui,  dans  ce  genre  de  sport,  pour- 
raient plus  particulièrement  intéresser  nos  lecteurs, 
nous  les  renvoyons  à  des  journaux  spéciaux  qui  leur 
fourniiont  tous  les  détails  re(|uis,  filiation  de  la  race, 
rapidité  de  l'allure,  noms  des  père  et  mère  ;  qu'il  nous 
suffise  de  dire  pour  renseigner  d'un  mot  et  donner  une 
juste  idée  de  l'importance  de  l'entrepri.se  de  M.  Laurin 
<|ue  ses  trotteurs  sont  parmi  les  plus  rapides  connus, 
et  (juelquesuns  atteignent  le  prix  de  $50,000. 

Comme  l'on  voit,  un  sport  de  cette  envergure  peut 
faire  honneur  à  n'importe  quelle  grande  ville,  et  les 
grands  propriétaires  d'écurie  d'élevage  sont, en  Europe, 
les  objets  de  faveurs  spéciales  de  la  part  de  leurs  gou- 
vernements. Pour  ne  citer  que  l'Angleterre  et  la 
France  chacun  sait  (juels  encouragements  de  toute 
nature  sont  accordes  à  ceux  qui  là-bas  se  livrent  à 
l'élevage  d'une  manière  aussi  noble  et  aussi  raisonnée. 

Pouniuoi  n'en  serait-il  pas  de  même  au  Canada,  et 
pouniuoi  dans  un  pays  comme  le  nôtre,  qui  doit  sa 
prospérité  et  ses  chances  d'avenir  à  l'agriculture,  le 
gouvernement  ne  ferait-il  pas  tout  en  son  pouvoir 
pour  encourager  par  l'émulation  la  création  dans 
notre  jeune  pays  d'écuries  qui  porteraient  au  loin  sa  re- 
nommée, et  livreraient  à  la  concurrence  américaine  une 
lutte  dans  laquelle  nous  avons  toute  chance  de  succès. 

En  attendant,  nous  avons  pensé  qu'un  citoyen  aussi 
éminent  que  M.  Ijaurin  avait  une  place  marquée  dans 
ce  livre  d'honneur  que  sera  Montréal  (fin-de-siècle). 
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HON.  GUILLAUME-ALPHONSE  NANTEL. 

L'honorable  Guillaume-Alplionsi!  Naiitc;!  est  né  le 
4  novembre  1852,  à  St-Jérôine,  dans  a-  Nord  dont  il  a 
été  le  champion  dévoué  depuis  dus  années.  Son  pÎTe, 
Guillaume  Nantel,  fut  l'un  des  premiers  colons  de 
cette  région. 

Le  jeune  Nantel  fit  ses  études  au  séminaire  de  Ste- 
Thérèse  puis  s'en  vint  à  Montréal  pour  faire  son  droit. 
Il  suivit  le  bureau  de  l'honorable  juge  J.-Aldéric 
Ouimet,  dont  il  devint  l'associé  par  la  suite.  Ayant 
plus  de  goût  pour  l'arène  politique  que  pour  les  que- 
relles du  palais,  il  fit  ses  premières  armes  sur  les 
hustings  et  dans  les  colonnes  de  Lu  Miverve  dès  1874. 
Sa  plume  vigoureuse  et  fine  à  la  fois,  .ses  talents 
d'orateur  ne  tardèrent  pas  à  attirer  l'attention.  En 
1881  il  retourna  à  St  Jérôme  où  il  rédigea  Le  A'urtl, 
qu'il  avait  acheté  de  M.  J.  A.  Hervieux  en  société 
avec  M.  E.  Marchand,  et  dès  l'année  suivante  il  était 
élu  pour  repré.senter  le  comté  de  Terrebonne  aux  Com- 
munes. Mais  l'honorable  M.  Chaplenu  ayant  aban- 
donné la  politique  provinciale  pour  accepter  un  porte- 
feuille à  Ottawa,  M.  Nantel  lui  céda  sa  place  et  se  fit 
élire  pour  la  Législature  provinciale. 

S'intéresisant  ardemment  aux  questions  de  coloni.sa- 
tion,  collaborateur  dévoué  du  curé  Labelle,  déjà  direc- 
teur du  chemin  de  fer  de  colonisation  du  Nord,  il 
trouva  dans  l'Assemblée  Législative  le  champ  d'action 
qui  lui  convenait.  Cependant  ses  articles  dans  Le 
Mord,  si  peu  répandue  que  fût  cette  feuille,  l'avaient 
mis  au  premier  rang  parmi  nos  journali  ;tes  ;  et  en 
1887  il  achetait  La  Prense,  qu'il  passait  un  nn  après  à 
MM.  Chaplcau  et  Ouimet.  Ceux-ci  la  vendirent  à 
M.  ï.  Berthiaume.  Après  avoir  conduit  la  vigoureuse 
campagne  qui  amena  la  chute  de  Mercier,  il  donna  sa 
démission  en  1892.  Depuis  le  21  décembre  1891  il 
était  devenu  Commissaire  des  travaux  jjublics  dans 
le  gouvernement  de  Boucherville.  Lors  de  la  retraite 
de  l'honorable  M.  Taillon,  en  1896  il  avait  encore 
le  même  portefeuille.  Il  fut  alors  invité  à  former 
un  nouveau  ministère  ;  mais  il  rccouunanda  l'hono- 
rable M.  Flynn,  dans  le  cabinet  du({Uel  il  accepta  le 
poste  de  Commissaire  des  terres  de  la  Couronne.  Lors 
des  élections  de  1897  le  comté  de  Terrebonne  lui  fut 
fidèle  ;  mais  il  dut  se  retirer  avec  son  chef. 

Depuis  1896  M.  Nantel  était  devenu  le  propriétaire 
du  Monde  ;  mais  dans  le  désarroi  qui  suivit  la  défaite 
du  parti  conservateur,  on  laissa  mourir  ce  journal, 
comme  aussi,  bientôt  après,  La  Minerve.  M.  Nantel  fit 
en  1898  un  vigoureux  mais  inutile  effort  pour  ressus- 
citer cette  dernière  feuille.  Il  est  resté  le  propriétaire 
du  Monde  Canadien  en  tête  duquel  il  a  inscrit  la 
devise  :  "  Le  Canada  pour  les  Canadiens,  par  les  Cana- 


diens." On  peut  dire  ((Ue  ces  mots  contiennent  le 
résumé  des  idées  qu'il  a  prêcliées  toute  su  vie.  Toujours 
il  a  voulu  hâter  le  développement  des  res.sources  (|ue 
contient  notre  sol  ;  et  toujours  il  a  vu  <laiis  l'instruction 
du  peuple  le  |)lus puis.sant  moyen  d'aniver  à  ce  résultat. 
Libéral-Conservateur  comme  Lafontaine,  Morin, 
Cartier  et  t'hapleiiu,  il  est  |)ardessiis  tout  \in  ami  du 
progrès  dans  l'ordre.  IMus  d'une  fois  même  il  a  |)orté 
ombrage  à  ceux  (|ui  craignent  toute  di.scussion  libre 
et  ne  peuvent  s'élever  au-dessus  du  terre  à  terre  chï  la 
politique  de  parti.  Mais  lutteur  vigoureux,  il  riposte 
aux  coups  des  camai'ades  comme  à  ceux  de  l'ennemi 
et  va  son  chemin. 


?'^ 

• 

-..»*->m 

»mA|^ 

:'-j! 

^^H              '^' 

V'--   *  / 

À 

â 

^^^^^P 

Pv 

m 

■ 

^^^^k 

i 

1 

B 

En  1897  il  .soutint,  dans  .son  journal,  une  vigou- 
reuse campagne  en  faveur  d'une  coalition  des  meilleurs 
éléments  de  notre  politique  pour  promouvoir  l'agricul- 
ture, la  colonisation  et  l'instruction  publicjue  à  Québec, 
pendant  qu'il  réclamait  une  entente  .semblable  à 
Ottawa,  pour  régler  l'inextricable  question  des  écoles 
du  Manitoba. 

Dès  1885,  à  la  suite  des  troubles  très  menaçants 
provenant  de  l'insurrection  du  Nord-Ouest,  il  avait 
écrit  dans  le  même  sens. 

Il  est  d'avis  plus  que  jamais  que  l'esprit  de  parti 
poussé  à  des  extrémités  inoilies  chez  nous,  va  empê- 
cher la  province  de  Québec  de  progresser  connnc  elle 
devrait  le  faire  et  va  tenir  .son  gouvernement  à  l'état 
de  simple  administration  financière  qui  se  donne  pour 
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uni(|U(^  fonction  la  perception  et  iti  (ii'pense  des  deniers 
pnbiics. 

Pendant  (|u'il  t'andrnit,  dit-il, iiu  ))ascliiHrf,S<7r)0,0()0 
pour  l'instruction  ]iul)ii(|ue,  on  en  dépenno  à  peine 
$400,000. 

La  colonisation  est  virtuellement  al)andonnée  et  de- 
vrait ahsorher  an  moins  J2()(),()()()  jiur  année  durant 
(juatre  on  c'um  ans  ;  l'assistance  à  l'a^^rienlture,  aux 
cercles  nffricoles,  devrait  aussi  être  doulilée  jiour  s'é- 
tendre à  cluKjue  famille  pauvre  et  ilélaissée.  Un  j{ou- 
vernement  fort  et  tlécidé  k  metti'c  de  côté  tous  les  pré- 
jugés amassés  sur  la  (|uestion  des  ilépenses  pulilicpies 
peut  seul,  conclut-il,  adopter  une  semlilaUle  politiijue 
do  vijfoureuse  et  patrioti<nu'  initiative. 

Quoii|Ue  M.  Nantel  ne  .se  ffêue  pas  d'émettre  de  telles 
idées  il  n'a  jamais  fait  de  déniarehe  pour  opérer  cette 
coalition.  Il  disait  même  dernièrement  devant  un 
cercle  d'amis  importants  (|u'il  avait  repoussé  l'oHre 
tout  à  fait  spontanée  des  jiriiicipau.x  chefs  liliéraii.x  de 
Quéliee,  siéijeant  à  la  Léjfislature,  de  .se  joindre  à  lui, 
en  mai  IS'JO,  ])our  former  un  ^gouvernement  non  de 
parti  mais  d'att'aires,  c'est  àdire  de  coalition.  La  prin- 
cipale raison  (|ui  l'en  empêcha,  il  est  \  rai,  fut  le  fuit 
des  élections  fédérales  (|ui  se  poursuivaient  à  ce  mo- 
ment. 

Lors  de  la  j^uerre  du  Transvaal,  M.  Nantel  s'o]>po.sa, 
le  premier,  an  projet  «le  Fédération  Impériale  et  au 
triomphe  de  l'Impérialisme  ipie  les  chefs  ])oliti(pies 
de.s  deu.x  partis  exaltaient  à  l'occasion  de  l'envoi  tlu 
contin^mt. 

Que  le  Canada  participe  aux  guerres  de  l'Empire,  si 
la  majorité  le  désire,  mais  «pie  ce  .soit  sur  la  décision 
de  l'électorat  d'aliord,  cpii  n'a  jamais  été  consulté  là- 
de.ssus,  et  ensuite,  dans  cluuiue  cas,  sur  le  vote  du  Par- 
lement, tout  comme  dans  les  autres  affaires. 

L'antonomit!  entière,  ahsolue  du  ('anada,  en  matière 
de  guerre  comme  île  commcrci'  et  de  gi-ands  travaux 
publics,  sans  l'intervention  des  autorités  im|)ériales, 
voilà  ce  que  réclame  M.  Nantel.  Et  en  cela,  malgré 
certaines  .syni|>athies  di.scordantes  accordées  à  leurs 
chefs,  les  con.servateui's,  comme  la  mas.se  des  libéraux, 
endossent  cette  eourageu.se  attitude. 

Une  autre  (piestion  sur  huiuelle  M.  Nantel  a  pris 
une  vigoureuse  jiosition,  c'est  l'imbroglio  des  écoli!S  de 
Manitoba.  Cette  atl'aire,  à  .se.s  yeux,  ajirès  la  décision 
du  Saint-Siège,  contenue  dans  rEncycli(|ue  Aji'ari  vos 
a  été  réduite  à  de  simples  proportions  civiles,  légales, 
constitutionnelle.s.  Et  du  moment  que  la  constitution 
du  pays  a  été  violée  par  une  province,  c'est  le  devoir 
de  tous  les  défenseurs  du  traité  fédéral  intervenu  entre 
le  pouvoir  central  et  les  provinces  du  Canada,  ratifié 
par  le  Parlement  Impérial  et  intorprété  dans  le  .sens 
de  la  minorité  par  le  Conseil  Privé  de  la  Reine,  d'em- 


ployer tous  les  moyens  constitutioiuiels  ])our  obtenir 
la  restauration  de  la  loi  fondamentale  du  Canada  dans 
.son  état  |)rcmior. 

Guerre  à  l'impérialisme  au  nom  do  la  constitution 
ot  restauration  de  celle-ci  dans  toute  .sa  plénitude  dans 
le  cas  des  écoles  .séparées,  telles  .sont  pour  M.  Nantel 
les  deux  articles  principaux  de  .son  programme  i)oli- 
tique  dans  les  affaires  fédérales. 

En  deux  mots  sa  devise  est  "  En  avant  "  en  tout  C(! 
qui  concerne  les  progrès  légitimes  do  la  province  et 
"respect  à  la  constitution  "  une,  suprême,  inviolable 
dans  toutes  ses  prc.scrij)tions,  maitre.sse  .souveraine 
des  droits  égaux  pour  tous,  gage  unique  dn  l'efficacité 
du  pouvoir  central  tout  au.s.si  bien  ipie  de  la  liberté  et 
lie  l'autonomie  de  eliai)Ue  province. 


EUGKNE  GUAY. 

Si  jamais  l'expression  anglaise  de  "  self-made  nian  " 
a  eu  une  application  méritée  c'est  bien  en  ce  (pii  con- 
cerne le  citoyen  distingué  et  .sympathiipif  i  litre  tous 
(pie  nous  allons  avoir  l'honneur  et  le  grand  plaisir  de 
pré.senter  à  nos  h-cteurs,  heureux  (pie  nous  .sommes 
d'offrir  eonniic  exemple  cette  lielle  carrière  toute 
d'honneur,  de  travail  et  de  bonté. 

Né  à  St-Jo.seph  de  Lé  vis,  le  2iS  février  I.S.52,  mon- 
sieur (iuay  est  fils  de  .I('an-I!a])tiste  Ouay  et  de 
Emilie  Bellerive  dit  Couture.  Son  père,  simple  pê- 
cheur, ne  put  domier  au  jeiim^  Eng('ne  d'autre  instruc- 
tion (pie  celle  de  l'école  du  villag(!. 

Mais  n(jtre  jeune  homme,  doué  d'énergie  et  d'ambi- 
tion, compléta  son  bagagi-  littéraire  en  suivant  assi- 
duement  les  écoles  du  soir.  Ces  écoles  (pie  beaucoup 
criti(pient  .sont  cependant  la  .seule  .source  où  puissent 
])ui.ser  un  supplément  d'instruction  ceux  (pie  leur 
ardeur  poussent  en  avant.  Et  c'est  là  i>res(|iu'  tou- 
jours (pie  se  forment  dans  tous  les  pays  ces  hommes 
<pie  plus  tard  l'on  acclame  et  l'on  admire,  et  (pii  ne 
doivent  (pi'à  l'école  du  .soir  ces  preini('res  notions  in- 
dispensables de  nos  jours. 

Ayant  appris  le  métier  de  tanneur  et  de  corroyeur, 
M.  (Uiay  pa.s.«a  aux  Etats-Unis  et  y  pratiijua  son  mé- 
tier de  1.S76  à  \HH\.^  Très  habile  et  industrieux,  il 
inventa  un  nouveau  procédé  pour  le(piel  il  prit  une 
patente. 

Armé  de  cette  patente,  il  exjiloita  lui  même  sa  nou- 
velle découverte  et  en  \HM  il  établit  sa  manufacture 
dans  la  ville  de  St- Henri. 

Mais  il  ne  s'arrêta  jws  en  si  beau  chemin  et  en  jan- 
vier 18M4  il  obtenait  uni-  seconde  patente,  (|ui  mit  son 
exploitation  hors  de  pair  d  fut  un  graml  succès  tant 
ici  en  Canada  qu'aux  Etats-Unis, 
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Siiflmiit  (|iU'l  ln''ii(''lict^  il  avilit  ri'tiiv  îles  i''C()li's  du 
Hoir,  Motri'  ilistiiij^iit''  cdiicitoycn  ne  Ixiniiint  |)iis  smi 
énergie  k  son  »eul  profit,  réHoliit  lic  iiiDuioiivoir  lu 
crt^iitiin»  (i'(''C(>lt's  (lu  soir  pour  rendre  iiu\  autres  le 
bien  re(;ii,  et  il  en  institua  de  très  llui-issantes  ilaiis  la 
ville  «le  St-Henri,  longtemps  avant  (pie  le  gouverne- 
ment Mereier  n'y  apportât  son  attention. 

Témoin,  pendant  ipi'il  était  aux  Ktats-Tnis,  du  liien 
que  produisait  la  coopération,  il  encouragea  t\v  toutes 
ses  forces  les  sociétés  de  bienfaisance  sans  distinction  ; 
et  prêchant  d'exemple,  il  lit  peisonnellenient  partie  de 
presipie  toutes,  connue  memlil'e  ou  comme  président. 

Citons  entre  autres  l'Union  St-.Iosepli  de  St- Henri, 
dont  il  fut  président;  l'Union  St-I'it;rre,  des  Artisans 


Canadit!ns-Kran(;ai.s,  des  Forestiers  Indépendants,  les 
Forestiers  Royau.x,  etc. 

Reconnaissant  de  tant  de  services  rendus,  ses  con- 
citoyens l'appelèrent  de  bonne  liou'e  à  la  position  de 
connnissaire  des  écoles  catlioli(|Ues  de  St-llenri,  puis 
à  l'échevinat  où,  appréciant  de  j)lus  en  plus  les  ser- 
vices rendus  par  cet  éminent  citoyen,  ses  administrés 
l'appelèrent  à  la  première  magistrature  civicpie  et  il 
fut  élu  maire  de  St-Henri. 

Uéélu  par  acclamation  cette  aimée,  monsieur  (  iuay 
est  appelé  à  faire  de  cetti?  ville,  ipii  grandit  avec  une 
si  merveilleuse  rapidité  .sons  son  intelligente  adminis- 
tration, un  centre  d'une  très  grande  importance  com- 
merciale. 

Déjà  de  tous  côti''s  s'élèvent  d'imposantes  manufac- 
tures, l'activité  et  la  vio  rayonnent  partout,  et  c'est 


avec  regret  (|Ue  nous  le  C(»nstatons,  (pielipii!  fois  au 
di'trimeiit  de  Montréal. 

Taxés  à  outrance  sur  leurs  propriétés  pour  l'eau 
(pl'elles  emploient,  pour  les  afiaires  (pl'elles  font,  on 
vient  de  condiler  la  mesure  en  taxant  le  matériel  et 
les  machineries  «le  nos  manufactiu'es.  Nul  doute 
ipi'en  présence  de  conditions  si  peu  favorables  tous 
nos  mainifacturiers  ne  fassent  des  ell'orts  pour  y 
échapiter  et  .neuls  restent  ceux  (pli  ne  peuvent  faire 
autrement. 

Heureu.ses  les  villes  bien  adndnistrécs  et  honneur  et 
gloire  aux  citoyens  (pii,  par  leur  sagesse,  leur  fermeté 
et  leur  inti'grité,  m(''ritent  si  bien  la  confiance  de  leurs 
eoneitoyeus,  ils  se  rendent  dignes  d'une  mention  spé- 
ciale lie  la  (nirt  de  l'historien  et  du  penseur. 

Monsieur  (imiy,  libéral  en  politiipie,  a  été  stnivent 
sollicité  de  se  laisser  ])orter  candidat  au  l'arlement, 
mais  cet  homme  vraiment  sage  a  toujours  préféré  se, 
vouer  modestement  k  l'administration  de  .ses  affaires 
et  de  sa  ville  de  St-Henri.  Mais  nous  espérons  (pi'nn 
jour  nous  le  \'errons,  après  fortune  faite  et  porté  par 
l'acclamation  de  .ses  concitoyens,  élargir  ses  horizons, 
et  faire  profiter  la  masse  du  |)ublie  et  le  Canada  tout 
entier  de  son  expi'rienee  et  de  ses  conseils. 

Du  reste,  nous  avons  en  France  un  exemple  frap- 
pant, le  tant  regretté  président  Faure,  fut  comme 
M.  K.  (iuay,mi  simple  tanneur, et  malgré  .son  man(|Ue 
alisolu  d'ambition  il  dut  accepter  les  honneurs  civi- 
(|Ues,  et  il  mourut,  trop  jetuie  hélas!  président  d'uniî 
lies  plus  grandes  nations  du  monde. 

Marié  le  2!)  octolire  1.S77  à  Caroline  Lachapelle, 
M.  (iiiay  est  l'heureux  père  de  deux  enfants,  Eutroi)e 
et  Adélai'd. 


JOSKIMI-ADKLARI)  DKSCAKRIES,  il  11., 

Mitiff  (II-  lu   V'dU'  ilii  Ldfli'iue. 

Kn  redisant  |  ar  acclamation  maire  di!  Ijuchine  pour 
la  (phurième  fois,  les  citoyens  de  cette  florissante  ville 
l)rouvent  surabondanunent  (pie  le  niérite  est  toujours 
ai)précié  à  sa  ;iist(!  valeur.  C'est  un  honneur  et  pour 
l'élu  et  pour  les  électeurs. 

Joseph-Adélard  Descarrie.s,  avocat  licencié  en  droit 
de  l'Université  Lavid  -de  Montréal,  conseiller  de  la 
Heine,  ex-int.'inbre  du  parlement  de  Québec  pour  le 
comté  de  Jacques-Cartier,  est  né  à  St-Thimothée,  dans 
le  comté  de  Heauharnois,  le  7  novembre  1853,  du  ma- 
riage de  l'ierre  De.scarries  et  d'Elizabeth  Gougeon. 

M.  De.scarries  descend  d'une  des  plus  anciennes 
familles  (lu  Canada.  Le  fondateur  de  la  famille  Des- 
carries  fai.sait  partie  du  premier  lot  de  coloni.sateurs  (|ui 
suivirent  Paul  de  Chomedey,  sieur  de  Maisonneuve. 
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S'iHiuit  iimrit'  i\.  Moiitival  imi  IU5-V,  son  proniicr  cii- 
t'iiiit  «Mit  piiiir  |iiirmii»  le  sicnr  ilf  Mnisiniiiriivc,  le 
fiiiiilatfur  lie  Moiiti'r'iil.ct  |)iiur  iniiri'itihc  Miulciiiiiisrllu 
Miincc,  l'illuHtif  fi)iiiliitiicc  de  l'Hôiil-Dii'U. 

Ijo  siiji't  lit'  ci'tto  (''tuilc  frt'>i|iii'Mt)i  d'alionl  les  (''cuIrs 
()»•  Ht-Tliim((tli(''(',  et  plus  tard  lit  ses  ôtmli's  (;lassii|iii'H 
(lu  polli'iji!  (le  Montréal,  jM'pinii  ri'  «l'on  sont  sortis  tant 
iriioinnics  illustres.  Il  S4>  livra  sulis('>(|i)i  ninit'iit  à 
IV-tiiilc  ilii  droit  ot  entra  dans  le  ))iiri'au  de  riionorai>le 
Juj{e  en  eliel'  de  la  Cour  d'Appel,  ,Sir  Alexan<lre  I.,a- 
costo,  et  de  Henjaniin  (Jlolieiisky,  décéilé  depuis,  ju;,je 
(le  la  Cvour  Supérieure. 

Ayant  suivi  les  eours  de  l'Université  Mc(iill  puis  de 
l'Université  l^aval,  il  fut  reeu  avocat  le  11  juillet 
l.S7i). 
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Il  foriiK!  une  socii't ■'  U'f^ale  avec  M.  !i.  (!.-A.  Ci'es.sé, 
autre  iivouat  de  tilleul,  et  leur  bureau  «levint  en  peu 
de  temps  l'un  des  plu.s  importants  do  Montréal. 

Ayant  tout  ce  (pii  contriliue  au  succi's,  l'aH'abilité, 
une  politesse  à  toute  épreuve,  une  valeur  incontesta- 
ble, un  talent  oratoire  hors  li^nie,  et  par-dessus  tout, 
et  ce  qui  sera  toujours  la  clef  du  succès,  l'amour  du 
travail.  Monsieur  Descarries  a  un  magniH(|ue  avenir 
devant  lui. 

Comme  député,  le  cito^'en  distinj^ué  à  ;ui  nous  con- 
sacrons ces  ()Uel(|Ues  note.s  liiojr.(i]>lii(pus,  a  déjà  fait 
sa  marque,  nwis  il  n'a  pas  eu  le  temps  '•>  donner  t(juie 
sa  mesure.  Un  avenir  prochain  lui  îiermettra  do 
compléter  un  prosifruimm!  (|Ui-  nous  connaissions  mais 
trop  vaste  |M)ur  être  riiêni"  e.sipiis.sé  ici. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  mêm  •  avec  son  administra- 
tion de  la  ville  de  Lachine.    Là,  M.  J)e.-icarries  a  mon- 


tré ce  (pie  son  talent,  recotnni  et  soutenu  par  hch 
coll('';{Ues  du  conseil  nnuiicipal,  pouvait  apporter  du 
pro;,'r(''s,  d'améliorations  ('t  de  bien-être  à  ses  conci- 
toyens. 

C'est  lui  (pli,  parmi  tant  d'autres  améliorationH 
ré«lis('es,  a  fait  eelh^  depuis  longtemps  désirée,  recon- 
nue nécessaire  et  (pie  cependant  on  remettait  sitUH 
cesse.  (Jràce  à  .son  énergie  la  \  illi^  de  liachinc  eut 
dotée  aujourd'hui  d'un  systi'me  d'égouts  mo(lern(>s  et 
dignes  d'une  aussi  jolie  ville. 

Href,  M.  tl.-Adélard  Descarries  est  un  citoyen  d'un 
grand  jugement,  dévoué  au  progn-s,  et  (pie  l'avenir 
nous  tient  en  réserve  pour  raccoin]>lissement  de 
grandes  choses. 

M.  Descarries  épousa  en  IN.SI,  à  Chateangiiay, 
Marie-Célina-Klmiie  Lel'ailleiir,  Hlle  aînée  de  Alfred- 
Narci.sse  LePailleur,  notaire.  La  bénédiction  nuptiale 
fut  donnée  j)!ir  Monseigneur  Kdouard- Charles  Fabro, 
archev(''(|Ue  de  Montréal. 

Monsieur  De.scarritss  a  été  fait  conseiller  de  la  Keino 
en  1N!)2. 


JOSEPII-K.  DflSLAUUIERS. 

Il  est  toujours  agréabh'  ih>  noter  les  principaux 
événements  de  la  carrière  d'un  citoyen  utile  et  coura- 
geux, mais  ce  plaisir  .se  double  d'un  exemple  à  donner 
(piand  ce  citoyen  a,  par  son  courage  et  sa  persévé- 
rance, surmonté  la  mauvaise  fortune. 

Tel  est  le  civs  en  ce  qui  concerne  M.  Deslauriers 
dont  nous  allons  retracer  brièvement  la  vie  pleine 
d'ineideiits  à  méditer. 

Né  à  Ste-Scholasti(iue,  dans  la  province  de  Qu<jbec, 
le  2.')  di'ceinbre  IiS,t7,  notre  concitoyen  .se  trt)uve  dans 
la  (piiirantaine,  dans  la  pleine  maturité  de  sa  vigueur 
spirituelle,  où  se  prennent  les  résolutions  décisives  qui 
donnent  la  .suprême  touche  à  l'existence. 

Fils  (1((  Joacliim  Legault  dit  Deslauriers  et  dt;  Lucie 
riiibeaudeau,  le  jeune  Deslauriers  fréipienta  à  Sainte- 
Scholastiipie  l'école  élémentaire  jus(pi 'en  1S70. 

Ses  parents  étant  passés  aux  Etats-Unis,  il  conti- 
nua son  t'Hlucation  à  Ware,  dans  le  Massachusetts,  à 
l'école  anglaise,  et  étant  revenu  au  Canada  en  1874,  il 
retourna  au  collège  de  Ste-.Scliolasti(pie,  alors  sous  la 
direction  de  Abraham  Dalaire. 

Quehjues  mois  plus  tard  il  vint  à  Montréal  et  entra 
dans  la  maison  de  J.-B.  Sarault,  située  rue  St-Jo.seph, 
qui  faisait  le  commerce  de  chapellerie  et  de  fourrure!". 

M.  Deslauriers  demeura  dans  cette  excellente  mai- 
son une  péri(xle  de  ein(|  années. 

Ayant  acquis  là  une  grande  expérience  et  connais- 
sant à  fond  cette  branche  de  l'industrie  et  du  com- 
merce, il  fut  .sollicité  d'entrer  dans  la  maison  J.-A, 
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Bi-auvniH,  trÙH  vn  ronoiii  uluis,  .t  I-  |.ivmi..r  «'■tuMiss.'-  vl  pur  I..  iiiii;;nili.|nit  iif*Hiiitii.M.|>t  .1.-  i-lm|i.ll.ii.'  .-t  ilr 

iiifiitdu  «l'iin'i'i  Montrml,  l'iiisniit  un  iiiiiiii>n.sr  com-  rnuriiiivs  (|ii'il  ..HVi-  ii  nn  ii..iiiI.i-ciih,!  clinit.l.',  il  ist 

iiicrco  ilo  iiiarcImiKl  tuilltiir  et  <!.•  cliiiiMll.iir  et  l'uni--  siui.s  coiitivilit  un  iI.h  plus  Uiuix  i\v  vr  i|niirtiiT,  «Ic- 

''•"'''''•  Vrnu    Mil  lies    plus  l'asliiiiimlilcs    iji'  la    IjcIIi'   lin'-tru|inll'. 

Kn  IHHd  M.  DcMliuiricru  uiivrit  ù  sun  tmir  un  iiia;L!ii- 
Hiii.iMi  il  t'ntic|irit  les  iill'iiin'Hi'i  Hi.ii  c()iu|itc  un  Ndi'o;)! 

a,,  la   lur   N..tiv-l)Miii..     A  (vtt..   ..iM..,nr  ,...tt..   nu.  ^y^     ('|,KNl)INN  KNd,    .II.. 
Notre- Diuno  jnuiM.sait  <l  une  tit-s  jjruniic  vo^mio  i>t  de- 

vciiiint  (II-  jipiircn  jour  inHullisnnt.'  pdiir  les  licHoins  l''i>n>lciii',  lil.s  .je  fumlrur,  iiiitnsicur  Williain  ('Im- 

iln  tmtic,  son  (■•liir>,'issciiii'iit  l'ut  voU'.  par  le  i-dnsfil  "linncni,',  Jr.,  est  If  liU  ili- Wm,  Clcnilinmii;;,  siniur,  rt 

ninnicipal,  et  M.  Disliinricrs  l'ut  ulili;,ré  .le  tiiiiispnrtL-r  'le  Kaclnl  NcwiumicIi  ;  il  fnt  ni-  ii  Mniilnal 

iiillfurs  sa  maison  ilf  (•oiiinicrcc.  Il  (it  sus  .'tmlfs  à  llaij^Hits  Anidriiiy  l't  fiitni  ii '•- 

(Niiiiliicn  lit'  C'niiiiiicr(;aiits  ilans  le  cas  de  iicptic  ('(ni-  diati'iiii'iit  avec  smi  iirrc  dans  risploitalinn  cniisidiTii- 

cittiyi'ii   ipii  jouissaient   d'iiiu'   ^'randi-   popularité    et  l'I»'  'pie  celui-ci  diiij,'eait  alois. 

d'une  clientèle  noiiilpreuse,  se   virent   niiiK's  par  cette  Cette  fonderie  i|iii.  par  son  iiiipor(aiiei.  est  deviinie 
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décision  (|ui  pourtant  était  jirise  dans  l'intérêt  j(é- 
néral. 

Tout  le  monde  sait  coiidiien  furent  l'uno.ste  iiu  com- 
merce, du  moins,  ])enclant  plusieurs  années  ces  élar- 
gissements de  rues,  et  plus  tard  dans  cette  même  rue 
Notre-Dame,  dans  sa  partie  Kst,  la  même  cause  devait 
ruiner  éjjalement  à  tout  jamais  un  <frand  nomiire 
d'honnêtes  commen.ants  victimes  de  cette  l'ataliti''  (pli 
ne  l'ait  le  lionlieur  des  uns  (pian  détriment  des  autres. 

Marié  en  1890  à  Délie  Emma  Martin,  M.  Deslau- 
riors  n'a  pas  d'enfant. 

Mais  ces  pertes  pa.ssag('i'es  sont  réparées  et  comme 
Montréal,  après  un  lH)uleverscmont  nécessaire,  a  repris 
un  nouvel  e.s.s()rt,  de  même  M.  Deslauriers  coïKpiî'rera 
une  nouvelle  et  plus  lirillante  fortune.  Car  depuis 
ces  grandes  améliorations  le  maeasin  de  M.  Deslau- 
riers, situé  No  2050,  ne  fait  (jue  j^randir  et  prospérer 


une  des  pins  jurandes  industries  du  pays,  (''tait  plutôt 
modeste  à  son  ori^'iiie.  Au  commencement,  la  iirinci- 
pale  liranclic  (|Ue  la  maison  e.xploituit  était  la  fonderie 
de  poêles  et  de  fournaises.  Dans  l'ancien  temps,  avec 
les  hivers  (pie  le  Canada  ti'iiver.sait,  hivers  d'une 
ri^'ueur  exceptionnelle  et  inconnue  de  nos  jours,  le 
commerce  et  la  fahrication  des  p(jêles  et  des  fournaises 
était  tr('s  flori.s.sant. 

Puis  le  temps  a  marché,  le  ga/  a  dp-trôné  petit  h 
petit  les  poêles  de  cuisine,  les  fournaises  à  eau  chaude 
de  leur  ci'tté  détrônaient  les  poi'Ies  de  passai^'e,  (pli 
dans  ces  derniers  temps  étaient  devenus  de  véritiililes 
(l'uvres  d'art,  et  cette  f^rande  entrep'ùse  aurait  péi  i- 
clité,  sans  toutefois  disparaître,  car  dans  le  Canada  le 
poêli^  joue  un  trop  fTpand  riMe 

Mais  M.  Win.  Clendinnen;f,  pressentant  ce  temps 
d'arrêt,  avait  tourné  .son  activité  dans  une  direction 
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iiouvcUl',  l't  loin  de  diniimier  l'importance  de  son  in- 
dustrie, il  la  développa,  au  L>)ntmire,  construisant  de 
nouveaux  fours,  de  nouvei.ux  ateliers  et,  faisant  plus 
j,frand,  il  se  livra  i\  lu  fonte  de  tuyaux  pour  l'aqueduc, 
de  colonnes  et  de  j)iliers  pour  1  -a  constructions  qui,  de 
jour  en  jour,  devenant  plus  importantes,  retp; ''raient 
une  plus  jjrande  proportion  de  fer.  Tout  ce  (pli  con- 
cerne la  structure  ou  l'urnementation  des  maisoiM  est 
faliriipié  pur  la  maison  Clendinnenj^,  et  la  manufac- 
ture sur  une  innnense  échelle  des  tuyaux  de  toute 
dimension  et  pour  tous  usaj^es,  a  nécessité  des  apran- 
disseinents  successifs  (pli  ont  fait  de  la  maison  'Jlen- 
dinneii;;  la  plus  importante  du  genre. 

("est  dans  cette  imiiortante  maison  que  s'approvi- 
sionne la  C'ompaj^nie  du  (Jaz  pour  ses  conduits  de 
toute  grandeur,  la  ville  de  Montréal  y  trouve  égale- 
ment tout  ce  que  réclame  l'immense  développement 
de  .son  a(piedue. 

Tout  ce  (pie  l'industrij  requiert  est  donc  fourni  par 
cette  importante  maison  en  ce  (pii  concerne  la  cons- 
truction et  la  mise  ea  place  des  fouriiai.ses  à  eau 
chaude  (pii  remplacent  progressivement  partout  l'an- 
cien systèmt^  de  chautl'age,  et  Wm.  C'iendiniieng,  gran- 
di.ssant  avec  son  sii'cle  et  transformi'nt  .son  outillage  à 
mesure  de  ses  liesoins,  reste  toujouis  à  la  tête  de  l'in- 
du.strie  du  fer. 

Kchevin  ]vndaiit  de  longues  ann(''t.s,  il  a  représenté 
avec  ('-clat  ses  concitoyens  au  coi'.seil  île  ville  et  a  lar- 
gement contriluié  aux  immenses  progivs  réalisés  par 
notre  métropole.  Cette  conduite  lui  a  valu  une  im- 
mense piipiilarité  pre.s(|u't''gale  à  celle  ile  Jinimy 
Me.Shane,  un  autre  citoyen  Irlandais  de  talent,  et  l'on 
peut  dire  (|ue  ces  deux  hommes  représentent  nohle- 
meiit  leur  patrie  dans  ce  nouveau-monde. 

]ai  HIs,  Wm.  Oleiidinneiig,  jr.,  (pli  depuis  vingt  ans 
est  en  .société  avec  .son  j)('re  a  donc  sa  large  part  de 
l'd'uvre  accomplie,  et  sans  doute  (pie  prochainement 
ses  concitoyens  l'honoreront  'le  leur  coiiHance  et  ipie, 
comme  .son  père,  il  fera  sa  manpie  pendant  le  vingtiè- 
me siècle. 

M.  Wm.  Clendinneng,  jr.,  est  mn  ié  ù  Délie  Bell 
Lowry,  de  Listowel,  Ont. 


H.  BOURG  IE. 

L'homme  entreprenant  ipii  a  surmonté  les  caprices 
delà  fortune  .-ie  complaît  toujours  à  jet(a'  un  regard 
rétrospectif  si'r  h;  chemin  parcouru. 

Il  puise  dans  ctte  contemplation  une  perception 
plus  nette  des  oh.stacles  surmontés,  une  joui.ssjince 
plus  intime  du  .succès  obtenu,  et  une  anticipation  de 
l'avenir. 


Quand  le  succès  est  le  résultat  d'une  vie  de  ialiour 
et  de  devoirs  accomplis,  l'hoinme  peut  à  hoii  droit 
s'enorgueillir  de  son  (i-uvre. 

Né  (\  Ste-Martine,  lu  17  avril  1K5G,  et  tils  de  Fran- 
(;ois-Xavier  Bourgie  et  d(;  Marie  Latrémouille,  M  BfV.îr- 
gie  fré(pienta  l.s  écoles  de  Ste-Martine. 

Mais  d'autres  horizons  l'attiraient,  comme  tous  les 
jeunes  gens  d'action,  il  ne  pouvait  satisfaire  ses  rêves 
d'amitition  dans  une  ville  d'au.ssi  minime  im|)ortance, 
et  il  .«e  dirigea  vers  Ottawa,  où  il  commen(,a  k  e.\ercer 
la  profession  d'entrepreneur  menuisier  (pi'ii  prati(pia 
pendant  seize  années. 

Il  pa.ssa  ensuite  dans  la  mai!''>n  .si  bien  connue  à 
Montréal  de  C-A.  Duinaine,  (|ui  a  été  pendiiiit  de  lon- 
gues  années    la    première    maison    (!'entrej)ri.ses    de 


pom|i<-s  fuii('iires  et  de  louage  de  xcitures,  et  peut-être 
la  plus  importante  du  continent. 

Employé  de  cette  inqiortante  inai.son  |)ei)<lant  six 
années,  M.  Bourgie  }•  iicjuit  une  ex|)érience  consomm(''e 
(]ui  plus  tard  lui  servit  admirahlement  dans  l'entre- 
prise philantr(>pi(pie  ipi'il  a  mené  à  si  lH;nne  tin  et  (pii 
a  nîiidue  tant  de  services  à  1,,  cla.sse  ouvrière. 

Monsieur  Bourgie,  philantrope  convaincu,  mieux  à 
même  (|Ue  (pii  (pie  ce  .soit  de  liien  .se  rendre  compte  de 
la  grande  difficulté,  pour  ne  pas  dire  de  l'impo.ssihilité, 
(pie  rencontrent  .souvent  les  familles  pauvres  pour 
donner  k  leurs  morts  regrettés  les  derniers  soins  (pie 
l'humanité  re(piiert.  Témoin  journalier  de  .scènes 
déchirantes  et  des  poignantes  émotions  de  parents  hon- 
nêtes mais  malheureux  dans  rim]>ni.ssunce  de  fain-  ce 
(pie  leur  ciiMir  leur  suggère,  iV'.solut  de  mettre  à  la  por- 
tée de  toutes  ce."  familles  dé.solées,  (h^  tous  ces  parents 


MONTREAL   FIN-DK-Slf-CLE 


16.-i 


itiit  six 

iiitre- 
L-t  i)iii 


(lt''si'.s|i('ri's,  \iii  iiioyoïi  |)rati(|uc  ut  pour  ainsi  dire  j^m- 
tuit  de  subvenir  à  toutes  ces  dépenses,  et  de  rencon- 
trer tous  ces  frais  ipii  {^énériilenient  surprissent  sou- 
dainement et  sans  avertissement. 

Iji  pliiiantropie  lui  fit  voir  le  remède  et  aussitôt  i! 
le  mit  en  praticpie. 

Animé  du  j>lus  nolile  désir  de  venir  en  aide  à  ses 
send)lal)Ies,  M.  Uourijie  i'onda  une  assurance  eontre  la 
mort,  et  moyennant  une  sonnne  insi^rniliante,  S^I.OO 
par  année  et  par  t'amille,  le  plus  pauvre  |)eut  avoir  des 
t'unérailles  dif^nes,  et  comme  autrefois  lieaucoup  de 
riches  n'en  avaient  pas. 

Dans  le  siècle  de  la  fraternité  de  la  co-o|iération, 
l'idée  de  M.  liourj^ie  devait  faire  rapidement  .son  elie- 
min  et  elle  le  lit.  Aujourd'liui  e'est  par  milliers  (|\ie 
se  comptent  les  adhérents  de  M.  liourj,de,  et  cet  utile 
citoyen,  t|ui  ne  s'y  attendait  pas,  aura  l'avanta^'e  de 
faire  fortune  en  faisant  le  hien  ;  tant  il  est  vrai  ipTune 
lionne  action  est  toujours  récompen.sée. 


CLKOPUAS-EUOLIAUl)    LilCLERC, 

NollÙlT. 

De.scendant  <le  (iilliert  Barliier,  \i\\  des  haidis  com- 
pagnons de  Chomedey,  Sieur  de  Maisoiuieuve,  et  ijui 
luttait  avec  lui  le  ÎW  mars  l(i44,  sur  l'emplacement  m'i 
.se  dre.s.se  aujourd'hui  le  noMe  monument  <|ui  l'ait 
l'orjîueil  de  Montréal,  sur  la  l'Iaee  d'Armes,  .•^i  liicn 
nommée. 

Descendant  é-^alement  île  Al>raham  Martin  dit 
L'Kcos.sais,  un  autn^  lira\c,  ipii  fut  un  «les  pi.miers 
colons  de  <^uéliec,  et  a  donné  .son  nom  aux  léj^endairis 
plaines  d'Aliraham,  où  se  joua  la  grande  partie  ipii 
décida  du  sort  du  Canada,  M.  Leclerc  tient  é^^aleuunt 
de  ses  deux  ancétre.s. 

De  l'un  il  a  hérité  de  cette  inaltérahle  lioni.e  hu- 
nieVM',  de  cette  amaliilité'  toute  (,)in''lieci| noise,  nous 
allions  dire  toute  fran(;aise,  et  île  l'autre  .son  ardeur 
au  travail,  vrai  comhat  des  temps  modernes,  et  celui 
i|ui  reipiiert  couraj^e,  sanj^-froid  et  persévérance. 

Dans  notre  pays,  il  ne  faut  pas  se  le  dissinnder,  la 
lutte  est  ardente,  et  pour  faire  sa  place  au  soleil,  pour 
parvenir  à  la  position  i|Ue  tant  de  concurrents  se  dis- 
putent, il  faut  être  doué  de  i,'randes  ipialités  et  d'inie 
fermeté  à  tiaite  épreuve. 

Caehunt  .sous  des  dehors  |)leins  de  si'dtiction,  il'inie 
courtoisie  à  toute  épreuve  tel  ipi'il  convient  au  parlait 
notaire  dont  la  ini.ssion  est  tonte  de  contiance  et  de 
discrétion,  l'ardeiu'  dont  il  est  amplement  |iiiurvu, 
M.  Li'cU-rc  a  su  se  créer  parmi  ses  concitoyens  un 
cercle  très  étendu  d'admirateurs  et  d'amis. 


Né  à  Montréal,  frisant  à  |ieine  la  cinijuantaine, 
d'une  rohuste  santé  dont  l'i'panoui.ssement  se  lit  sur 
.son  vi.sai;e  .souriant,  il  est  dans  la  pleine  maturité  de 
son  talent. 

Déjà  au  coUèije  de  Ste-Tliérèse  où  le  jeune  (  "léi)|)lias 
avait  fait  de  lirillantes  études,  son  intellJLCenee  pi'éeoce 
et  tnie  mi'-miiire surprenante  aviiient  fait  l'admiratMin 
de  .ses  |)nife.ssenrs  et  de  ses  eumli.seiplis. 

Ses  études  teriniiii'es  et  eoiiijili'-ti'M's  par  un  cours 
léijal,  notre  compatriote  emlii'assa  la  cirrière  du  nota- 
riat pour  la(|Uelle  il  se  sentait  une  très  jurande  at- 
traction. 

Après  un  sta<;e  rèi^deineutain'  clans  les  études  de 
l'".-S.  lîastieii,  notaire  à  N'aiidrenil,  il  l'ut  admis  à  la 
pratiijUe  du   notaiiat   Ir  |.")  cictcilirr  |.s(i(J,  nprès  avoir 


sulii  avantaj,ri'u.seuient  les  i'>preu\es  linalis  ilc>\,int  la 
chiimlire  des  notaires. 

-Mais  attiré  connue  tant  d  autres  eanndiins.  fuseiné 
connue  tous  les  intellectuels  par  le  niiriiL;e  des  Ktats- 
l'nis.  notre  concitoyen  ne  devait,  ne  pouvait  pas  y 
l'cliaiiper,  et  inniii'diatement  a|)rès  il  voguait  vers 
Nevv-Vork  où  il  demeura  huit  ans.  Mais  si  les  enua- 
dieiis  se  laissent  facilement  attirer  V(r>  lis  Ktats-I'nis 
dans  le  feu  de  la  jeunesse,  très  peu  y  demeurent  et 
après  ini  séjour  plus  ou  moins  lonij,  le  eieur  parle, 
l'amour  de  la  patrie  reprend  son  ninj;,  et  l'on  revient 
au  pays, 

MeaucoUp   se  sont    eréi'S  de    lielles  pnsil  iiiUs,  à   liiiiu- 

coup  la  fortune  a  souri,  rien  ny  l'ait,  tout  e^t  hiisM' 
de  eôti'- et  l'on  revient  au  ( 'aniidn  reenuinieueii-  nui' 
carrière.  Telle  fut  la  destiui'i'  de  noire  euneitiiyen,  et 
iplelles   ipl'aiellt    T'té  les    lielles    perspectives    aliand.iU- 


I 


il 


iiiliil 


'M 


'    I 


H 


164 


MONTRÉAL   FIN-DE-SIÎ<:CLE 


nées,  il  a  retrouvé  ici  autant  si  non  plus  ijue  li\-lias,  et 
en  sus  la  patrie. 

Peu  d'années  suffirent  pour  c(>n(|uérir  l'indépendance 
à  M.  Li'clerc,  et  depuis  IH?."),  époque  de  son  retour  de 
New-Y'jrk,  il  a  marché  de  succès  en  succès.  Prestij^e, 
amis,  fortune,  il  a  tout  conquis  avec  autant  d'ardeur 
(|ue  .ses  ancêtres  en  mettaient  en  montant  à  l'assaut 
pour  la  Franco  et  pour  le  Hoi. 

La  Clian;bre  des  Notaires  le  compta  au  nombre  de 
ses  membres,  pendant  nombre  d'années.  Mais  Mon- 
sieur Leclerc  ne  borne  pas  .son  ambition  à  la  .seule 
prati(|Ue  de  sa  profes.sion. 

Philantrope  iiraticpie,  il  a  un  des  premiers  compris 
le  rôle  liuinanitan'e  et  civili.sateur  des  .société  coopéra- 
tives et  mutuelles  de  bienfaisance.  Comprenant  le 
bien  immen.se  qu'elles  répandent  dans  la  clas.se  la 
moins  privilégiée  de  la  société,  M.  Cléophas  Leclerc 
s'est  joint  au  mouvement  avec  toute  l'ardeur  de  .son 
tempérannnent. 

Ses  concitoyens,  reconnais.sant  et  appréciant  haute- 
ment les  services  rendus,  l'ont  appelé  à  la  haute 
dignité  de  Grand  Président  du  Grand  Conseil  de 
l'Ordre  de  la  C.  M.  B.  A.  pour  la  province  de  Québec. 
Les  initiales  dont  nous  nous  servons  suffiront,  tous 
nos  lecteurs  sont  familiers  avec  le  nom  de  cette  très 
importante  société,  et  connais.sent  l'immense  bien 
qu'elle  répaml. 

Il  appartient  également  depuis  longtemps  à  l'ordre 
des  Forestiers  Indépendants,  une  autre  .société  qui 
l'end  à  notre  communauté  d'impoi-tants  .services. 

Bref,  M.  Leclerc  est  un  des  hommes  les  plus  aptes 
par  leurs  i)rillantes  (jualités  à  contribuer  à  l'honneur 
et  »i  l'expansion  il'une  grande  et  belle  métropole  telle 
(|ue  la  notre  à  la  fin  de  ce  glorieu.x  lOième  siècle. 


Dr  L.-B.  DUROCHER. 

IjC  chroniqueur  est  heureux  quand  sa  plume  est  ap- 
pelée à  tracer  la  carrière  d'une  personnalité  aussi  bril- 
lante et  aussi  remarc|Uable  (|ue  celle  de  M.  le  docteur 
Durocher. 

Né  à  la  rivière  Chambly,  St-Antoine  le  15  avril 
1828,  de  l'union  de  Louis-Benjamin  Durocher  et  de 
Marie-Hermine  Dubuc,  M.  Durocher  est  dans  .sa 
soixante-douzième  ann'5e. 

Son  père,  un  «les  héros  de  18;J7,  fut  victime  de  son 
dévouement  à  .son  pays  et  toml)a  pour  la  liberté  à  la 
bataille  de  StDenis,  sous  Nelson.  Le  fils,  trop  jeune 
alors,  fut  épargné,  et  quoi(|Ue  la  nouvelle  de  sa  mort 
ait  été  répandue  à  grand  fracas  dans  les  journaux,  il 
se  porte,  Dieu  merci,  admiralilement  et  terndnera  glo- 
rieusement la  longue  carrière  déjà  parcourue. 


Orphelin  de  bonne  heure,  le  jeune  Durocher  fut 
élevé  par  son  tuteur  (jui  se  trouvait  son  oncle,  J.-B. 
Durocher,  à  St-Charle.s. 

Entré  au  collège  de  St-Hyiicinthe  en  1842,  il  y  sé- 
iourna  jusiju'cn  184!)  et  y  compli'ta  un  brillant  cours 
d'humanités.  Il  se  livra  ensuite  à  l'étude  de  la  méde- 
cine et  fut  ailmisà  la  pratique  et  an  doctorat  en  185.S. 

Installé  à  'l'errebonne  il  s'y  livra  à  sa  ])rofe.ssion 
avec  succès  jiis(|u'eii  1870,  é])oque  à  laquelle  il  vint  se 
fi.\er  à  Montréal. 

Là,  la  gloire  et  la  fortune  l'attendaient.  A  peine 
installé  dans  ce  coin  de  la  rue  St- Denis  et  Ste- Cathe- 
rine une  énorme  clientèle  affina  et  il  dimna  rapide- 
ment la  mesure  de  son  taleiît  "t  de  ses  hautes  capa- 
cités connue  praticien. 


Appelé  en  187(1  à  une  chaire  h,  l'Ecole  de  Médecine 
et  de  Chirurgie  de  l'Université  Laval,  M.  le  Dr  Duro- 
cher est  un  <les  doyens  du  professorat. 

En  188:1  il  épousa  demoi.selle  Eli.sabeth  De-  tdins, 
.sœur  de  l'hon.  A.  Desjardin.s. 

Nous  ne  voulons  pas  ici  retracer  l'histoire  des  lon- 
gues difficultés  survenues  entre  l'Ecole  de  Médecine  et 
l'Université  Laval.  M.  le  Dr  Durocher  n  toujours 
lutté  et  défendu  les  intérêts  de  l'Ecole  de  Médecine 
jus(|u'au  parlement  où  la  cause  avait  été  portée,  et 
grâce  à  de  nobles  effijrts  et  après  une  lutte  mémoralilo 
l'Ecole  fut  maintenue  connue  faculté  de  médecine  et 
affiliée  pu-  charte  à  l'Université  Laval,  pendant  le 
pas.sage  au  pouvoir  de  feu  l'hon.  L-H.  Mercier. 

Tant  de  zèle  devait  être  récompensé  et  M.  le  Dr 
L.-B.  Durocher  fut  élu  premier  président  de  l'Univer- 
sité Laval. 
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Homme  intôgru  et  reniariiualile  à  tous  les  points  do 
vue  le  Docteur  est  une  des  tij^ures  les  plus  connues  à 
Montréal.  Ouvert,  d'un  iiliord  facile,  -l  a  su  se  créer 
un  faraud  cercle  d'amis  et  son  bureau,  ipiand  il  était 
au  coin  des  rues  St-T'.nis  et  Ste-Catlierinc,  était  le 
rendez- vous  de  ton)  ce  ([Ue  le  (piartier  comptait  de 
gens  d'v'sprit  etceu  .  (jui  l'ont  fréipienté  dans  le  temps 
en  garderont  touj<  jrs  un  aimalile  souvenir. 

Nous  .souhaitoi  s  l'.jiic  à  M.  Durocher  un  long  avenir 
de  joie  et  de  .  "ospérité. 


Dr  J.-G.-A.  GENDREAU, 

Chirurgien-Dentiste. 

Devoir  tout  à  .son  talent,  à  .son  liahileté,  .sans  avoir 
recours  à  l'insidieuse  et  souvent  la  fallacieuse  réclame, 
est  de  nos  jours  en  cette  fin  de  siècle,  où  la  concur- 
rence est  si  ardente  et  t|Uel(|uefois  si  déloyale,  un 
véritaMe  tour  de  force.  Kt  cepenclant  tel  est  liien  le 
cas  pour  le  .savant  et  lial)ile  praticien  dont  le  nom  si 
connu  figure  en  tête  de  cette  courte  notice  l)iogra- 
pliicjue. 

La  réclame  est  impérieusement  nécessaire  aujour- 
d'hui dans  ce  temps  de  lutte  à  outrance  et  parmi  ceux 
([ui  y  ont  le  plus  souvent  recours  nous  sommes  oliligi'S 
d'avouer  ipie  généralenu'nt  les  dentistes  sont  au  pre- 
uuer  rang.  E.st-ce  man(|ue  de  talent  ou  Itien  néces- 
sité inéluctahle  de  la  concurrence  niiHlcrne,  nous 
n'avons  pas  ici  à  le  recherelier  ;  mais  notre  di'voir 
nous  est  d  autant  plus  agréaMede  signaler  cette  liono- 
ralile  exception  (pii  distingue  M.  (îendreau  de  beau- 
coup de  res  confrères. 

Peut-être  doit-on  chercher  ce  hesoin  de  réclame  (pii 
travaille  prescjue  tous  les  adeptes  de  l'art  ilintaire  de 
nos  jours,  <!rtns  la  nniitiplicité  des  découvertes  mo- 
dernes, dans  le  perfectionnement  des  appareils  et  ins- 
truments, (]ue  charjUe  jour  apporte  et  (pli  fait  <le  l'art 
du  dentiste  une  si  délicate  industrie  en  même  temps 
qu'un  art  si  avancé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'en  est  pas  moins  remanpialile 
(|ue  le  docteur  (îendreau,  tout  en  maintenant  son 
cabinet  à  lu  hauteur  de  la  science  moderne  par  les 
applications  les  plus  rationnelles  des  procédés  scienti- 
fi(|ues  les  plus  récents,  ait  su  se  faire  une  place  si 
honorable  parmi  ies  praticiens  les  ])lus  renonunés  de 
notre  métropole  sans  avoir  eu,  pour  ainsi  dire,  recours 
aux  trompettes  de  la  renommée. 

D'un  abord  ouvert  et  jovial  d'une  gi'ande  affabilité, 
ses  clients  deviennent  ses  amis,  et  ses  innombrables 
clientes  proclament  partout  .son  mérite  et  la  distinc- 
tion de  ses  manières,  un  peu  plus  elles  avoueraient 
que  cela  ne  fait  pas  mal.    Car  tout  est  là  pour  le  den- 


tiste :  oi)érer  sans  douleur,  c'est  la  moitié  du  succès, 
l'art  fait  le  reste. 

Né  à  Montréal  le  30  juin  1S59,  de  l'unitm  de  Guil- 
laume (Jendreau  et  de  Délie  Marie  ('adieux,  le  docteur 
.se  trouve  dans  l'Age  heureux  où  l'honnne  atteint  le 
plein  épanouissement  de  ses  facultés  physitiues  et 
mentales,  et  à  l'époque  où  .se  font  tangibles  les  résul- 
tjits  il'une  vie  d'honneur  et  de  travail. 

Après  avoir  suivi  l'école  du  Plateau  et  des  le(,'ons 
particulières  de  professeurs  distingués,  M.  (îendreau 
fut  admis  à  la  pratique  de  l'art  dentjiin-  le  l.S  septem- 
bre 1.S84,  et  depuis  cette  épo(]ue  il  a  toujours  marché 
de  succès  en  succès. 

Nous  devons  ajouter  (pie  le  dentiste  est  complété 


chez  notre  savant  concitoyen  tl'iui  véritable  médecin, 
connue  le  fait  se  présente  en  France,  car  il  a  étudié  la 
médecine  pendant  (jUehpies  années,  ce  (pii  lui  doiuie 
un  titre  île  plus  à  la  confiance  du  public. 

Démonstrateur  au  collège  dentaire  de  Montiéal,  il 
suivit  avec  l'approbation  de  cette  nistitution  les  con- 
férences du  Congrès  Dentaire  (pii  eurent  lieu  lors  de 
la  grande  exposition  de  Chicago,  et  cho.sc  a.ssez  extra- 
ordinaire, il  fut  le  seul  chirurgien-dentiste  vemi  du 
du  Canaihi,  tant  anglais  (pie  fran(;ai.s. 

Disons  pour  compléter  notre  portrait  (pie  notre 
Oncle  Herbette  le  tient  en  haute  estime,  et  ipi'il  l'a 
particulièrement  invité  pour  la  prochaini^  l'xposition 
di  Paris,  où  .se  tiendront  de  nombreux  congrès,  et  (jue 
patroné  spécialement  par  cet  incomparable  cicérone 
M.  (îendreau  fera  un  voyage  d'études  dont  profitero 
sa  nombreu:je  clientèle. 
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Aiijiiiinriitii  il  fst  h  la  t»''te  île  sa  prcifessioii,  ses 
sillons  sdiit  |)('Ht-êtrc  les  plus  nelinliin'lés  de  Montréal, 
et  II'  clicniiii  piii'CDuni  piir  le  ilocteur  (irnili'eaii  est  un 
sûr  jfanint  îles  prujjrès  futurs. 

Ijc  iliic'teur  11  r^i'iiusi',  il  y  a  (|neli|Ues  années,  ilenioi- 
selle  Miirie-Vali-rie  Quénette. 


VICTOR  GEOFFRION. 

\jv  nom  (|Ue  iio'.is  écrivons  en  tête  île  ces  notes  liio- 
i{rapliii|Ues  est  lU)  île  ceux  i|ue  l'on  ne  saurait  men- 
tionne)' sans  i|Ue  l'esprit  évoi|Ue  instantanément  une 
loUiTUe  suite  île  glorieux  événements. 

(  'e  noiii  est  ihtiiiienient  lié  à  Tliistoire  lie  notre  pays, 


eluii|U('  pa^je,  ('liac|Ue  pi'riucle  de  notre  marche  a.scen- 
ijante  en  sont  remplis,  il  est  à  lui  .seul  un  ilra|ieau,  et 
c'est  un  lie  ceux  sur  |i'si|Uels  on  fonde  le  plus  d'espé- 
rances, 

bans  la  marelie  en  avant  de  l'Iuiiminité,  les  progrès 
accomplis  se  syntlièsent,  i|Ui'li|Uefiiis  dans  une  idée, 
le  plus  souvent  diins  un  nom.  Notre  vie  nationale  en 
a  déji'i  fourni  jilus  d'un  exemple,  et  certains  noms  con- 
centrent en  eux  la  vie  de  toute  une  époi|Ue,  et  il  sutlit 
de  les  nommer  pour  faire  revivre  toute  mie  épopée  de 
luttes,  de  comliats,  d'iiiiiuieur  et  de  j^floire:  Les  Fa]>i- 
neaii,  les  Moi'in,  les  t'artier,  d'autres  encore,  et  parmi 
ceux  là,  sans  conteste,  celui  de  (leotl'rion. 

l'n  de  ceux  ipii  jiortaient  ce  nom  illustre  vient  de 
disparaître,  ee  fut  un  deuil  national,  mais  d'autres 
restent  i|ui  continueront  les  nohles  traditions  de  cette 
famille  d  l'Iite. 


C'est  donc  avec  un  grand  jilaisir  que  nous  allons 
retracer  i|Ucl(|ues  notes  sur  l'un  des  j)lus  sympatliiques 
rejetons  de  cette  illustre  t'andlle. 

Né  à  St-Sinion,  dans  le  comté  de  Hagot,  le  2.')  octo- 
bre li'SôO,  monsieur  (îeoff'rion  se  trouve  dans  la  plus 
belle  période  de  son  existence,  et  dans  la  ])leine  pos- 
session de  son  talent.  Il  est  tils  do  Félix  (IcoH'rion  et 
de  Catherine  Brodeur. 

,  Il  fit  ses  étud«^s  classiques  au  collège  de  Saint- 
Hyacinthe,  suivit  les  cours  de  droit  d(!  l'Université 
Mc(!ill,  et  .se  fit  recevoir  avocat. 

Avant  de  .se  limecr  dans  la  pratique  de  .sa  profes- 
sion, M.  Victor  (ieoH'rion  entreprit  le  commerce  d'ex- 
)iortatii>n  des  provisions,  et  pendant  tuie  période  de 
dix  années  il  fît  un  graml  négoce  entre  le  Canada  et 
les  Ktats-Uni.s. 

Comme  beaucoup  d'esprits  aventureux  de  notre 
jeune.s.se  canadienr.e,  escomptant  un  .xvenir  plus  bril- 
lant, dans  ces  Ktats-lTnis  dont  le  nurage  voisin  exerce 
\i\\  attrait  irrésistible  sur  nos  imaginations,  il  partit.  Il 
avait  20  ans.  Mais  contrairement  à  ce  qui  arrive  gé- 
néralement, le  succès  de  M.  GeofTrion  fut  très  grand, 
et  on  sût  l'apprécier  là-bas,  comme  sans  nul  doute  on 
l'eût  fait  ici,  et  à  Fall  Hiver  ipi'il  habitait,  .ses  conci- 
toyens l'élirent  comme  *5chevin,  ce  (pii  était  reconnaître 
dignement  ses  services. 

Notre  compatriote  eût  l'honneur  d'être  le  premier 
canadien  appelé  au  conseil  de  la  ville  en  l'année  188,5. 

Mais  rim|)érieuse  voix  du  .sang  rappela  M.CîeoflTrion 
au  Canada,  et  aussitôt  de  retour,  un  des  hommes  quia 
joué  dans  la  génération  (|ui  a  précédé  la  notre,  l'honora- 
ble L.  A.  .Sénécal,  un  rôle  que  per.sonne  n'a  oublié,  rôle 
lie  i)rogrès,  rôle  prépondérant,  l'appela  auprès  de  sa 
persoinie  en  qualité  de  secrétaire  particulier. 

Nul  doute  que  dans  cette  haute  fonction,  rendue 
plus  importante  par  la  valeur  de  la  per.sonnalité  (jui 
l'avait  lus.socié  à  ses  travaux,  notre  di.stingué  conci- 
toyen n'ait  contribué  dans  une  large  part  aux  grandes 
résolutions  qui  furent  j)rises  et  exécutées  durant  le 
temps  qu'il  fut  en  exercice. 

M.  Victor  (ieoflVion  praticpie  nnvintenant  sa  profes- 
sion avec  deux  de  .ses  neveux  .sous  la  raison  sociale  de 
(îeoff'rion,  Geoffrion,  Roy  et  Cus.son. 

Frère  de  MM.  les  honorables  Félix  (JeofTrion,  C.  A. 
(ieoffrioii,  Aimé  (ieoffrion  et  Joseph  Geoffrion,  mon- 
sieur Victor,  le  sujet  de  cette  liiographie,  vient  d'être 
élu  par  acclamation  meu'brc  du  parlement  fédéral, 
pour  remplacer  son  frère,  ministre  du  gouvernement 
de  Sir  Wilfrid  Laurier,  dont  la  mort  prématurée  a 
jeté  un  si  grand  deuil  dans  tout  le  pays. 

I^'s  électeurs  de  Clwunbly-Verchères  ont  été  bien 
inspirés  dans  le  choix  (|u'ils  viennent  de  faire,  per- 
.siame  ne  |i<aivaitt  mieux  continuer  les  glorieuses  tra- 
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(litions  lie  la  famille  (|Ue  le  citoyen  ilistiiif^ué  ilont 
nous  venons  de  tmcer  à  «annules  li;(nes  l'utile  carrière. 
M.  (Jeoti'rion  est  égalenent  l'avocat  consultant  de 
la  (Joinniission  du  Havre  de  Montréal  et  nul  doute 
(|u'il  n'ait  apport»'  le  concours  de  ses  lumières  aux 
importantes  discussions  dont  le  résultat  sera  pour 
Montréal,  dans  un  avenir  prochain  »n»e  source  de 
prospérité,  en  faisant  de  notre  port,  par  les  importants 
travaux  résolus,  le  plus  important  du  Canada  et  peut- 
être  de  toute  l'AméricjVie  du  Nord. 


L'ECHEVIN  E.  IIOY. 

Que  de  fois,  dans  le  cours  d'une  existence  où  il  nous 
est  donné  de  côtoyer  des  être  favorisés  de  la  fortune, 
n'entendons-nous  pas  répéter  ce  dicton  vieux  comme 
le  monde.  "CVest  un  homme  chanceux,  tout  lui  réus- 
sit." L'on  se  refuse  de  croire  (pie,  parti  du  dernier 
échelon  de  la  vie  sociale,  l'honnne  puis.se  s'élever  sans 
le  secoui"s  de  cette  prétendue  heureuse  étoile,  par  la 
seule  force  de  son  talent  et  de  son  intelligence  des 
affaires,  aux  honneurs  et  à  la  richesse. 

Mais  il  semble  (|Ue  l'on  ne  tienne  pas  as.sez  compte 
des  efforts  surhumains,  des  prodiges  d'économie  et 
d'intelligence  déployés  par  l'Iiomme  qui,  de  simple 
ouvrier,  de  petit  campagnard,  parvient  à  édifier  sa 
fortune,  s'entourer  du  respect  et  de  la  considération 
de  ses  concitoyens. 

Ce  sont  là  les  réflections  qui  nous  viennent  à  l'es- 
prit devant  l'homme  qui  fait  l'olijet  de  cette  courte 
notice  biograpliique. 

M.  Edouard  Roy  na(]uit  h  St-Edouard,  comté  de 
Napierville  en  1856.  A  l'âge  de  vingt-six  ans  il  venait 
s'établir  h  Montréal.  Pour  toute  fortune,  le  jeune  Roy 
n'avait  (ju'une  centaine  de  dollars.  Peu  i\  peu  ce  jeune 
homme  accpiérait  cette  expérience  (pii  devait  lui  être 
d'un  si  grand  secours  pour  lutter  contre  la  concur- 
rence, et  petit  à  petit,  mais  sftrement,  il  agrandit  .son 
négoce.  Bient(U  nous  le  voyons  propriétaire  d'un  lopin 
de  terre  as.se/,  considérable  dans  le  village  St-Jean- 
Hapti.ste,  alors  très  peu  habité.  Puis  (pielques  années 
après  son  arrivé  dans  la  métropole,  M.  Roy  se  trou- 
vait posses.seur  de  110  arpents  de  terre,  en  arrière  des 
terrains  de  l'exposition.  Une  couple  d'années  après  cet 
achat,  il  revendait  une  partie  de  sa  propriété,  retirant 
du  coup  plus  de  ;?;}5,000  de  profit  net. 

L'une  des  propriétés  qui  a  le  plus  rapporté  à  M.  Roy 
est  celle  de  la  rue  I^avul,  qui  lui  a  donné  une  sonune 
très  élevée. 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  ici  toutes  les  heureuses 
transactions  que  M.  Roy  a  faites  depuis  quelipies 
années.     Qu'il  nous  suffise  de  dire  qu  il  e.st  le  proprié- 


taire de  470  logements,  di;  très  nombreux  terrains  dans 
toutes  les  jiarties  de  la  ville,  de  fermes  riches  et  fertiles 
à  St-Hruno,  à  St-Lambert,  à  Coteau  Station,  etc. 

Ses  concitoyens  de  St- Jean- Baptiste,  qui  ont  assisté 
à  l'édification  d'une  fortune  au.ssi  honorablement  ac- 
({ui.se,  lui  ont  dontié  une  mari|iie  de  confiance,  tout-à- 
fait  méritée  du  re.ste,  en  l'éli.sant  par  une  forte  majorité, 
représentant  du  (piartier  à  l'HiHel-dc-Ville.  Kchevin 
comme  simple  citoyen,  M.  Roy  donne  les  preuves  d'un 
patriotisme  au.ssi  éclairé  ((u'anlent  et  sage.  Il  se 
dévoue  avec  une  rare  habileté  aux  intérêts  de  .ses  élec- 
teurs. Aussi,  fran(;ais  connue  anglais,  à  l'Hotel-de-Ville, 
se  plaisent  à  reconnaître  en  lui  un  représentant  hon- 
nête, consciencieux  et  parfaitement  dévoué  aux  intérêts 
généraux  de  la  métropole. 


De  son  mariage  avec  Mlle  Marie-Louise  Délorme  M. 
Roy  eut  cin(|  enfants,  dont  deux  sont  encore  vivants. 
M.  Edouard  et  Mlle  Albina  Roy.  (Vest  ce  (pic  l'on 
peut  appeler  en  toute  vérité  une  famille  distinguée 
.sous  tous  les  ra|)port.s.  Mme  Roy,  le  modèle  des  épouses 
et  des  mères,  a  été  pour  beaucoup  dans  le  succi's  crois- 
sant de  son  mari  vers  la  fortune  et  les  honneurs.  M. 
Edouard  Roy,  leur  fils,  est,  il  va  sans  dire,  l'homme  de 
confiance,  l'admini.strateur  prudent  et  dévoué  d'une 
partie  des  propriétés  de  .son  père,  poste  (pi'il  remplit 
avec  distinction. 

Enfin,  pour  terminer,  disons  que  M.  l'é'chevin  Roy  a 
été  tour  à  tour  marguillier,  cominisaaire  d'école,  syn- 
dic, président  de  la  société  St-Jean-Bai)tiste  et  de  la 
.société  St-Vincent  de  Paul,  et  dans  toutes  ces  différen- 
tes charges  honoriff(jues  il  n'a  lai.s.sé  (pic  d  agréable.s 
et  bons  souvenirs. 
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MM.  GARAND  &  TERROUX, 

Ihmrjiciers. 

Tout  lu  inoiidc  cniiiiait  les  populaiffs  !\istoriens  île  <l:!'s  ne  désemplissent  fjut're,  où  cliiu|uc  client  devient 

l'Alsiicc,  Krkiiiann-Cliiitriiin,  les  patriotii|iU's  auteurs  un    ami    et  où  même  ceux  (|ui  n'oLtiennent  pus  de 

de  tant  d'u-uvres  de  poii^nante  émotion,     (.i"*-''*!"  ""  '^  faveurs  s'en  vont  consolés  et  contents. 

()ui  l'on  demandait  un  jour  :'  Mais  i|ui  est  Erkmann  ?  Homme  pratique  et  de  jfrantle  expérience,  M.  U. 

répondit  .sans  hésiter  :  Tous  les  deux  et  Cliatrian,  c'est  Garand  avait  d'aliord  déliuté  dans  le  commerce.     Né 

l'autre.  à  St-Louis  de  (Jonzaifuc  le  (i  avril  1<S5G,  Hls  du  notaire 

Eh  liien  !  cette  réponse  typi(|ue  nous  revient  en  Cîarand.étahli  à  Montréal  depuis  1801,  il  fit  ses  études 

mémoire  en  présence  de  ces  deux  noms  (pii  tijjurent  chez  les  Pères  Ohlats  et  à  l'Académie  ('ommerciale  du 

en  têh'  de  cette  liiojfraphie,  tant  est  grande  la  simili-  Plateau,  où  il  obtint  ses  premiers  succès, 

tude  de  situation.  As.sociés  tous  les  iloux,  M  M.  Garanti  Entré  au  .sortir  <le  l'école  dans  la  grande  maison  de 

et  Terroux   ont  tellement  déteint  l'un  sur  l'autre,  se  commerce  de  gros  de  \'.  P.  Martin  A:  Cie,  (ju'il  quitta 

sont  tellement  fondus  dans  leur  helle  intimité,  (|u'ils  pour  entrer  ilans  celle  de  Amable  Prévost  &  (!ie,  il  fut 


M.    r.   liMIANII 

en  .sont  i-<''rllemt'nt  arrivées  à  n'en  faire  (|u'un.  Pourra- 
t-on  jamais  faire  un  plus  bel  éloge  de  ra.s.sociation 
hinnaine  de  deux  inti^lligenees,  deux  énergies,  deux 
volontés  tendant  au  mém<>  but. 

Il  est  consolant  dans  un  temps  comme  le  nôtre,  où 
l'âpreté  de  la  lutte  preucl  si  .souvent  des  allures  d- 
combat,  où  l'ambition  |)ersonnclle  fait  si  .souvent 
échouer  les  meilleures  et  les  plus  sûres  combinai.sons, 
de  voir  la  iielle  harmonie  (pii  règne  dejjuis  si  long- 
tem])s  entre  les  deux  estimables  citoyens  au.vjpiels 
nous  consacrons  cette  étuile. 

Le  vieux  eliehé  de  "  l'union  fait  la  force  "  n'a  januiis 
eu  une  plus  juste  et  inie  plus  féconde  aitplication.  Et, 
(pielle  lubanité, cpielle  inaltérable  Umne  humeur  dans 
les  relations  du  publie  avec  ces  deux  bunijuiers  uniques 
dans  leiu' genre,  et  dont  les  liureaux  toujours  achalan- 


M.   TKRKOUX 


vite  au  courant  des  rouages  les  plus  intimes  du  fonc- 
tioiniement  d«!  ces  maisons,  et  n'y  trouvant  pas  un 
aliment  suHisant  à  ses  cajiacités  linancières,  il  résolut 
d'entrer  dans  une  maison  de  banque. 

La  ban(iue  Ville- Marie  joui.ssait  à  cette  époque 
d'une  renonnnée  j\istiHée,  et  c'e.st  dans  cette  institu- 
tion, bii'ii  déchue  depuis,  ijue  M.(!arand  Ht  son  entrée 
dans  la  (inance.  En  peu  <le  temps  il  y  conquit  la  po- 
sition de  contiancc  de  caissier. 

Kompu  à  toutes  les  exigences  de  cette  charge,  la 
plus  importante  sans  contredit  d'une  maison  de  ban- 
(jue,  il  prouva  .sa  haute  valeur  en  contril)uant  à  la 
création  de  la  "  Montréal  Clearing  Hou.se,"  dont  il  fut 
un  fies  premiers  directeurs. 

Il  résolut  aloi-s  de  fonder  une  maison  personnelle, 
et  abandonnant  la  ban(|Uo  Ville-Marie,  où  il  laissait 
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les  meilleurs  souvenirs,  il  s'associa  un  des  employés 
moilèlcs  de  l'institution  depuis  dix-sept  ans  déjà  à  son 
HiTvicc  et  dont  M.  Qarand  avait  été  à  mémo  de  cons- 
tater l'intégrité  et  la  haute  valeur. 

Jamais  choix  no  fut  plus  judicieux  et  plus  heureux, 
les  résultats  obtenus  immédiatement  après  l'ont  haute- 
ment consttvté,  et  cette  maison,  moilestu  à  son  origine, 
tend  à  devenir  une  institution  Knaneièrc  de  premier 
ordre,  tant  inspirent  do  conKance  ces  deux  associés  si 
bien  faits  l'un  pour  l'autre. 

M.  Garand  épousa,  le  26  novembre  1879,  demoi.selle 
Augustine  Oenand,  fille  cadette  du  Dr  F.-L.  Genand, 
do  Montréal. 

Membre  à  vie  do  la  ehambro  de  commerce,  il  fait 
partie  de  son  comité  des  finances  et  de  s  ■  conseil  et 
en  est  le  trésorier  depuis  plusieurs  annéo.s.  Commis 
saire  de  la  Cour  Supérieure  et  Juge  do  Paix,  il  a  été 
pondant  plusieurs  années  tré.sorier  pour  la  parois.se  de 
Notre-Dame  do  la  Société  St-Jean- Baptiste.  La  So- 
ciété Fran{;aise  du  département  lies  Alpes  Maritimes 
lui  conféra,  il  y  a  quchjues  année.s,  le  titre  do  cheva- 
lier. 

Terminons  ce  (|ui  concerne  M.  (hirand  en  mention- 
nant (|u'il  vient  d'être  appelé  à  faire  la  lumière  dans 
la  situation  do  cette  lian()ue  Ville-Marie  où  il  avait 
fait  ses  premières  armes,  et  hélas,  bien  déchue  do 
l'état  «le  prospérité  <Ians  lo(|Uol  il  l'avait  laissée.  Nous 
devons  dire  cependant  que  cotte  lianque  eana<lienne- 
fran(;ai.!e  <lans  l'origine  était  depuis  longtemps  di'yà 
passée  sous  une  administration  '.'ntièrement  anglai.se. 
Nui  mieux  (|U(!  notre  cimcitoyen  no  pourra  porter  un 
])eu  de  lumière  dans  les  arcanes  de  cotte  sombre  in.sti- 
tution  dont  le  nom  retentira  douloureusement  et  pon- 
dant d(!  longues  années  à  venir  tians  It!  cirur  de  tant 
de  familles  ruinées.  Mais  entre  les  mains  <le  M.  Ga- 
rand, l'un  <les  liquidateurs  actuels,  nul  doute  i|Uo  le 
meilleur  parti  possible  no  soit  tiré  de  cette  lamentable 
situation  et  que  justice  no  .soit  rendue  à  tous  les 
intére.s.sés. 

Né  à  Montréal  en  1857,  M.  Torroux  est  fils  de  feu 
C.-A.  Torroux,  en  son  vivant  protonotairo  <le  la  Cour 
Supérieure  de  Montréal.  11  fit  ses  études  au  Collège 
Ste-Marie  des  Pères  Jésuites.  Entré  comme  commis 
payeur  à  la  banque  Ville- Marie,  très  florissante  alors, 
il  y  demeura  dix-.sopt  années,  et  ne  la  (|uitta  qtie  pour 
entrer  en  .société  avec  M.  Garand  et  fonder  la  maiscm 
de  ban(|ue  Garand,  Torroux  &  Cio  qu'ils  ont  porté 
tous  deux  à  un  si  haut  degré  de  prospérité. 

Travailleur  infatigable,  d'une  intégrité  et  d'une 
afîabilité  à  toute  épreuve,  tout  ce  (|ue  nous  avons  dit 
de  M.  Garand  s'appli<iue  sans  réserve  k  M.  Torroux, 
et  on  peut  sans  crainte  citer  leur  a.ssociation  comme 
modèle,  et  l'offrir  en  exemple. 


M.  Torroux  a  été  capitaine  du  G5o  iktaillon  et  avait 
con(|uis  tous  SCS  gra<los  par  son  mérite  jiersonnol. 

Le  20  septembre  IH82,  il  épousa  Délie  Mario-José- 
phine Hruneau,  tille  de  feu  le  Dr  O.-L.  Bruneau,  on 
son  vivant  médecin  de  la  cité  do  Montréal,  et  seigneur 
do  Montarville. 


J.-ARTIIUll    FUANCHKllK. 

Pour  ceux  qui  sont  passés  par  le  bureau  du  shérif, 
il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  l'éloge  do  raU'altlo 
a.ssistant-shérif,  dont  le  nom  figure  on  tête  do  cette 
notice.  Pour  nos  lecteurs  nous  dirons  «|U('  la  couronne 
n'a  pas  do  serviteurs  plus  compétent,  plus  affable  et 
plus  disposé  h  servir  le  public. 


M.  J. -Arthur  Franehèro  e.st  né  à  Sto-Mario-de- 
Moinioir  le  14  février  1862,  du  mariage  dt^  Jacques 
Franchère,  M.D.,  avec  Mademoiselle  H.  Px.utillicr,  dont 
les  ancêtres  venaient  do  l'île  do  Guernesey.  Il  fit  ses 
étutles  au  petit  séminaire  de  Ste-Mario-<le-Moinioir  et 
ensuite  obtint  le  degré  de  M.  A.  <lo  l'Eastman  National 
Business  Collège,  <ly  Poughkeepsie,  N.  V.  Il  étudia 
en.suite  le  droit  à  l'Université  Laval  de  Québec  et  sous 
M  très  W.  \:  A.  H.  Cook,  <lc  Québec,  et  M  très  Uoy  & 
Binitillier,  de  Montréal.  Il  fut  admis  au  barreau  en 
janvier  1887  II  prati«iua  on  .«ociété  avec  Mtro  John 
P.  Noyos,  ancien  bâtonnier  général,  à  Waterloo.  Le 
11  juin  188!)  il  était  nonnné  à  la  charge  d'assistant 
shérif  du  district  de  Montréal.  Il  fut  shérif  par  inté- 
rim depuis  la  mort  de  l'hon.  P.  J.  O.  Chauveau  jus(|u'à  la 
nomination  de  .son  succe.sseur,  l'hon.  J.  H.  Thibaudeau. 
Espérons  qu'un  jour  il  deviendra  shérif  en  titre. 
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M.  KninclitTc  est  apparcntf'  avi-c  le  crlMur  Oahrii-I 
FmiiclitTo,  l'imtcnr  <las  "  HclatiiiiiH  d'im  voyajjc  à  la 
côto  (lu  Noril-Oiicst  (lu  l'Aiii('Ti(HU'  Septentrionale, 
pour  les  minées  lf<10-ll-I2-l.'M4,"  dont  il  est  le  petit 
neveu. 


M.  FRANCIS  STGERMAIN. 

Une  (les  figures  les  plus  connues  de  notre  monde 
des  affaires.  Doué  du  caractèr')  le  plus  aH'alile,  d'une 
intégrité  ri<jid(i  dans  ses  relation.s,  d'une  lionoraMIité 
reconnue  de  tous  ceux,  et  ils  sont  légj^on,  (pii  ont  eu 
avec  lui  (pielque  rapport,  M.  St-Gerniain  on  peut  le 
dire  no  compte  (jue  des  ami.s. 

(jérant  d'inuneubles,  de  successions  et  spéculateur 


sur  les  terrains,  la  liaute  position  qu'occupe  aujour- 
d'hui le  citoyen  reinar(]ual)le  qui  fait  le  sujet  de  ces 
notes  biograpliiquos,  il  ne  la  doit  qu'à  son  énergie,  son 
intelligence  et  par  dessus  tout  à  son  amour  du  travail. 
Né  à  Montréal  en  184.S,  il  fut  élevé  à  Saint-Pliilippe, 
dans  le  comté  de  Laprairie,  où  ses  parents  étaient 
venus  se  fixer  dès  1852. 

Ayant  fréquenté  l'académie  des  Clercs  de  Saint- 
Viateur,  à  Laprairie,  il  dut  se  contenter  d'acquérir  là 
les  premières  notions  de  son  éducation  commerciale,  et 
ce  n'est  qu'à  force  d'énergie  et  do  persévérance  (pi'il 
aci|uit  plus  tard  et  (|u'il  compléta  les  connai.ssances 
indispensables  dans  la  carrière  (|u'il  devait  entre- 
prendre. 

Plein  d'ardeur  et  aus.si  d'illusions,  il  fit  comme  tant 
d'autres  canadien.s,  et  désireux  de  con(|uérir  rapide- 
ment sa  place  au  .soleil,  il  vola  vers  les  Etats-Unis,  et 


(léi)uta  dans  le  e()nwuerc(^  à  St-l'aul,  Minnesota.  Tjiv 
grande  céléliration  de  1S74  le  ramena  à  Montr('>al,  et 
t(''moin  des  progrès  accomplis,  il  n'-.solut  de  se  fixer 
dans  .son  pays  et  .se  mit  ré.soluuKUit  à  l'o-uvre. 

Di.sons  en  passant  (pie  .sous  notre  |)hmie  s'est  pré- 
.seiité  plus  d'un  eaimilieii  devenu  émineiit  par  la  suite, 
et  (|Ui  était  aux  Ktats-Unis  lors  de  la  grande  célébra- 
tion de  In  l'Yîte  Nationale  en  bS74.  L'amour  de  lu 
patrie  violemment  réveillé  par  le  dé|)l(iieiiient  inusité 
donné  à  cette  fête  nationale,  a  parlé  plus  liant  (pu; 
l'intérêt,  et  beaucoup  de  nos  fils  expatrit''s  sont  ivve- 
nu.s,  abandonnant  souvent  ib^  brillantes  positions  déjà 
ac(pii.ses  à  l'étranger,  tant  est  grand,  tant  est  vif 
l'amour  du  .sol  natal. 

Les  hauts  dignitaires  de  nos  .sociétés  nationales  de- 
vraient, sans  regarder  aux  sacrifices,  organiser  au 
moins  chaque  période  décennale  des  démonstrations 
dans  le  genre  de  celle  de  IHli.  Frappé  par  les  pro-  ' 
givs  accomplis,  remué  dans  ses  fibres  nationales  les 
plus  intimes,  la  voix  du  sang  commande  alors  impé- 
rieusement les  plus  grands  .sacrifices  et  l'exilé  volon- 
taire retrempé  dans  l'amour  fraternel  des  siens  ne  se 
sent  plus  le  courage  d'abandonner  une  seconde  fois  le 
sol  sacré  de  la  patrie. 

Que  de  rapatriés  piirmi  nous  jouent  aujourd'hui  un 
rôle  prépondérant  (pli  le  doivent  à  la  grande  conven- 
tion. 

Devenu  grâce  à  son  travail  incessant  et  à  la  sûreté 
de  son  commerce,  administrateur  de  plusieurs  impor- 
tantes successions,  et  récemment  de  celle  de  F.-X. 
Beaudry,  Joël  Leduc  et  Alexis  Brunet,  il  a  pu  dé- 
ployer les  aptitudes  sp(''cialos  et  les  connaissances  ap- 
profondies (pli  lui  ont  valu  de  si  importants  succès. 

M.  Francis  St-Oermain  a  eu  la  charge  de  créer  une 
succursale  de  la  ban(|ue  Jacques-Cartier  .\  St-Henri, 
et  avait  en  peu  de  temps  réussi,  grâce  à  ses  aptitudes 
spéciales,  à  mettre  cette  succursale  ur  une  base 
solide. 

Ce  fut  avec  regret  que  les  directeurs  le  virent  quel- 
(|ue  temps  après  .se  démettre  des  fonctions  (ju'il  rem- 
plissait si  bien  ;  mais  l'importance  croissante  de  ses 
afl'aires  exigeait  exclusivement  tous  ses  soin.s. 

Animé  de  sentiments  aussi  larges,  nul  ne  s'étonnera 
de  voir  (pie  M.  St-Gerniain  ait  do  bonne  heure  en- 
couragé les  .sociétés  (hi  bienfaisance  dont  l'action  civi- 
lisatrice rayonne  de  nos  jours  et  produit  tant  de  bons 
résultjits. 

Témoin  judicieux  de  cette  action  bienfaisante,  notre 
éminent  concitoyen  résolut  de  donner  à  ces  sociétés 
son  ajipui  moral  et  matériel. 

C'est  ainsi  qu'on  le  voit  trésorier  pendant  deux  ans 
de  l'Union  St-Jo.seph  de  Ht-Henri,  et  président  de  la 
Société  StJean-Bapti.ste  de  cette  même  ville. 


MONTHKAL    KIN  DK  Slfin.K 


171 


K^riileinciit  iiiciiihi'c  iiiiportiiiit  <lc  l'ortlrr  frutt-rncl 
(li's  FoiTsticrs  ('iitlioliciucs  et  «los  ForcstitTs  Iiii|(''|)I'm- 
(liints,  iloiit  If  nMt;  prend  ilc  jour  m  Jour  uni'  pliicu  si 
iinportiiiitc,  iMMiétiv  du  liicn-vtrc  rt  df  l'iiiilc  clliciict' 
{|Uo  la  CdopiTiitii)!»  l'.nt  iippcléu  à  ivpiiudrc  di'',siiriiiiiis 
diiiis  It!  in()ti<l(!  niodcriK-,  M.  St-Cicniiaiii  doiuiii  tmit 
son  concours  à  la  formation  de  "  rAlliancu  Nationale," 
société  siniilairi!  plus  spéciaienunit  adaptée  aux  Itesoins 
(II!  la  nation  canadienne,  et  fut  un  dn  ses  fondateurs. 

Libéral  <lans  sa  politi(|Ue,  connue  il  l'est  dans  sa  vie 
privée,  M.  St-()erinain  est  ini  des  citoyens  ipii  ont  le 
plus  contriliué  au  profères  matériel  et  au  projfrès 
nioral  île  notre  irraiide  Métropole,  l'atriote  dans  la 
plus  pure  acception  du  mot,  par  sa  lielle  carrit're,  par 
sa  vie  irréproclialile,  et  par  son  attachement  profond 
à  la  cause  des  canadiens- frani;ais,  .sa  place  était  toute 
nuiri|uée  dans  cette  galerie  de  ^'ens  distinf^ués  dont  la 
vie  est  consacrée  au  liien  pulilie  et  à  laj^loire  di^  notre 
nationalité  dans  cette  partie  de  rAniérii|ue  du  Nord 
i|ui  constitue  le  C^mada. 


la 


M.  N.  TETRAliLT. 

Far  ces  ten\ps  de  lutte  à  outrance,  où  les  moyens 
les  plus  divers  sont  employés  ])our  obtenir  le  succès, 
il  faut  pour  arriver  au  premier  rang  et  atteindre  les 
sonunets  être  comme  le  héros  li'Horace  doué  d'un 
C(eur  ferme  et  d'une  volonté  à  toute  épreuve. 

Avec  les  progrès  de  l'industrie  moderne  et  le  per 
fectionnement  de  la  machinerie  spéciale,  les  anciennes 
méthodes  ne  suffisent  plus. 

Pour  soutenir  la  concurrence  acharnée  ()ui  se  mani- 
feste en  tout  et  partout,  prend  toutes  ks  formes,  il 
faut  une  attention  de  toutes  les  heures,  une  audace 
virile,  un  jugement  sain  et  savoir  .sans  hé.siter  accom- 
plir les  sacrifices  les  plus  grands,  quel(|Ue  fois  les  plus 
extrêmes. 

Commander  à  une  armée  d'ouvriers,  régler  dans  ses 
moindres  détails  la  marche  compliquée  de  rouages 
disparates,  provoquer  l'émulation,  modérer  les  ardeurs 
intempestives  des  uns  et  secouer  la  torpeur  des  autres, 
en  un  mot  par  une  attention  soutenue,  ne  négliger 
aucun  détail,  telle  est  en  quelcpies  mots  la  tâche  (|ui 
incon>l)e  aujourd'hui  à  l'industriel  moderne. 

Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  le  tableau  est  chargé,  il 
n'est  que  rigoureusement  vrai  et  souvent  le  moindre 
détail  négligé  entraîne  la  ruine  «l'un  étalilissement 
ayant  souvent  toutes  les  apj)arences  et  toutes  les 
chances  de  succès. 

C'est  ce  qui  donne  de  nos  jours  une  si  grande  im- 
portance à  l'industrie,  et  ce  (|ui  la  rend  inaccessible 
sur  une  petite  échelle.     Aussi  peut-on  dire  sans  hési- 


tation que  riionnne  doui'-  des  capacités  nécessaires,  de 
l'énergie  et  de  l'Imbileté  indispensiible  j)our  mener  îi 
Itiinne  tin   une  grande  entreprise  industrielle,  est  un 

hiimi l'une    intelligence    sUpérieUle    et    un    utile 

citoyen.  Cl  si  par  eux  qu'une  ville  eomnie  Montréal 
devient  une  grande  métropule  et  que  ces  citoyens 
méritent  inie  mention  spé'ciale  de  la  part  de  l'histo- 
rien. 

Aussi  nous  fait-il  grandement  plaisii'  de  rendre  au 
citoyen,  dont  le  num  figure  en  tète  de  cette  courte 
iiiogra|ihie,  un  juste  hiimmage  et  un  trilmt  bien 
mérité. 

Né'  à  ('liatam,  dans  la  provinee  d'Ontario,  le  5  jan- 
vier bStii),  de  l'iniiiin  de  Nap.  'l'i-liault  et  de  Délie 
•  Hiva  l'oirier,  de  la  jirovinci'  de  (,)uélii'e,  M.  Tétrault 


est  dans  toute  la  force  de  son  énergie  et  dans  tout 
'épanouissement  de  son  talent. 

Il  fit  ses  études  dans  sa  ville  natale  de  ('hatam  et 
vint  très  jeune  encore  se  lancer  dans  l'industrie. 

Entré  de  bonne  heure  dans  la  grande  manufacture 
de  chaussures  de  Leggat,  de  Montréal,  il  sut  par  un 
travail  acharné  et  une  intelligence  hors  de  pair  s'assi- 
miler tous  les  secrets  d'tme  industrie  aussi  importante 
et  au.ssi  conipli(|uée. 

Aussi  put-il  appliquer  à  son  propre  bénéfice,  lors- 
qu'il devint  manufacturier  à  sim  tour,  les  méthodes 
les  plus  modernes  i-t  les  plus  perfectionnées,  et  il  n'est 
pas  étonnant  que  M.  Tétrault  ait  marché  de  succès  en 
succès;  et  aujourd'hui  il  se  trouve  à  la  tête  d'une  im- 
portante manufacture.  I.,a  plus  grande  manufacture 
camidienne  de  Montréal,  et  la  troisième  connue  impor- 
tance dans  le  Donunion. 
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M.  N.  IVtniiilt  II  f''|)()Us<\  il  y  a  (|iii'li|He.s  unnécs, 
inaduiiiuiHullt'  Alplioii.siiK'  Moiicel,  tillu  <le  M.  C.-N. 
Moncel,  rudininistniteur  si  iiicn  connu  à  Monlrt^nl  <lt> 
l'inipurlantu  Huccivssion  Mushuii. 


J.-O.  r.VMUKCQUK. 

Lo  citoyen  <li.stinKUi'',  (pii  fuit  lolijct  de  cette  courte 
note  l)i()j{iH|)lii(|iU',  est  un  des  plus  connus  et  dos  plus 
estimés  de  notre  ^rniiidc  cité. 

Non,  (|Ue  su  carrière  eoninie  celle  de  j'eus  qui,  par 
leur  naissance  <>u  leurs  travaiix,  sont  natuiflleiuent 
int^lés  à  des  évéheiiieiits  plus  retentissants  et  l'iiin-nis- 
sent  au   elironii|iirur  de   plus   ii<>nilireu.\    matériaux, 


abonde  en  incidents  remanjuahles.  Klle  n'en  est  pas 
moins  digne  d'être  relevée  et  citée  en  exemple.  Dans 
notre  jeune  jiays  où  le  eliamj)  est  ouvert  h  toutes  les 
and)iti(>ns, où  s»-  coudoient  rt  souvent  se  heurtent  tant 
de  j>ens  pressés  d(!  parvenir,  anxieux  de  se  ci  .'-er  une 
place  r.i  soleil  par  i|Uel(|Ue  coup  d'éclat,  et  de  se 
signaler  par  des  actions  extraordinaires,  il  est  peut- 
être  plus  difticile  de  savoir  consacn^r  sa  vii^  à  des 
devoirs  plus  modestes. 

Une  vie  de  labeur,  de  travail  et  d'honneur  telle  (|ue 
M.  Lalirec(|ue  l'a  comprise  et  prati(|uée  a  son  grand 
mérite,  et  la  bataille  ainsi  que  la  victoire  finale  n'en 
sont  pas  moins  glorieuses. 

Le  jeune  Ivibrec<|Ue,  fils  de  Onésime  Labrecque  t 
de  Léocadie  DeBeaumont,  fré(|uenta  <|Uel(|Ues  années 
l'école  du  Plateau,  sous  la  direction  de  M.  Arclwun- 
bault,  où  il  apprit  la  comptabilité. 


Ce  fut  en  (pialité  île  comptalile  qu'il  fit  son  entrée 
dan«  la  v  i<' commerciale  et  qu'il  fut  admis  dans  une 
maison  qui  alors  faisait  beaucoup  parler  d'elle. 

Cette  grande  maison,  sous  la  riii-ou  sociale  de  l'ilon 
ii  Cie,  faisait  des  affaires  considérables  et  fut  ccrtaino- 
ment  lo  précurseur  de  ces  grands  bazars  qui  aujour- 
d'hui font  l'orgueil  de  nntre  nu'tropole 

(''est  là  (|Ue  pendant  de  loiigins  années  notre  com- 
patriote puisa  les  conn.dssanceH  pratiques  •^\ù  plu.s 
tard  devaient  tant  lui  servir  et  lui  iissurer  le  succès 
éclatant  (pii  devait  couronner  ses  etrorts. 

Bien  armé  pour  la  lutte,  ayant  économisé  assez,  do 
capitaux  pour  commander  la  conKance,  doui'  des  qua- 
lités les  plus  essentielles  dans  les  atl'aires,  M.  (..lireeque 
se  liin(,'a  dans  la  mêlée,  et  'ii  quelques  années,  par  son 
travail,  par  son  énergie,  par  .son  affabilité  reconinie  de 
tout  le  monde,  il  a  surmonté  tous  le.<!  obstacles. 

Ayant  ouvert  un  grand  commerce  de  eharlion  en 
gros,  s(>s  affaires  ont  rapideuntiit  pris  un  grand  essor 
et  M.  liiibrecqiu-  se  tt'ouve  aujourd'hui  à  la  tête  de 
cette  importante  branehe  du  eonunerce. 

Marié  le  lei-  août  lS.s;j,  notre  concitoyen  a  eu  ré- 
cemment la  douleur  de  perdre  sa  teiiime, (|ui  était  une 
personne  d'une  gi'iiiide  distinction. 

Bref  et  pour  terminer  disons  que  par  une  vie  de 
travail,  de  ])robité  e(  d'honneur,  le  sujet  de  notre 
rapide  esquisse  a  su  inspirer  la  plus  grandie  estime 
pri'soiinelle  doublée  d'une  confiance  ab.solue  dans  ses 
relations  d'afi'aires  et  a  conquis  une  grande  place  ainsi 
qu'une  véritable  notoriété  ])ai'ini  toutes  les  elas.ses  de 
notre  société.  C'est  pour  cela  (pie  .sa  carrier.'  mérite 
d'être  donnée  en  exemple  et  que  sa  biographie  trouve 
une  place  dans  ce  livre  destiné  à  ra])|)eler  les  n'uvres 
de  tous  ceux  qui  ont  contribué  au  développement  de 
notre  belle  métropole. 


CHS.  GUILBAULT. 

Le  descendant  d'une  des  plus  anciennes  familles 
françaises,  les  ancêtres  partis  do  la  province  de  Nor- 
uuiniiie  vinrent  s'établir,  vers  1097,  au  Canada,  et 
furent  parmi  k\«  premiers  colons  (pii  s'installèrent  à 
Charlesbourg,  près  de  Québec. 

('es  hardis  pionniers  venaient  d'un  pays  riche  et 
prospère,  ils  allaient  courageusement  en  fonder  un 
nouveau  qui  devait  un  jour  jouer  un  grand  r<Me  dans 
le  monde  et  devt^nir,  sans  aucun  doute,  le  futu  ,'rcnier 
du  monde 

C'étaient  des  agriculteurs  ces  premiers  français  qui 
firent  apparition  un  jour  sur  les  bords  du  St-Laurent, 
et  (|ui  bravant  tous  les  dangers  fondèrent  ce  Canada 
que  nous  voyons  grandir  avec  une  merveilleuse  rapi- 
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ilité  ut  nccoiiiplir  une  ili'Ntiiit>c  hhiis  punillMf  iliui^>  lo 
inoiiil".     Mais  lu  vrritalilu  ^ruiiiliur  ilc  notn^  jrunc 
piiyH  su  j^loin;  t^t  son  l'-ttirtn'l   lioiiiicnr  ilcvant  l'Iii- 
tiiire,  auront  i'-ti'<  le  incrvcilii  iix  (li'Vt'l>'|i|i<'iiirnt  pn^ 
par  son  aj^i'icultnrt-. 

I^i  ^ranili'Ur  l'iitun'  île  notre  iiiMiictistt  iloniuiiK' Mi>ra, 
nous  non  doutons  nnllcnit-nt,  Imisoc  sur  si's  pro(,'n''s 
iifÇricoltM»,  et  If  sci'iui  lUWiii'hf  i|Uf  l'Iiintoirr  imprimera 
BUr  le  fronton  tie  notre  tumplt;  sera  "  l^ti  premier  pays 
agricole  i\\\  motide." 

[jus  uon(|uêtes  initusti'ielles  sont  nécessiijres  ut  pré- 
cieuses, le  connnerc'e  est  certainement  uo  graml  élé- 
ment (le  prosjjérité,  et  nous  serions  bien  miiluvisés  ilo 
néj^lij^er  ces  moyens  duction  (|uc  notre  énerj^ie  ré- 
ciacnc,  que  nos  hommes  (l'entreprise  savent  niervuii- 
leusem 'lit  utiliser,  mais  rappelons-nous  toujours  que 
la  véritable  prospérité,  celle  (|Ue  l'on  peut  toujonr- 
escompter,  «"tt  basée  sur  l'ai^riculture,  et  ce  sera  piu 
elle  que  le  (l«''veloppenient  futur  de  notre  immense 
territoire  sera  t'ondé. 

Les  canadiens  qui  ont  visité  la  France  ont  pu  voir 
h  Nancy,  la  cni>itale  ■  la  Lorraine,  une  des  plus 
^{ranilcs  et  «les  plus  belles  villes  de  notre  mèn^-patrie, 
Place  Dombasie,  la  statue  d'un  enfant  du  pays  à  <|ui 
ses  concitoyens  reconnui  -^unts  ont  élevé  une  statue. 

Quels  étivient  ses  titres  pour  un  honneur  si  ;;iand  f 
était  ce  un  conquérant,  un  ^énie  inventeur,  avait  il 
versé  sou  sanj^  pour  sa  patrie?  Non,  rien  de  tout 
cela,  c'était  un  a<,'r()nome,  et  il  avait  dévoué  toute  sa 
vie  aux  profjrès  de  l'agriculture  ;  consacré  tout  son 
temps  et  toutes  ses  pensées  aux  améliorations  (pie 
l'application  raisonnée  des  nouvelles  méthodes  iip- 
porte  À  la  culture. 

Kt  S08  concitciyens  reconnaissants  et  estimant  (|u'il 
avait  assez  fait  pour  la  (gloire  et  la  ^(randeur  de  son 
pays,  lui  ('levèrent  une  statue. 

Nous  Voudrions  voir  quelque  canadien  mériter  par 
des  succès  remportés  dans  le  même  sens  et  pour  le 
plus  grand  bien  de  ses  compatriotes  un  jiareil  hon- 
neur ;  et  il  nous  paraîtrait  doux  de  saluer  en  pa.ssant 
sur  une  do  nos  places  publi(iues  l'image  d'un  bienfai- 
teur. 

Qu'il  nous  .soit  permis  de  tracer  ici  brièvement  la 
carrière  d'un  iiomme  utile  et  ()ui  a  dans  vnie  ;,'nin(le 
mesure  travaillé  au  dt''\(!lopj)ement  de  nos  richesses 
agricoles. 

Né  à  DailleUjut,  comté  de  .loliette,  le  .'il  avril  1M.'}4, 
(ils  de  Ohs.  Ouilbault  et  de  Marie  Hlanehar.l,  de  Ste- 
Mélanic  Daillebout,  le  sujet  de  notre  étu  le  re(;ut  son 
éducation  au  collège  de  Jolictte. 

1)(^  bonne  heure  il  se  lan(,'a  dans  l'industrie  et  o\ivrit 
une  manufacture  de  chaussures,  plus  tard  une  fon- 
derie, ensuite  il  se  livra  au  commerce  de  bois  en  gros, 


ensuite  il  créa  une  manufacture  de  tabac,  <'e  (pii  eut 
|ioUr  etfet  de  le  mettre  sur  sa  véritable  voie  en  lui 
faisant  toucher  entin  à  su  socation,  l'agrieulture. 

Kii  ctlet  .M  (imlbault  fut  un  des  grands  ugricnlteurs 
de  son  pays,  et  sur  les  fermes  eo||sid(''rab|es  iju'il  pos- 
.sédait  il  encouragea  tous  les  progrès  et  se  mit  réiolu- 
meut  à  la  tète  du  mou\  ■  ment  cnV-  pour  améliorer  les 
procéd(''s  de  l'iigriculture,  et  faire  renoncer  ii  la  r(Mitine. 

Dans  ce  but  il  forma,  en  I.S.')4,  une  (Us  premières, 
sinon  la  premiiTe  société  d'agrietdture  du  comté  du 
•loliette,  dont  il  fut  pivsidcnt  et  .secrétaire  pendant 
vingt  ans. 

Ses  coneitov'  its  ii|i|ir(''eiant  les  iu(menses  services 
rendus  par  .M  (iiiilbault.  r(''lirent  à  la  charge  d*>  maire 
de  Joliette,  poste  i|u'il  conserva  pendant   '20  années 


c(»nsécutives,  après  avoir  été  très  longtemps  con.sciller 
aujtaravant. 

Klu  an  parlement  fédéi  il  en  bSH2,  ses  trop  nom- 
breuses occupation-  le  tirent  résigner.  Mais  .ses  élec- 
teurs tinrent  bon  et  il  fut  nV-lu  la  même  année  h;  7 
d(''cembre  1H.S2,  comme  conservateur. 

Ueéhi  en  1HM7  aux  élections  générales,  il  fut  p(mr 
h's  même»  cau.ses  plus  impérativus  encore  obligé  'le  se 
démettre  une  .seconde  fois  de  son  mandat  et  de  se 
con.sacrer  tout  entier  à  ses  nombreuses  et  importantes 
occupations, 

Kn  ISS."),  M. 'luilbault  fit  en  compagnie  de  l'hon. 
(i.-.l.  Hoss,  .ilors  premier  ministre  de  la  province  de 
Québec,  un  grand  voyage  d'études  afin  de  voir  de  près, 
de  constater  et  de  s'a.ssimiler  les  pnKM'-dés  d'agricul- 
ture les  plus  perfectioniu's  employés  dans  la  vieille 
France,  tjui  a  toujours  sous  ce  rapport  été  au  premier 
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rari^.  Il  visita  tuiit  ce  i(nc  iintn'  ini'ri'-iiHtrif  oflrt'  ik 
|iliis  r<>iiiari|iiulil*'.  Les  j^ramlt's  l'i-niirM  iimmIi'Ii'm,  ccDo 
(le  (iri^iKiii  l'ii  particiiliiT,  i>t  Irs  liants  ilii  l'iii,  si  r<>- 
ni)iniii(^H  liiiiis  le  ii<'-|mi'ti>iiii'iil  ilii  (  'uIviuIih 

Il  fit  l'iisiiitf  DM  ),'rimil  V(i_viit;i'  cii'ciilairt'  dans  Irs 
|ii'iiu'i|iaii\  jiays  (l>-  rKiii-i>|ir,  Aii^'lfh'iro,  Allt'iiia^iii', 
Siiissf.  Ifiijlaiiiit',  iii'l^'ii|Ui',  l'tii'liaiil  it  ciiiiiiiamiit 
|iai'ti>iit  atin  ilit  l'airi'  |ii'iilitci' le  Caiiiiila  ilr  scai  fK\»''- 
riciicc.  Car  il  ne  tant  |piis  sf  h-  ilissiinnicr  Ir  piiys  a 
^raïKifiiiciit  profit)-  ilr  tout  ce  iiu'avait  vu  et  l'iudir' 
M.  (iuilliaiilt  rt  iiiiiiH  ili'\  riiiiis  axoir  ouiistaiiinicnt  des 
nm'iitH  dans  les  principaux  criitrcs  aj,'ric<>l('s  pmir  nous 
tenir  tiu  eiiurant  ih-  tous  It-s  projrrt-s  réalisés 

Après  avilir  visiti'  presipie  tonte  l'iMn-ipe,  M.  (îuil- 
liault  l'ut  appeli'  Il  son  retour  au  département  des 
travaux  pulilies,  à  Montréal. 

Depuis  |S!»4  il  ii'inplit  les  l'oiictions  de  pa\«ur  ;,'é- 
néral  des  eanaux  de  la  province  de  (^uél>eu,  position 
ipl'il  occupe  actilelleinent. 

Marié  le  10  août  I.S.ôMà  Délie  Marie-llirinine  Le- 
nuiitre-Au^jer,  tille  du  major  DiVsiri-  Lemaitre-Au^'i-r, 
de  liouisevilji',  (|uin/.e  enfants  sont  né's  de  ce  niai'ia;{e, 
trois  j^iireons  et  deux  tilles,  dont  l'une  est  mariée 
(^uant  aux  ;,'ari;<iiis,  l'un  est  avocat,  un  atitre  est  dans 
les  allaires  et  le  troisième  est  aueiit  d'ussuraiices. 
Dix  sont  mort". 


AliKX.   DKSMAltTEAU. 

l'ii  cliarmant  ^ari;on  ipie  tout  le  monile  eonnait, 
d'un  accueil  cordial  et  souriant,  ayant  en  un  m'>t  tous 
les  diMis  natiu'els  i|ui  lui  attireront  ie>  sympatliies  de 
sa  iiondireiise  clientèle.  Car  dans  la  prime  adoles- 
cence. M.  Alex.  Desmarleau  est  oliliy;(''  de  sutlire  à  la 
lourde  iiiclie  (pie  Ini  a  imposi'  la  mort  prématurée  de 
son  père. 

Nous  sommes  convaincus  ipie  pénétré  de  ses  devoirs, 
animé  d'un  nolije  eiitliousiasme,  armé  <le  ce  nuii^nié- 
tisme  «le  la  jeune.sse,  le  moral  et  les  capacités  de 
M.  Desmarteau  seront  à  la  hauteur  de  la  jurande  res- 
ponsaliilité  (pii  lui  incomlie. 

Krappi''  .soudainement  en  pleine  force  et  eu  pleine 
santé,  n'ayant  pas  eu  le  temps  de  .se  recueillir,  de  pré- 
j)arer  son  Hls  à  lui  succéder  en  lui  ilonnaiit  ces  coii- 
.seils  paternels,  illuminés  pour  ain.'^i  dire  de  la  vision 
de  l'avenir,  et  i|ui  se  ifravent  si  profondément,  so 
fonilent  pour  ainsi  dire  avec  rimaj,'e  de  ceux  (pii  nous 
sont  jilus  cliers  encore  à  l'heure  où  nous  les  perdons, 
le  pèn^  laissa  le  tils  dans  le  dé.sarroi  moral  le  plus 
ali.solu. 

(îrâce  à  une  é'nerjfie  peu  connnune,  à  ini  talent  déjà 
reconnu  et  des  aptitudes  développées  par  une  <5duca- 


tioii  Hpeciale,  M.  Alex,  Desmarteau  succéda  ii  xoii  pèru 
et  dans  les  allaires  rien  ne  fut  chan;;é 

Tout  \v  momie  eonnait  la  carrière  de  .M.  Desmar- 
teau, pèr '.  Né  n  Douclierville  le  !>  septemlne  INMI),  il 
vint  i\^v  de  H)  ans  se  tixer  l'i  Montu'al.  Il  eiitieprit 
alors  un  commerce  il't'piceries  en  ^jros  et  ilétail.  (Jluel- 
ipics  années  plus  tard,  en  iSOIt.  iionuné  éclievin,  il  fut 
renonnué'  par  acclanuition,  et  repré'sentait  le  i|imrtier 
Sainte  Marie  Arlimniaire  et  directeur  de  plusieurs 
sociétés,  importMllle^,  il  a  toujours  jiaii  d'une  entière 
contiaiji'M  l't  d'uni'  ineontestahle  autorité. 

Kiniili'ini  lit  il  uMiil,  en  |.SM(i,  étahli  un  l>ureau  im- 
portant de  comptaliilité  ipii  en  peu  de  temps  |irit  une 
immense  exten-^inn,  et  j'iiiissait  d'une  popularité'  tou- 
jours croi.ssante. 


Appelé  souilai<ienie:i^  à  la   tête  d'une  resp.,iisal>ili',é 

aussi  Maraude,  nou..  avons  Incertitude  (pie  M.  Desi 

tenu,  tils,  .sera  à  la  hauteur  de  la  tâche,  poiii'  la   <iel*  - 
heiii'eusement  il  a  des  aptitudes  s|)(''ciales. 

\é  à  Montréal  le  22  avril  1.S72,  il  ti>  .ses  éMul^sù 
l'académie  commerciale,  où  il  dciiieurn  p'*:^  '."uoi  .m- 
nées,  ;;radua  au  Montréal  Husine.ss  Colle;»  L-  l'.;  ,  il;',  ; 
liSIK).  (iradua  de  mniveau  au  ICastman  Collège  d<> 
l'ou;,dikeepsie,  N.  Y.,  le  10  février  1S!)1,  et  ol.tint 
aussi  un  diplôme  spé-cial  de  calli^'raphie  au  luêine 
collège. 

Il  épou.sa  à  Keiikakee,  III.,  Délie  Kachel  Fortin,  le 
12  mai  iH'Mi,  et  est  l'heureux  père  d'un  i^ar(;on, 
Charles- Alexandre- Fortin. 

M.  Alexandre  Desmarteau  a  donc  pris  entièrement 
la  succession  de  son  père  et  comme  lui  se  livre  à  la 
comptaliilité,  à  la  liipiiilation  et  à  l'adininistration  deti 
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Miicci'NMioiiM,  m  lin  mut  li  tcnit  ce  i|iii'  ciniiiHirtr  un 
({riuiil  liiirciiii  coniini'  crlul  i|iii-  tuiil  Mniitivul  cnnnuit, 
l't  (|iii,  t'ntrc  liH  iiiiiiii'H  ilr  M  |)i'.sniikrti'iin.  ne  piiit  i|iii' 
|)riis|n'ri'r  et  ynindir. 


JOSKIMI-ALKIIMI)  I.AUKI.I.K. 

A  I  iinil, 
porte  un  nuni  i|iii  II  ili'iù  l'Ii'  illiistn''  an  Ciuiinla  ptii' 

|iln.Hi('lll'H  ^t'-lliTlltioiis    iriiciinillr><  l'illillrlits    l't  en  |>U>se 

(II*  lu  ilovuiiir  t'iiciire.  Ili'i-iter  iriiii  intiii  ^Imieux  est 
<|lleli|l|i<  fuis  une  liiiirile  reN|iniisilliiliti'-,  lu  ('iiiii|iai'aisiiii 
i|lliii  iju'un  l'a.Hsc  s'iiii|iii.>ii'  ii  res|irit  et  tullte  ilt'l'ikillitlice 
peut  ili  venir  funeste. 


Aussi  (|Uil!l(l    un  liolile    niilll  est    llolileliiellt  pulti'.  le 

riiyiinneiiieiit  ilé;;a;i,'é  est  irr(''sistil'le,  l'attraetiun  inaj,'- 
néti(|Ue,  et  les  Od'Urs  se  iloniielit. 

Né  îi  Mtmtiéiil  le  14  Janvier  I.S7(),  fils  tie  nt  Oetave 
Lalielle  si  connu  et  si  estimé  parmi  les  liommes  <le  sa 
géiiériitio:i  et  dont  nous  dirons  i|Ueli|Ues  mots,  et  de 
Ciunil'.o  Ijuciusse,  de  St-Viiiceiit  de  l'aul.  du  comté  de 
Laval,  lu  sujet  de  notre  étude  est  donc  dans  la  pleine 
iiiiiturité  de  son  talent. 

Après  iwoir  fait  ses  études  au  collé;,'e  de  Joliette  et 
liasse  de  lirillants  examens,  il  vint  à  Moiitn'al  et  prit 
ses  inscriptions  à  ITiiiversité  Ijival,  où  il  suivit  les 
cours  de  droit.  Très  estimé  et  remart|ué  ]iiirmi  st-s 
confrères  étudiants,  il  fai.sait  entre  temps  ,sa  dérica- 
turi!  dans  les  laireuu.s  de  Sir  Alexandre  Ijicoste,  jiij;;e 
en  chef  do  la  Cour  d'Appel,  ("est  dire  ipiil  était  à 
boniiu  écule. 


I.e  12  janvier  JHO.'I,  après  de  l<rilliiiit.s  exitliieiiN,  il 
était  admis  au    Harreau   de  cette   province  nyniit  îi 

peine  '2',\  iills. 

I')(iidiiiiit  le  droit,  il  avait  eu  l'honneur  d'être  appelé 
en    ijualiti'    de    secrétaire    particulii'r   de    riioiiuralili! 

I'  K.  iielilanc,  orateur  de  r.\sscmlilee  i,('';;islalive  de 
l^lleliee,  et    assista  en    Ci'tte  ipIMlile    pendant    les    c|rUX 

premières  HeMsions  de  lu  h''j;isliitnre  après  les  élections 
;,'i'lli''rales  de   |S!t2. 

Le  lecteur  peut  ju;^»'!'  |iar  ce  rapide  exposé  à  i|llellu 
école  le  jeune  Lalielle  avait  puisé  ces  premières  iuspi- 
ratimis  di'  la  jeunessi',  ipii  s'impriment  priifiindi''meiit 
et  ont  incolltestaliletiielit  Une  inllllelice  décisive  sur  la 
\  ie  entière. 

'l'rès  estimi'  dans  le  parti  conservateur,  recherché 

]loUr    les    luttes    de    hllstill;;,    orateur    iiiell    retisei^rné, 

vi;;oureux  et  toujours  courtois,  avocat  studieux  et 
con.scieneieux,  très  (''pris  de  la  di^'iiiti'  de  .sa  pro- 
fession. 

l'n  jo\eii\  (t  loyal  cumpa^non  II  ap|iartient  à 
l'élite  des  jeunes  i|Ue  l'avenir  iioiis  montrera  aux 
postes  distin;;ues  de  la  politii|Ue  et  aussi  lie  la  magis- 
trature. 

Il  s'y  pi'i'pai'e  par  une  ri'iiian|Ualili'  assiduité  à  ses 

de\oils    professiiillliels  it    pal'  une    Ciinstaiite  étude    de 

la  piilitii|iii'  si'i'ieusi'.  Il  suit  de  près  le  moinemi'iit 
litti'iiiire  L;i''iii''ral,  et  est  lui-même  un  /'ciivain  cliâtii''  et 
aliiiiidant.  hit  rara  ii\  is  "  il  cause  avic  une  correc- 
tion, hi''lMs,  trop  rare  parmi  notre  jeunesse  i|ui  a  pii.s.sé 
par  les  classii|Ues. 

Comme    nous  le    disions    plus    haut,   M.   lilllielle  a  de 

i|ui  tenir  et  ce  ne  sont  pas  les  exemples  i|iii  ont  miin- 
ijut'  Il  sa  jeunesse.  Son  pèle,  (  (ctave,  (''tait  un  ami 
pirsonnel  du  taiil  reijretli''  ('haplecu  et  du  ^'roiipo 
d'hommes  de  talent  i|ui  lii'illaieiit  autour  de  lui,  et 
rayonnaient  dans  .son  orlàto. 

Dès  rori;;iiie,  il  fut  un  des  eiiiployi'-s  les  plus  popu- 
laires de  ce  chelllill  de  fer  du  Nord,  i|Ui  fut  llll  des 
premiers  ;,'rands  pro;,'rès  ijui  placèrent  la  province 
de  (^uéliec  à  la  tête  de  la  Confédération. 

Après  la  vente  du  chemin  de  fer  au  l'acilii|Ue  il  fut 
nommé  inspecteur  des  travaux  de  constrii(;tion  des 
liâtisses  du  l'arleiiieiit  de  (^Miéliec  et  du  remari|Ualile 
MIock  Lani^evin,  à  Ottawa.  Kntin  il  fut  pendant  de 
loiijriies  années  inspecteur  des  travaux  au  pénitencier 
de  St-Vinceiit  de  l'aul.  Itref  un  hoiiiiiu!  d'une  très 
l^raiide  populariti'-  et  uiu!  vraie  pui.s.«ance  en  j-.oli- 
tii|Ue.  Son  tils  a  di'jà  parcouru  i^lorieusemeiit  une 
partie  <lu  chelllill  (|ui  mène  aux  (grandes  destinées, 
et  nul  doute  ijue  l'avenir  ne  lui  réserve  une  lirillaiite 
carrière. 

M.  il.-A.  I.,al)elle  é|i(aisa  le  7  janvier  LS!)5  Délie 
Miu'ie-Curinne  Ouiniut. 
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EDOrAIlD-OCTAVK  CHAMl»A(JNK. 

Il  faiulruil  un  vnltiiiic  |ii)iir  initier  If  piililie  i\  lu 
Krilliinlt'  eiirrirrc  ilr  ItMiiim-nt  cituycn  dont  li-  mini 
lirillf  l'il  têtu  lie  cctti'  liliij^l'ilpllii'. 

Citiitcntons-iHMis  ilV'nnnit'n'r  ln'iôvi-nicnt  ses  priiiei- 
pimx  titres  !\  riulniinitioii  et  i\  lu  reeonmiisMini'e  du 
lecteur,  et  liiissnn.s  à  celniei  le  soin  ilejii^'er  et  d'iii)- 
précier. 

Né  II  Siilc'l,  cnnitt-  de  UicllelieU,  le  l.ôjuilli't  \MS, 
de  l'union  d'Kdnuiird  ('liiun|iit^ne  et  de  Marie  Anne 
Veilleux,  le  jeune  Octave  fréi|Ueiita  Tt-cole  des  Frères 
de  lu  Diietrine  Clnvtieiine,  et  se  |ierl'eotit>nna  à  let'ole 
nmdèle  de  M.  Allen,  de   Sorel,  une   des  meilleures  ins- 


I  ' 


titutionsde  ce  teinpsdiV  <'t  l'un  verni  (|Uel  merveilleux 
parti  il  sut  tirer  de  sa  pn'niièri-  éiineatinn. 

Kntri-  pour  l'aire  son  apprentis.^aJ^'e  dans  la  nianu- 
lurtun-  de  .MM  Itartldey  ii  Aniesse  "St.  Liiwrence 
Kn^;ine  Works,  "  le  jeune  t'Ininipa^'iie  sortait  mécani- 
cien de  prt'niière  classe. 

(,)ualitié  sulisi-ipieninient  inp'riieur  di-  première 
classe  pai'  le  liurcHii  des  inspecteurs  du  paiverncmcnt 
fi''d('ral,  expert  jiour  essais  scientitii|Ues,  atin  «le  pon- 
niiitre  le  rendement  des  en;,'ins,  monsieur  ( 'liampa|rne 
avait  toUH  les  titres  pour  niiiplir  les  cliaij^es  aux- 

<|Uelles  il  allait  être  appelé. 

I.e  premier  canailieh-iV.in(,'ais  ipii  ait  olitenu  un 
certilicat  de  pi-emicrc  cliUiNo  du  laireau  des  InN|M>ctcurs 
lie  Steamiioats  du  ^'oUVernenient  fédéral,  leiiUel  était 
constitue  déjà  depuis    1^51),  il  acipiit   rapidement  la 


répuUitioii  d'un  navi;;ateur  intrépide  audacieux,  et 
cependant  prutient.  l'ius  de  cinij  mille  personnes 
furent  témoins  de  l'exploit  ipi'il  accomplit  à  Ottawa 
en  1.S7()  en  remon|uant  avec  un  vapeur  une  liarfje 
ju.s(|u'aii  moulin  T.  H.  Hootli,  tout  ]irès  des  Cliaudières 
à  Ottawa,  ce  ipii  n'avait  jamais  été  fait  avant. 

Nommé  Inspecteur  des  t'Iiaudièrts  de  la  Cité  de 
Montréal,  après  concours,  c'est  sur  lui  .seul  (pw  repose 
l'innuense  rcspon.saliilité  iju'un  tel  |)oste  eittrainc  |)our 
la  sécurité  du  puMic. 

Disons  di^  suite  ipie  Jamais  cli  lix  plus  jutlicieux  ne 
saurait  avoir  été  fait,  et  ce  .sera  un  linMiieur  pour  les 
éclievins  ipii  ont  appelt-  un  tel  liomme  au  service  de 
notre  lielle  métropole. 

Il  sutlit  ih'  constater  ipie  Montréal,  ville  île  plus  de 
trois  ccntH  mille  Auich,  est  épilement  un  des  (dus 
^rrands  centres  manufacturiers  de  l'Amériiiue  du  Nord, 
|Hiur  avoir  une  iUi'-e  de  la  tâche  ipii  incondie  à  notre 
distin^^ué  concitoyen.  Toujours  au  travail,  n'épar- 
;{nant  ni  son  temps  ni  sa  peine,  rien  ne  le  reliute,  rien 
ne  lui  M-ndile  indigne  de  .son  attention  |iei.s(>nnelle, 
aussi  peut-il  se  vanter  i|Ui!  dcpui»  son  entrée  i-n  exer- 
cice, jamais  le  plus  petit  accident  ne  s'-st  produit. 
Tous  sont  unanimes  à  reconnait<'e  .ses  .services,  et  nos 
concitoyens  anglais  sont  les  premiers  h  proclamer  .sa 
con")éteiu'e  et  à  ri'courir  dans  cliaipie  occasion  à  ses 
lumières.  Nous  verrons  plus  loin  ipie  les  américains 
et  les  fran(;aiH  ont  éj,jalement  apprécie  .ses  mérites. 

Déli'^ué  par  le  comité  des  tinance.^  à  ( 'ldcii<.;o  pour 
faire  rex|ierlise  et  assister  aux  essais  de  la  fumeuse 
pompe  \Vortliin;;ton,  nomuii'-e  t'olundiian  par  les 
ami'ricains.  laipielle  était  en  fonction  au  "  World's 
l''air,  "  et  dont  la  capjicité  est  de  dix  millions  de  gallons 
par  24  heures,  il  la  |U^r,-a  excellente  et  en  lit  l'iiciiuisi- 
tion  au  nom  de  la  ville  de  Montréal.  Depuis,  cette 
pompe  est  installée  à  la  maison  des  mues,  donne 
entière  siitisfactioit  et  n'a  pas  coûté  un  .seul  centin  de 
réparations  depuis  1M88. 

Toutes  les  pompes  à  haute  pression  du  département 
des  incendies  sont  également  sous  le  contrôle  et  lins 
(M'ction  lu  M.  ('Iiampa).;m',  et  c'eHt  lui  ipii  a  fait  les 
devis  et  les  plans  de  la  plus  grosse  et  la  plus  puis- 
sante connue.  IjII  maison  Lifrance  ayant  accepté-  de 
remplir  toutcH  les  conditioiiM  de  ce  contrat  et  ayant 
réu.ssi,  Montréal  possède  aujourd  hui  la  plus  ^'nis.se,  la 
plus  puissikute  et  la  meilleine  |)ompe  à  feu  ilu  conti- 
nent. 

Nous  pourriouH  terminer  ici  ccm  trop  courtes  notes 
liio){raphii|Ues,  mais  nous  ne  pouvons  résister  au  plai- 
sir de  faire  conmùtre  également  l'hitmme  privé  à  mm 
lect<'urs. 

Doué  d'un  coura;,'e  h  traite  épreuve,  M.  Champa^no 
l'a  prouvé  en  maintes  circonsUmccs  ,  ipi'il  nous  ifUlliHO 
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(le  iiicntioiiiu'r  un  fait  ontri*  niillo.  Assistant  au  feu 
ti'rril)lo  (lui  ravaj^ca  l'asile  di's  aliéiiiVs  à  la  Lunj^uc 
l'oiiitt'  t;t  voyant  le  péril  an(|nel  étaient  exposés  les 
niailieiirenx  luîtes  de  eet  asile,  n'éeoutant  ipie  son  cou- 
rage, il  se  lan(,'a  avec  lu  vaillant  chef  Hennit, au  milieu 
il»'  la  fiairnaise,  et  nuilj^ré  la  résistance  ilés'-spérée  de 
ces  niallutureux,  furieux  ttt  inconscients,  ipii,  loin  île 
s'aider,  su  crainponuaiciit  désespérément  à  to\is  les 
olistjicles,  tous  deux  rciéssirent  à  en  sauver  in\  ^;riinil 
nondire.  Un  des  obstacles  (pie  ces  deux  liraves  eurent 
à  surmonter  était  le  fait  ipie  dans  ces  nuii.sons  les 
porti's  ferment  d'elles-mêmes  avec  des  ressorts,  t^ue 
l'on  juj^e  des  efforts  ipi'ils  devaient  faire,  embarrassés 
de  leurs  fardeaux. 

I.111  récompense  fut  à  la  hauteur  de  l'exploit  aecom- 
',.'li  ;  une  foule  énorme  vint  un  lieau  dimanche  les 
chercher  en  (grande  pompe  et  les  escorta  à  l'e^lise,  où, 
après  une  ji^rand'messe  chanté-e  en  leur  honneur,  le 
cini'  de  la  paroisse,  M.  I,esaj;e,  lit  en  termes  (''mus  el 

e|i>(|Uents  l'éliiye  de  nos  diUX  héros. 

(  )h  pourrait  croire  ipi'ahsorlié  par  des  travaux  si 
nomlireux   et  si    importants,    M.   Champa;;ne   néiijli;;e 

tout  le  leste  et  n'aspire  (pl'ilU  repos.  Il  n'en  est  ricll 
et  Ntl  vaillance  et  sa  lionne  humeur  a'dani,  il  est  de- 
venu un  des  sportsmen  les  plus  cumins  des  nomlireux 
amateurs 

('has.senr  intr('|pi<le  et  tireur  hors  li|^'ne,  jamais  il  ne 
maniple  le  liut,  et  son  hilliileté  est  alti'sl(''e  par  les 
iiuiomla'aliles  prix  ipii  nrneiit  son  salon.  (i)ueli|nes- 
uns  sont  de  grande  valeur  et  d'une  eX(''cution  artisti- 
ijue  irr(''pnK'halile. 

Sympatliii|Ue  au  |ireiiiiei'  clul',  Imu  eomjiii^niin, 
notre  coneitoy(  .1  est  aussi  populaire  parmi  les  améri- 
cains (|Ue  parmi  nous.     Ils  le  lui  ont  lài'U  prouvé  en 

le  nnnimanl  l'i'ésidelit  de  l'Association  des  inspecteurs 
des  (  'hauili('res  des  lOtats-l'iiis  et  du  t 'aiiada. 

\Ui  dernier  hoinieur  lui  man(|Uait,  et  Unissons  sur 
ce  trait;  Vain(pieur  d'un  dernier  eoneours,  il  a  eu 
l'honneur  de  doter  l'association  dont  il  l'ait  partie  de 
la  Ik'IIc  devise  (pii  suit:  "  hic  errare  non  licet" 
"Chez  nous  il  n'est  pas  permis  (le  se  tromper  " 
M,  Champagne  mi'Titail  à  plus  d'un  litre  d'ueeupur 
une  place  d'honneiu'  dans  ce  volume. 


H.-L.  i.K  MAKTKJNY. 

Descendre  d'une  anti<|Ue  li^m'ie  était  autrefois  dans 
ce  (pie  nous  ap|ieliins  conninniinient  le  hoii  vieux 
temps,  un  titre  sullisiuit  |Miur  olitetiir  les  faveurs  de 
la  fortune,  A  cela  seul  se  hornait  ipiehpie  fois  l'am- 
liition  de  nomlireux  privilégiés  t<iut  à  fait  in.soueiitnts, 
ou  mènn-  dédaignant  d'en  poursuivre  d'autre. 


De  nos  jours,  dans  ces  tenais  de  démocratie,  où  la 
valeur  personnelle  doit  .se  faire  jour  et  nn-riter  l'atten- 
tion de  la  foule,  il  ne  sutlit  plus  d'être  i.ssu  d'une 
anti(|Ue  li;;n)'-e.  il  i'ant  encore  par  son  talent,  .son  éner- 
'/w  et  son  travail,  attirer  et  tixer  l'estime  pidilii|ne. 
'l'iiUtes  les  classes  se  sont  mèh-es,  toutes  les  audiitions 
s udoient,  se    heurtent,  et    il  u'ell    est  (|Ue    Jilus  ;;li)- 

rieux  p(an'  le  représentant  d'une  antiipie  famille 
d'iiNoii-  su  pur  sa  |iersévéranee  se  faire  une  place  au 
.soleil. 

IVair  lui  la  lutte  a  l'té  plus  ardente  les  ohstiu'les  à 
surmonter  plus  i^rraiuls,  mais  le  r('-sultat  tinal  n'en  est 
par  (Contre  ipie  plus  i^lorieux. 

Né  à  VlU'ennes  le  iii  Septeudire  I.S,')2,  le  citoyen 
liieii  connu  (pii  fait  le  sujet  de  cette  courte  liioj;ra|ihi(? 
descend  eh  li;.;ne  directe  de  la  famille  des  l.e.Moyne. 

Avoir  le  nom  de  ses  ancêtres  ),'rMV(''  sin*  le  marlirc 
ou  sur  l'uii'aiii.  le  voir  inscrit  et,  citi'-  dans  toutes  les 
amiales  du  passé,  e-l  certes  un  ;,'rand  lioiiMiur,  muis 
de  nos  jiuirse'esl  insiillisa.  t.  C'est  ponnpioi  les  parents 

de  notre  jeune  ami  l'cllVnN '•l'eut  IIU  Col|i'i;e  de  l'As- 
sulii|ilioll  y  l'aire  ses  hllllianii  's  et  le  pr(''pai'(''l'ellt  de 
la  solie  II  airi'oiiter  les  luttes  t'illures 

Ses  (■tildes  terminées,  le  jrlllii-  de  Maiti;^ny  elltril  à 
r(''eiile  de  ilroit  où  il  prit  ses  iiiseripliniis  pa.-sa  ses 
exiiiiieiis  et  Se  lit  (L'  suite  inscrire  au  JSarreau  d(.i 
Moiiti-i'-al. 

De  ISSO  (\  I.SM.'i,  il  priitii|uii  la  iiolile  profession 
diiviieat,  mais  d(''ilai;{naiit  la  chienne  et  se  sentant 
daiili'es  aptitudes,  il  aluindi iiiiia  !a  tii;;e  et  .se  laïK.'a 
dans  les  iill'lil'es  en  ipialite  d  lisent  lilianeii'l'. 

\  partir  de  ce  moment,  M.  de  Marti^ny  a  jian''  un 
l'i'ije  tn'-s  important.  InteriiK'diaire  entre  les  grands 
priiprii'taiies  el  le  pulilie.  il  a  fait  iioiidiie  de  ^n'iindes 

et  allilaciellses  spi'Clllaliolls 

S'oeeupaiit  ei,'a|ement  du  pheilllelll  de  delielltlires 
de    villes    et    de    lllllllieipalités.  il    est    ilppeli'-    dans    ce 

i^i'iii'e  d'iipi'rations  i\  un  In-illant  aveiiii'. 

Il  serait.  Iroji  Ion;,'  et  sans  int(''ivt  |ioiir  le  lecteur 
d'('>iiuiiii'i'i'r  toutes  les  triuisactiiais  nux(|nelles  M.  do 
Martiy:iiy  a  pié|('' smi  concours  ;  ipi'il  nous  siiHîse  de 
ijire  ipi s  transactions  se  cniiipteiit  par  centaines, 

peut   être  ]iar  milliel's. 

.Notre  lioiniiiiMe  coiicitoyc"  a  donc  par  son  activité, 
son  aménité,  la  loyauté    de    '1  ■-  (•eliltiolis,  (|lle  savent  si 

liieii  appr(''cier  .ses  clients, ciinijitis  une  place  honorahie 
par  sut!  iiiiii|ne  tiavail,  il  doit  en  être  tr(''s  tier,  et  sa 
l'ainille  elalilie  dans  ce  Canada  depuis  l'anniM'  l(i'i+, 
n'a  pas  eu  de  reietiiii  plus  iiiéi itunt. 

M.   de    Marti^^ny   a   epoiisé   en    |N."st)    Délie    Marie 

Louise   l.e\c.s(|ile,  tille    de    M.   I'.  S    l.eV(  S(p|e,    sei^Uelir 

de  Itiime/ay  et  de  D'AillelMait,  el  l'on  lient  Voir  par 
lii  ipi'il  n  a  point  fait  (le  mésalliance. 
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GUSTAVE-ADOLPHE  DROLET. 

FifTiiro  inartiiili-,  fnuiclu«  et  ouvi-ite,  le  sujet  tk  cet  taire  de  Qiiéliec  ;    le  coloni-l  de   Sftliiherry  lui  oHrit, 

essai  lii()<^riii)hi((Ue  iiounait  ditKcileiiieiit  ciiclier  i'ori-  après    le    "  Hk'kI   île   St-Alhmts,"    K-    CDiiunaïuleineiit 

giiie  t'raii(;aise  (|Ue  lui  ont  triinsniise  une  longue  suite  d'une  conipaj^nie  du  Hataillon  de  l'Infanterie   Légère 

d'aïeux.  du  Kiehelieu,  à  la  tc'te  de  la(|Uelle  M.  Drolet  tit  cain- 

Fils  du  lieiitenatiteiiionel  Cliarles  Drolet,   un   «les  pagne  pendant  six   mois,  aux  frontières  du  Canada, 

vaillants  patriotes  de  l.S.'JT,  et  «le  Dame  Hélène-Flavie  II   fut  le  premier  canadien  ipii   vola  au  secours  dt;  la 

Cliicou-Duv.'rt,  tille  du  docteur  Duvert,  chez  ipii  fut  papauté,   après  la  liataille   de  Mentana,  en   18()7,  et 

tenue    la   célèlire   a.ssondilée    des    six    comtés,    à    St-  prit   «in    service    dans    les   zouaves    pontiticaux.     Le 

Charles,  l'-ivière  Chamldy,  il  a  égidem  -nt  hérité  de  yi'iiiid  pape  Pie  IX  lui  décerna,  en   1877,  le  titre  «lu 


ses  ancêtres  dont  plu- 
sieurs .se  sont  illus- 
trés dans  les  armée.s. 
Cette  allure  militaire 
lui  est  une  sec«)n«le 
nature.  .le  nie  suis 
.souvent  <leman«lé,  tant 
cet  aspect  est  frap- 
pant chez  lui,  s'il  n'a 
jias  l'apparence  plus 
militaire  «lans  la  vie 
civile  «|ue  «piand  il  n;- 
vêt  .son  unif«)rme  «le 
zounve.  L'arrii're 
grand'mt'reile  M.  Dro- 
let, du  côté  pilternel, 
Dame  Ma«leleini'-Au- 
géliijue  Coulon  de  Vil- 
liers,ni«'ee  de  l'iH-ronie 
Madeleine  de  Verchc'- 
res,  était  la  .so'nr  du 
eélèliie  eapitailie  «le 
Villiers,  le  vaini|ni'ur 
«le  Washington,  et 
aussi  de  l'infortuné 
Villiers    lie     .lnm«>n- 

ville,    tué     trilitl'eusc- 

ment  le   l.S  mai  17')4, 

près  «lu  F«)rt  l)u«|iies- 

ne,     par    l'ordre     de 

\Vashingt«>n,  alors  maj«(r  dans  l'armi'M-  anglai.se.     Son 

arri(''r«'  grunirmi-re,  du  ci'iti-  maternel,  était  un'  des 

tilles  «lu  colonel  Muino  «le  Fowlis,  <|ui   fut   l>attn  .m 

Fort  William- Henry,  en  I  7.')7,  par  .M«intcaliii. 

In  aussi  lieau  sang  ne  saurait  mentir. 

Irri'sistililement,  i".!»  troupier  «le  France,  cr«>isaiit 
M.  Driih't  sur  le  liouleVKrij,  portera  la  main  dr«>it<'  à 
.■ion  shako,  tant  il  a  le  typ«    «le  l'otlicier  «le  cavalerie. 


'  Chevalier  «le  Saint- 
(îrégoire  le  (îrand." 
Plus  tar«l,  sur  la  re- 
commandation l!X- 
pres.so  de  son  géné- 
ral, le  glorieux  de 
(  'harette,  le  Pape  Léon 
XIII  acconla  »\  M. 
Drolet  "  1.^1  Croix  de 
Connnan«leur  «le  l'Or- 
dre Militaire  de  Saint- 
(in'-goire  le  (îrand," 
ainsi  «pie  la  mé<laille 
militaire  «le  Konie, 
"  Hene  Merenti  "  at- 
t«'.stant  élo«piennnent 
avec  «plelle  gloire  il 
servit. 

Malgré  d'aussi  hé- 
n  lïi  I  lU's  <  léf  en.seïi  rs,  ac- 
calilé  s«ius  le  nomlire, 
le  ))ouvoir  temp«)rel 
suecomlia  et  les  zoua- 
ves pontificaux,  lici'ii- 
cii's,  revirent  leurs 
i'oyer.s. 

M.  (înstavc  Dnilet 
avait  fait  de  lirillant<>s 
études  aux  c«tllèges  «le 
Saint- Hyacinthe  et  de 
'r«'rrelMinne  ;  ayatit  étu«lit''  le  «h«)it  .sous  feu  rh«)n.  C.-J. 
'.aherge  et  cliez  .MM.  Iwilielle  ct  (iI«iIk iisky,  il  avait 
'té  admis  au  Harn-au  en  ISfJti.  Il  rejirit  à  M«>nti«''al 
l'exi'reic»!  «le  sa  pr«)fession  en  société  avec  feu  .luseph 
Duhaiiiei,  e«>n,seil  de  la  Kt-ine. 

("l'st  «le  cette  époque  (pie  «latent  plusieurs  étn«les 
d'éc«in«imie  .sociale  et  p«)liti<pie  «pli  attirèrent  l'atten- 
tion sur  l«'ur  aiit«'ur.     i)'un«>  grande    act.   ité,  étant 


r.:f!«if« 


type  complété  par  le  ruhan  Je  la  h^gion  d'Iiniineur  n'illement  delà  lignée  «le  ces  vnillnnts  i|ui  partirent 

«pli  orne  sa  lioutonnii're.  d'Kuro|i<'  à  la  e«>i  «piéte  d'un  monde  nouveau,  il  c«>n«;ut 

\é  en    1S44  il  St- Pie,  comté  de   Hagot.     Kn  |Nfi4,  avec  ipiehpies  hommes  éiiergiipies  ilont  la  génération 

M.  Divilet  olitint  les  deux  certiticuls  de  rKc«'le  Mili-  a  tvmservé  le  souvenir,  la  c«)nipiète  plus  iiio«le»to  il  est 
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vrai,  mais  non  moins  importante  pour  Montréal,  il'ini 
nouveau  (juartier. 

Borné  au  non!  pur  iTimmenses  terrains  mar('cnj^<'ux 
(|ui  commi'ni,'aiuut  où  se  trouve  actuellement  lu  nie 
Uoy,  M.  Drolet  et  ses  amis  résolurent  «le  oomliler  tous 
ces  marécai^es,  de  niveler  ces  terrains,  de  cuntinuer  la 
rue  St-Denis  à  travers  toute  l'île  île  Montréal,  de  tra- 
cer de  noml>reuses  rues  latérales,  en  un  mot  d'érij^er 
sur  CCS  terrains  incultes  un  inuiit^nse  quartier  nou- 
veau. 

Bravement,  donnant  l'exemple,  M.  Drolet  se  fit  liâtii- 
«m  1875,  un  palois  pour  répiMpie,  i\  une  jurande  distance 
du  centre  de  la  ville,  et  eonstrnisit  une  majfnitiinie 
terrace  de  (|uarante-ein<|  maisons,  atin  ileilonnir  l'éliui. 
C'était  liardi  et  d'une  conception  liien  audacieuse  ;  mais 
comliien  les  faits  ont  prouvé  à  M.  Drolet  et  à  ses  con- 
citoyens la  justesse  de  si's  vues.  Aujourd'lini  plusieurs 
noiivellcs  paroisses  ont  été  érij^ées  sur  ces  espaces 
déserts  na^^uère,  trois  é;;lises,  ipii  sont  des  merveilles, 
ont  été  éri;^ées  et  Monti'éal  s'est  depuis  ('tendue  Meu 
au  loin  vers  le  nord.  La  ville  reconnaissante  a  donin' 
le  nom  <le  M.  Drolet  à  une  des  nouvelles  iMles  de  v.v 
riche  (piartier. 

Lil>éral  en  politi(|Ue  et  ami  personiU'l  île  Sir  Wilt'rid 
l^iurier,  il  compti*  nomliri!  d'amis  |)ai'mi  les  prineipaux 
conservateurs;  et  comliien  il  a  raison.  Dans  ce  jeune 
C'anada,  cette  division  de  la  population  en  deux  camps 
luttant  sans  ces.se,  souvent  .sans  cause,  se  poussant,  se 
lieiu'tant,  s'évin(;aiit,  se  jetant  mutuellement  et  tour  à 
tour  tous  les  méfaits  à  la  Ijirui'e,  se  couvrant  ;fi''néreu- 
sèment  de  toutes  les  i;,'nomi nies,  est  liien  pour  ini  pen- 
seur tnie  des  elioses  les  plus  duldoureuses  ipl  i.  puisse 
contempler. 

Il  aurait  liien  mérili''  de  sm  pays  celui  ipii.  voyant 
se  perdre  tant  d'éiier;,'ie,  s'user  tant,  de  lionnes  \  nlcinti's 
rendues  stériles  pill'  IMle  lutte  sans  trève  ni  merci. 
alimentée  souvent  par  des  Jalousies  intéressi''es,  pour- 
rait mettre  mi  terme  à  un  état  de  elioses  si  alar- 
nuint. 

Jamais  compiérant  n'aurait  fait  |)lus  lielle  cnmpiéte 
ipie  celle  ipii,  unissant  dan--  un  seul  faisceau  tous  ces 
efl'orts,  faisant  eesseï-  ces  luttes  fratricides,  porterait 
dans  un  vigoureux  élan  tout  le  peuple  canadien  en 
avant  pour  la  '.,'loirc  et  le  Imnlieur  commun.  C'i'tait  le 
r<*'vc' .!;;  tant  reinette  Honoré  .Mercier 

Hélas!  (pie  de  canadiens  ne  sont  pas  du  même  Imnl  '' 
M.  Drolet  nous  parait  un  liomnie  capaMe,  s'il  l'tait 
écouté,  et  "  tiiUt  jroiivernemcnt,  rou^c  ou  Meu.  cons- 
cient de  son  devoir,  de\ mit  tenir  à  lionneur  d'appeler 
dans  ses  con.seils  des  liommes  de  cette  trempe  et  de 
cette  valeur,"  de  faire  cesser  un  état  de  choses  si  pié- 
judiciahles  à  ci?  jiays  destiné,  comme  personne  n'en 
'!'<ute,  h  \u\  Krand  avenir. 


Kn  I.STtl,  M.  Divlet  fut  nommé  meinlire  du  jury  dea 
récompenses,  à  l'exposition  du  Centennial.  à  Pliila- 
deliihie. 

Kn  1.S7.S  il  fut  nommé  commissaire  <lu  (^iiiada  à 
l'exposition  universelle  de  Pari.s.  Son  Altesse  Royale 
le  prince  de  (ialle.s  le  p>'ia  (''i^alement  d'ajjir  comiiie 
memlire  du  jury  des  récompeii.ses,  ce  (pli  ju-ouve  (pic 
le  prince  s'y  connait  en  hommes. 

A  la  cli'iture  de  cette  expo.sition,  le  ^Gouvernement 
fraiii;ais  le  nomma  Chevalier  de  la  Léj^ion  d'Honneur, 
et  le  Prince  de  (î:i|les  lui  otlrit  une  épreuve  de  son 
portrait  accompa<;n<''  d'un  autoi^'iaphe  flatteur. 

"  Homo  siim,  et  humani  nilii!  a  me  alienum  piito," 
a  dit  'l'i'rence.  Kli  liien.  pour  finir  cette  liiojjra- 
])hie  disons  (pie  M.  Drolet  a  été  chargé,  en  lSi(G, 
d'une  mission  ii  Home  et  (î'est  Certainement  dans  ce 
rôle  di'-liciit  i|u'il  excelle.  L'homme  étant  liien  choisi, 
!a  mission  a  été  Kien  remplie.  M.  Drolet  a  U-aucoup 
voyagé'  et  partiuit  lieaucoup  oliservi'». 

M.  Drolet  est  depuis  (pleliple  temps  occu|ié  à  fouiller 
le  lit  de  la  Hivii're  .Saskatchewan,  dans  les  flots  de 
huplelle  roule  cet  or  iple  l'on  trouve  pre.siple  partout 
en  Canada.  M.  Drolet  a  or^^'unisi'-  une  eompaj^nie 
en  Angleterre  pour  l'exploitation,  sur  une  (grande 
échelle,  de  cette  impi'rtante  concession, et  les  résultats 
olitenus  à  ce  jour  sont  des  plus  encoura;,'eants. 

(iustave-.Vdolphe  Drolet  épousa  le  24.  iioveinlire 
l.stis,  Délie  Klisa  .Massiie,  fille  de  feu  ( ia.spar(l-Aiiiié 
■Ma.ssi  (>,  sei^'iieur  de  St-Aimé. 

C^uatrc  enfants  sont  nés  de  ce  mariage.  L'a. né  de 
ses  fils,  .M.  (iustav(!  Massiie- Drolet,  est  aujourd'hui 
le  seij^nelir  de  StAiiné. 

.M.  Drolet  est  \'ice-l'résid(Mit-(!énéral  de  l'Associa- 
tion Internationale  de.:  Décorés  l'ontificaux,  dont  le 
sie;;e  est  à  Paris. 

Kn  iNitl,  LonI  Alienleiu  nomma  .M.  Drolet  lieute- 
nant-colonel du  l{é;^iiiieiit  Territorial  de  Verchéres. 
division  cpie  son  L,'riind-père,  le  miijor .loseph-Toussaint 
Drolet,  sei;,'iieur  de  St-Marc,  représenta  au  Parlement 
du  Canada  de  |.s:i()ii  l.S.'JS. 

Délient  lettn'-,  il  est  l'iiuteur  d'un  ouvraj,'e  de  tiOO 
paires,  intiluli'' :  "Zouaviaiia, dédié  eoinnie  .son  titre 
l'indiipie,  Il  ses  anciens  ci.mpa<{nons  d'arines.  M.  Dro- 
let a  été  souvent  choisi  par  les  anciens  /.oufl.vcs  cana- 
diens comme  leur  Pr('sident(i(''néral.  il  occupe  au- 
jourd'hiii  la  charge  de  Vice-Pr(''sident(iénériil  de  la 
Société  de  Colonisation  et  de  Uapati'ieMient  dt-  la  Pro- 
vince de  (^ui'liec.  11  est  aussi  meinlil'e  du  conseil 
Hi''raldiipie  de  Krance,  et  de  plusieurs  sociéti'-s  litté- 
raires et  de  liienfaisance  ;  en  un  mot  il  est  Persona 
(irata  et  serait  le  cas  (''eheiint  Persona  (iratissima 
en  lMir(>)ie,  aucun  honnne  ne  pouvant  mieux  faire  hon- 
neur à  la  \'ieille  et  à  la  Nouvelle- KraïuîC. 
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h'fliiriii. 

'rrciitf  iiiiii(''i's  ilr  lu  |>ci|)iilai'it(''  lu  ](liis  iilisoluf,  lu 
iiiifiix  jtistitit'i'  et  ihi  iiu'illrur  alt)i,ti-l  est  raspi-ct  sous 
li'cjiicl  lions  a|i|iiiniit  le  <listiii^n(''  citoyi'ii  dont  tiuus 
avons  aniniiril'liui  le  |ilaisii-  et  l'Iioum'iir  «l'ciitrctciiir 
nos  lecteurs. 

Rares  sont  ceux  ijlli  )>eu\ellt  se  tlattel'  lit'  fiiptor 
|ie!iilant  iiî'e  aussi  l(iii;,'iie  |M'i-iiiile.  saiis  aiiciiiie  «léfail- 
lanee  et  sans  aucun  arrêt,  la  laveur  du  puMic.  Niais 
|i(ai\i>ns  atiiniier  sans  crainte  cpie  Jainais  populuriti' 
ne  l'nt  iiiiiins  reclierclic'e.  et  ajoutons  ne  fut  mieux 
nieriti-e. 


.^...j^^y  ^^igé 

à 

It'auti'e^  uni  pu  par  des  actions  d'i'clat  ou  îles  dis- 
cours enlliiiiniie>  attirer  iiiouKiitani-iiient  ralteiitinn 
des  l'oiiles.  pr<>\i'i|Uir  relltllousiaslilc,  elicliailier  et 
sul>iu;,Mier   la  Milniiti'  populaire:  aucun  n'a  NU  coiiiine 

M.     iJl'Ullet    liatUI'i'lleliient    et    sans    elliilts    LiaLflier    et 

coiiMcrver  les  sviupatliies  du  pulilic  simple  et  mo- 
deste, sans  aucun  appâtât,  cliercliaiit  constamment  a 
s'ed'acer,  (•  est  pur  des  services  incessants,  une  liollté 
iiialti'i'alile,  une  atliiliilili'- jamais  démentie  (pi'il  a  con- 
i|uis  cette  estime  iinix'crselle  ijui  l'a  toujours  acconipa- 
pic,  et  le  suivra  jii>i|u'ii  la  lin  de  sa  carrière. 

(ju'oii  demiiiide  aux  iiinomlaaliles  ouvriers  ipi'il  a 
employés  dikiis  .sa  loii;>ue  L'ourse  pouri|Uoi  ils  lui  siait 

si  attaclli'S   et  toils  ri''pondliint    parce  i|u'il  est    juste  et 

lion. 

Voilà   en    deux    ILilts    le   .secret   de   Cette    popularité 

inteiiM'  ipii  Jamais  plus   ne  le   ipiilie'  >   ,i    '•'   rai.si  n 


d'i'tre  de  ce  citoyen  reiimr(|Ual)le.  Ces  deux  ipialités 
iiiaitn'sses  i|ui  chez  lui  s'allient  à  un  esprit  clair  et 
lucide,  lui  ont  également  eon(|uis  l'estime  et  I  amitié 
des  lioiiiiues  avec  lesquels  il  discute  les  intérêts  de 
Montréal  et  les  destinées  de  .sa  province. 

Appelé  depuis  de  lon;(Ues  années  à  repré.senter  ses 
concitoyens  i\u  conseil  de  ville,  il  a  depuis  longtemps 
fait  sa  iiiaripie. 

Klu  en  1.S72,  il  avait  été  envoyé  au  conseil  par  les 
électeurs  du  quartier  St-Louis.  Réélu  en  lcSS4,  pour 
promouvoir  les  intérêts  du  (piartier  St-Jacipies,  et 
réélu  par  acclamation  jilusieiirs  fois,  on  peut  juj,'er  en 
i|Uelle  estime  le  tiellii.  iii,  ses  admillistré.s. 

l'roticteur  né  des  ouvriers,  il  a  constamnient  tra- 
vaillé dans  leuis  intérêts  et  a  su  é;,'alenient  être  juste 
pour  tout  le  monde. 

Ses  eollèi,jues  du  conseil  lui  rendent  pleine  justice, 
it  il  a  occupé  toutes  les  positions  que  leur  faveur  pou- 
vait lui  octroyer,  l'ro-maire,  p'vsident  du  comité  des 
clicinins,  c'est  lui  qui  eût  à  recueillir  le  lourd  héritage 
de  M.  l'réfontaine,  i|Uanil  ce  dernier  fut  appelé  à  la 
mairie  ;  et  dans  cette  position  enviée,  mais  exposée  à 
la  critique,  non  .seulement  il  no  s'est  pa.s  montré  ii.fé- 
rieiir  à  son  illustre  devancier,  ir.ais  il  a  su  comme  tou- 
jours. Comme  partout,  .se  faire  estimer  et  se  fairi! 
aimer.  Cette  année  élu  encore  par  acclamation,  il  a 
préfi-ré  lai.sser  cette  cliarps  malgré  les  nomla'cu.ses 
instances  de  ses  collègues  et  de  ses  administrés,  pour 
jouir  d'un  peu  de  repos  relatif,  et  consacrer  à  ses 
noinlireu.ses  occupations  mii  |ieu  de  .son  temps. 

Klu  iiieiiilire  du  parlement  provincial  vu  l<SM!),  il  a 
é;;alenieiit  pris  les  intiTétsile  ,ses  constituants  pendant 
les  cinq  années  d'une  lé;^islatnre.  Les  l'-lectours  eus- 
sent l'-ti''  tiers  et  lieureux  de  lui  •■;*ntinuer  le  mandat 
qu'il  a  r  iiipli  avec  tant  d''i'iniieui';  il  a  dû  décliner, 
ti'o]i  alisorlx'-  pur  des  travaux  niidtiples. 

(  ontracteiir,  il  a  exécuté  les  plus  importants  tru- 
vaux  cl  Moiitri''al  lui  doit  une  grande  partie  de  son 
i|i''Veloppeliieiit.  Dès  l'année  l.S7(),  et  pour  suliVellir 
à  la  demande  incessante  de  mati-riaux  de  construction, 
il  cri'-a  une  immense  liriquerie  qui  n'a  depuis  cette 
i''|iiique  cessi'  de  fi iiictioiuier,  dans  laquelle  il  a  con- 
servi'  de  très  grands  intérêts,  qui.  aiijoui'd'liui  encore, 
est  CM  pleine  i>pi''ration  et  grandit  toujours. 

Né  à  Saint- Vincent  de  l'aul  l»;  2ti  octolire  1M;{+,  du 

niariag dos.  hrunet,  de   l'île  .li''sus,  et  de   l'i''lagi(! 

Mouette,  du  Sanlt  des  i{écollets,  M.  hrunet  joint  d'une 
grande  .santé,  et  nul  à  voir  sa  verdeur  ne  lui  donne- 
rait son  âjje. 

Klevé  à  St-\'incent  de  l'aul,  le  jeune  lîrunet  suivit 
l'érole  de  sa  paroisse,  et  plus  tard  coiiipli'ta  ses  «;on- 
nais.sances  par  le  travail,  une  volonli'  ferim  et  le  désir 
de  parvenir. 
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Mari/'  à  Dcllc  Kstlicr  Liiurciit,  lillo  di'  (icor^fes 
liiiinvnt,  «le  Montrôitl,  il  imU  iIc  cm-  iimriii<ri'  nii  jx'i''V"ii 
imiiiui-,  <nii  snii  lu  inriiic  itrot'cssiim  (|iit'  son  prrc  et 
coiniiic  lui  liiisstrii  un  sillon  luiniiirtix. 

ifaiiiais  l((  swcci's  n'a  couronn»'-  île  iilus  vaillants 
efforts,  et  cette  cari'ièi'e  lic  M.  lirunet  jifiit  sans  crainte 
être  oHcrte  un  exemple.  Parti  di;  très  has,  par  le  seul 
eH'ort  Je  son  talent  et  de  son  énerj^ie,  notre  liunoii' 
concitoyen  a  su  se  créer  une  position  des  plus  envia- 
bles, con(|uérir  In  fortune  et  mériter  l'atleetion  et  la 
recoiniaissance  île  toute  une  jrrande  cité.  Aussi  espé- 
rons-nous voir  de  lonjfues  années  encore  ce  hriive 
et  honnête  homme  à  la  tète  di^  noire  conseil  ])our  le 
l)ien  et  l'honneur  de  notn;  métropole. 


lirnia  liientôt,  et  en  JNilT  il  ouvrit  un  liureau  de 
eoiirtiers  sous  la  raison  sociale  D.-W.  et  A.-K.  lîruni't. 
Dès  le  di'-l'Ut  M.  ih'unet  se  eunsaei'ii  à  l'iKîliiit  et  à  la 
Vente  de  lions  des  ^gouvernements,  des    villes  et  autres 

corporations  et  au\  placements  sur  garanties  de  pre- 
mière classe.  Le  jeune  ^l'-ranl  lie  la  niiUM'Ile  iiiaisiin 
di'daita  par  des  coups  d'i'elat.  |)èsla  piemière  anni'e 
le  cllidre  de  ses  alt'aires  s'é'leva  à  au  delà     ie  !<|-(H»,()()0. 

I.i'aniu'>e  suivante  le  montant  de  ses  transactions  dé- 
passait un   million   et    auioin'd'liui   le   cliiirre    en   est 

encore  lieaucoup  plus  eonsidéralile. 

l'armi  les  emprunts  les  plus  im|..rtants  néj;neiiVs 
par  la  maison  itnniet  nou>  pouvons  eiter  celui  de 
?<2.">0,()()()  lait  par  lu  ville  de  (^uéliec  à  M.l  pour  cent, 
celui   de  >«II"),(HI()  il   !•  piiiir   cent    fuit    piii-   les   syndii's 


ARTIIUK-K    UUlîNKT. 

What's  in  a  naine  {  Il  y  ii  plus  ipie  lie  seiuiile 
l'avoir  .so>:j)(;onné  ce  f,n'and  analyste  des  lionitnes  et 
<leH  choses  (|Ue  fut  Shakespeare,  li'iniluence  de  l'hé- 
rédité n'est  plus  discutaille.  Nous  possèiliins  au  Ca- 
nada connue  dans  les  autres  pays  des  familles  dans 
le.si|uelles,  de  f^énération  en  j;énération,  la  science  du 
droit,  ili;  la  loi  ou  de  la  nii'ilecine  semlile  être  instinc- 
tive. I^'  sujet  de  cette  notice  parait  avoir  sulii  Iheu- 
reU8(!  intluence  de  cet  atavisme.  Appartenant  à  une 
famille  i|ui  a  fourni  j'Iusieurs  memlnes  distin^'Ui's  au 
monde  des  ati'aires  et  de  la  (ii.ance,  il  a  su  tout  Jeune 
encore  démoutri.'r  qu'il  ne  déparerait  pas  l'éclat  du 
nom  ipi'il  ]>orte. 

Du  reste  M.  Hrunet  est  la  justilication  même  du 
dicton  "  meus  .sana  in  corpore  .sano."  Haut  de  près  de 
si.x  pieds,  do  forte  carrure,  ses  lari^es  épaules  jiurtent 
lé^rèrement  une  tête  remari|Ual)le  pour  la  vivacité  et 
la  franchise  de  l'expression.  Ses  ii.auièies  atl'aliles  et 
ouvertes  achèvent  de  prédisposer  en  sa  faveur  ceux 
i|ui  vieiuu'ut  en  contact  avec  lui. 

M.  Arthur-K.  lîruuet  est  ne  à  Montréal  le  4  mars 
1S7I.  Son  père,  feu  D -\V.  lîruuet,  fut  pendant  lon^- 
tpn)|)s  a.ssistant-f;érant  de  la  hampie  i(acipies-( 'artier, 
et  plus  tard  gérant-fj;i''ni''ral  du  chemin  de  fer  Mimtfoi't 
et  (iatineau,  dont  la  construction  fut  émineunneiit  inie 
ii'Uvre  )ihilanthropii|ue  et  patriotii|ue.  S'i  mère,  iii'e 
Si)phie  Hi-osseau,  appartient  à  une  famille  des  mieux 
connues  de  Laprairie. 

Le  sujet  de  cette  notice  tit  ses  études  au  ciilléj,'e 
Sainte-Marie  de  >!ontréal  ou  il  puisa  la  .science  solide 
i|ne  les  Jésuites  savent  toujours  incidipier  à  leurs 
élèves. 

Au  sortir  du  colléj^e,  en  isît"),  Id.  Mrunet  sonjfea  à 
eudiriusser  lu  carrière  du  notariat  et  durant  deux  an- 
nées il   étudia   le  droit.      Mais  sa  \oeatiiin   réelle  >'af- 


de  la  paroisse  St->lean-ltaptiste  de  Mont real.  celui  ilr 
^ISN.OOI)  l'ait  par  la  ville  de  Laeliim  -•!  e.lui  di 
!*ll)(),l)()()  fait  par  la  ville  de  Stl'iiui, 

\a\  maison  D.  W.  <t  .\  Iv  lîrunet  axait  fuit  I  otl're 
le  plus  a\antaL;eu\  poui'  le  ilernier  emprunt  de 
.s:{,()lH),IH)l)  de  la  ville  de  .Montréal.     Ce  n'est  ipie  par 

pai'ti   pris  iple    cette  eomiilission  fut    i''earli''e  et  iple  les 

delientui'es  furent  adjui^eisii  la  liampie  de  Montri-al 
à  U)().  On  sait,  i|U  il  s'en  suivit  nue  vive  Mj,'itation 
ihiiis  lesjoin'naux  et  dans  li- pul'lie.  Il  est  mainte- 
nant   connu.  hol>    de  tout    doute,  i|Ue    c'est    M.    l'iiunet 

ipii  forma  le  syndicat  ann'ricain  i|ui  racheta  ces  di'- 
lii-ntures  de  la  hani|Ue  de  Mnntnid  a  |t).'i.l.  l'ette 
atl'aire  a  servi,  nous  1  espi^i'ons,  à  <'onvaincre  les  l'clie- 
vins  soucieux  des  inti'rêts  de  Moutri'al  ipi'il  ne  faut 
pas  ouliiier  la  maison  Itrunet  lorsqu'il  s'a;{it  de  faire 
des  emprunts. 
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M.  Mnitict  II  iiussi  fuit  sc>.  |irrn\<'s  cniniiii'  l'iin  di's 
plus  Imliilcs  orjriiiiisiitt'iirs  ilaiis  |iliisii'iii's  clfctioiis 
iiiunicipiilcH  »'t  itiirli'mi'iitiiirt's  et  suii  a|i|iiii  est  l'nrt 
roclificlu'-. 

Tout  It!  iikiikIo  conniiit  !<•  l'i'''-  piv|iiiii<l(''riiiit  jour 
pftr  notro  d.  itinj;»»'  coiu-itiiyt'n  ux  il.iniirrs  ('lic- 
ti<.ns  j{»'ii(''mli".  (!ii  i|Uiii-tiri'  St. lu    ,ui'k. 


.I.-L.  COUTLKK. 

Notiiirr,  Ctiiisiil  (II-  Muiuu'ii,  à  Moiitivnl,  est  lit'-  aux 
C'i'ilri's,  ciiiiitt'  «11-  Si>ulaii)^<'s,  en  ls4">.  Sun  jh'tc,  l'eu 
I).-A.  ('((UtU'i-,  a  l'-t»'-  ilZ-puti'"  <lu  ftiiiitt'  avant  rt  aprt's 
la  ('(infr'(lénitii)M,  et  sa  inc-ri'  ilcsccnti  tif  la  i'aniilli' 
Ch(''nii'r. 


Ancien  élrVi'  du  «•dlir^fc  di'  I  A'^^iiMplinn.  M    (  'nUtit'f, 

qui  di'-sirait  licaucnup,  l't  n\aiit  tuut.  tt  drsirr  cncori' 
pouvoir  s<>  livrri'  à  l'aj^Ticidluiv  «1  à  la  <'ii|iinisatiiiii,  a 
choisi  la  profession  di  notaire,  iju'il  a  eonniirncr'  à 
excrcn*  en  IHfi?,  se  lixaiit  d'aliord  à  l^apiairie,  où  il  a 
éU'  eu  inénie  teni|)s  d(''puté  i'i';,d'^tiatenr  et  euimnis- 
Hail'e  du  recenseuient. 

A  Moiiti'i'iil  di'puis  Is7:i,  il  a  pi'atii|m'-  connue 
notaire,  en  soeii'ité  n\vr  .M.  N'alinore  Kninan'lie,  depuis 
IHKÏ. 

M.  ( 'outli'e  a  et)'  inendire  île  lu  ('liatniire  dis  No- 
taires de  la  pro\inee  de  ),lui'>liee  depuis  ISS'J  à  ISM4', 
et  en  a  été  le  Viee-I'résident  de  ISSM  a  IMpI  ;  il  est 
aussi  nienilire  de  la  ( 'iiiiiiMis>iou  de  {l'^^dslation  delà 
Clmiulire  de  ( 'nuiuierce  de  Montréal.  Kn  un  mot  M 
Coutlée  est  un  di-  nos  citllyen^»  les  plus  estinii's. 


M.  F.-X    PRKNOVKAIT,  Fii,s. 

l'ne  des  ti^ures  les  plus  connues  et  les  plus  sympa- 
tlniples  de  notre  ;^rranile  mi''tropole,  un  des  citoyens 
ipii  ont  le  plus  contriliué  dans  ces  dernières  anm'>es  à 
Min  développement  ('t  h,  ses  prof»rès. 

{•'ils  de  l*'.-X.  l'rénoveau,  un  des  plus  anciens  rési- 
dents de  l'ile  de  Montréal,  le  sujet  de  cette  étude 
na(|uit  au  Coteau  St-Louis  en  IH^H.  Il  re(,-ut  son 
éducation  dans  les  écoles  de  Montréal,  et  remporta 
par  son  travail  et  son  iiitellij.;ence,  de  brillants  succès 
dans  toutes  ses  classes. 

Mien  |iréparé  par  luie  jeunes.se  studieuse  aux  luttes 
prochaines  de  la  vie  il  .se  laiu;a  dans  l'arène  et  devint 
eiiti'epreiiein' constructeur.  Après  i|Ueli|ues  aimées 
pendant    lesipielles    s'atlirnièreiit    ses    connai.ssances 


pratiijUes  et  sa  ^n'ande  expé'rieuce,  il  devint  le  princi- 
pal associi' de  la  maison  l'rénoveau,  Turcot  et  Marti- 
neau. 

Tout  le  inonde  conuait  l'importance  de  cett4>  nuiison, 
et  les  lionoraliles  contracteurs  et  constructeurs  ipii  en 
font  partie  ont  tous  lait  leur  mari|ue.  Parmi  tni 
^rrand  nomlire  des  importantes  const.  uctions  ijUe  ces 
messieurs  ont  été  appelés  ii  exécuter  ti;rurent  un  ^rand 
nondiîe  d'i-dilices  pidiiics,  couvents,  éjrlises,  eollèj^e.s. 
Knire  antres  citons  le  ;,'rand  collè;{e  du  Mont  Saint- 
Louis  dont  l'importauee  est  capitale,  et  la  nouvelle 
Hani|iie  du  Peuple,  ipii  est  également  un  monument 
hors  li;{ne. 

Ces  messieurs  ont  aussi  attaché  leur  nom  à  de 
j,'raudes  entreprises  à  <j)uélM'r  et  dans  l'Ontario,  où 
leur  réputation  est  hien  étalilie. 
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l'fiiilaiit  six  iiiiniMs  M.  Prônovciii  ii  ('>ti''  iniinlii)'  ili- 
lu  liri^iide  vtiloritiiiri-  du  feu  auCôtiMn  St- Louis, deux 
ans  ciiiiseiller  et  treixe  ans  maire  de  ,'a  inêine  niuiiiei- 
|)alité. 

K»  1H}>M,  lors  de  l'annexion  du  ("ùt.-au  St-I^ouis  à 
Montréal,  il  fut  élu  éclievin  d»?  cette  division  électo- 
rale, (|ui  porte  aujourd'liiii  le  nom  de  (piartier  Suint- 
Denis.  Au  conseil  de  ville  il  fut  clio  si  connue  prési- 
dent du  comité  des  parcs  et  traverses.  Il  l'ut  aussi 
memlire  des  comités  de  l'eau,  de  la  lumière  et  de 
rUfttei  de  Vill... 

L'entrée  de  NL  Prénoveau  au  con.seil  liv*  villt;  de  la 
f^ranilo  métropole,  avait  été  une  grande  aci,aiMition 
pour  lt!s  intérêts  pulilics  et  particulièrement  ceux  du 
quartier  St-l)eiiis,  avant  si  néj{lij{és. 

•Sa  connai.ssance  pratiipu;  des  aliaires,  sa  compé- 
tence indi.scutalile  en  tirent  un  des  memlm's  les  plus 
actifs  du  con.seil,  au  ^rand  profit  de  ses  constituants, 
la  majeure  partie,  des  ouvriers.  Nous  ne  voulons  pas 
ici  énumérer  tout  ce  (pie  fit  M.  l'rénoveuu  dans  l'inti'-- 
rôt  ((énérai,  le  temps  lui  remlra, justice,  mais  si  il  a  su 
rendre  ju.stice  à  la  jurande  majorité  de  ses  électeurs,  il 
na  pu  le  faire  ipi'en  luttant  éner^rii)Uement  contre  les 
li^'.iuH  et  les  monopoles,  (pli  ne  lui  ont  pas  pardonné. 

J'ar  leur  influence  néfaste,  notre  concitoyen  a  été 
éliminé  du  conseil,  par  un  adversaire  étranj^er  au 
(piartier  St  Denis,  n'en  connais.sant  ni  les  liesoins  ni  les 
es])érances,  mais  .soutenu  par  l'influence  des  lij,'ues,  ipii 
annoncent  toujours  pompeu.senu-nt  des  réformes,  mais 
n'en  font  jamais,  et  empêchent  les  auties  d'en  faire. 

Los  électeurs  troulilés  .se  resaisiront  et  aux  pro- 
chaines élections  ramèneront  triomphalement  notre 
distingué  concitoyen  au  conseil  de  ville  d'où  il  n'au- 
rait jamai.s  dû  sortir,  pour  le  hieii  général. 

M.  l'rénoveau  épon.sa  en  1S7I  Melle  Marie  (Vlina 
Meunier.  Sa  fille  aîm-e  est  une  des  niemlires  distin- 
guées de  la  ( 'onj^répif ion  des  So-urs  (irises,  à  N'a- 
rennes. 

Déviajé  aux  intérêts  de  l'éducation,  et  eîi  compre- 
nant t<»ut<!  l'importance,  notre  concitoyen  a  été  pen- 
dant treizt!  aeuiées  présiilent  du  hureau  de*  conunis- 
sairi-'S  d'écoles  du  Coteau  St-I^oui.s. 

I!  fiit  éjjaleinent  un  des  marj,'uillers  de  l'e^rlise 
pendant  .se|it  ans,  et  est  m\  des  liiemlaes  les  plus 
influents  ot  les  plus  éminents  de  la  Sociéti'  des  Arti- 
sans et  des  Forestiers  C'iltlioliiples. 

On  voit  par  co  rapide  exposé  de  la  i>rillante  car- 
rière (pi'a  rempli  notre  concitoyen  ipie  sa  vie  toute 
consacrée  au  travail,  au  proférés,  à  l'avantuire  du 
puhlic,  et  II  l'honneur  de  sa  race,  le  |)répare  d'une 
nuini("e  éminente  aux  destinées  (pie  lui  réserve  l'ave- 
nir, et  (pie  c'est  à  tous  les  points  de  \  ne  un  homme 
sur  le(p)el  la  nation  a  le  droit  de  compter. 


.IKAN-HAPTISTK  LORGE. 

Kn  l'an  de  j^ràce  l.s.")2  de  Notre  Seij^neur  et  venant 
de  Ih'uxclles  en  Iti'iiiiant,  une  famille  vii.t  s'('-tal)lir  au 
Canada,  et  se  lixa  dans  notre  ville  de  Montréal  afin 
d'y  faire  le  commeree  di?  cliapellerit^  et  de  l'our- 
riires. 

Notre  ville,  .sortie  récemment  d'une  longue  période 
de  luttes  (?t  (le  tnuililes  enjfelldrée  par  la  coiuplête  (le 
sa  lilierté,  était  diins  une  époipie  de  transition  et  com- 
ment.ait  à  peine  à  secouer  sa  It-thainie,  Comptant 
dans  le  jilns  une  .soixantaine  de  mille  âmes,  ses  rela- 
tions avec  rKiiinpe  étaient  pour  ainsi  dire  nulles.  Iji 
navipiticin  à  Mipeur  diiiis  l'enfunee  ne  lui  apportait 


de  lliiuvelles  du  monde  e\t(''rielir  (pril  de  loll^s  inter- 
valles, il  Venait  ti'ès  peu  de  \iiya;;eiiis  et  d'émigrants 
|)oint 

hraMint  tons  ces  éléments  défavoraliles,  cette  fa- 
mille, (pli  devait  jiiiier  un  rùle  pn''|iiiiic|i''rant.  s'installii 
dans  la  nie  St-Laiireiit.  ipie  les  anglais  d('-si;r||,ii,.||t 
alors  sous  le  nom  de  "  Main  Street,"  et  ouvrit  ses  ma- 
gasins au  piiMic. 

Ct!  fut  pour  le  commerce  canadien  une  v(''ritul>le 
reV(''lation  ;  le  pi're,  la  ni('re,  les  i-nfants,  toiis  se  mirent 
Il  l'iuivraiie  avec  une  ardeur  inconnue  des  j^eiis  du 
pays.  Appiii'tant  avec  ses  imeurs  <l'Kiii'iipi'  une  |>ro- 
\  ision  iiiepiii.salili'  île  politesse,  une  iKinne  humeur, 
une  jovialité  et  une  rondeur  toute  fran<,'aises,  M.  Cor- 
ii(''liu>  Lorije  devint  iMimédiati'ment  populaire. 

Son    mn<nsill    de\  inl  le    n'ilde/,  vous  de    tiMlt  Ce  iple 

Moutival  cuiiiptait  alors  de  ^eiis  intelligents  et  aima- 
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l)|('s.  Tout  II!  iiionilf  tint  à  hoiiiifiir  <l(>  si>  coill'cr  clic/ 
le  cliiijM'Iicr  Ji  lu  niiiilc,  et  ses  iitliiires  prirent  ininiédiii- 
teincnt  nii  immense  ilt''\('lii|i|iemeiit.  Miiis  aussi  cum- 
munt  résister  à  tnnt  ilc  sctliietinns  réiinica  Mutisieiu' 
et  Muijiune  I/>!'j^e,  d'un  iilionl  irrésistiMc,  cm)tiviiient 
instiintiinémcnt  l'nclieteur ,  deux  tilles  d'une  ;;ninde 
Imauté  et  d'une  ex(|uise  j^riiciouseté,  ini  lils,  jeune 
^iir<,'i)n  alors,  d'une  f^iiielé  communicative,  la  cluinson 
et  le  rire  aux  It'vres,  et  un  assortiment  de  niarclum- 
iliHcM  auHsi  variées  (|uc  de  lion  ^o(\t. 

Le  fils  Lorjje,  le  sujet  de  Cette  es(|uisse  liiof^ra|)lù- 
i|Uc,  a  donc  de  i|ui  tenir,  et  le  lecteur  com|)iendra 
fa'.'iiement  le  succès  continu  de  cette  im|M)rtante 
maison. 

Né  il  Bruxelles  en  IH44,  le  l(i  avril,  lils  do  Corné- 
lius I^orjje  et  do  Sophie.  l\>(|Uette,  de  Hruxelliis,  le 
jeune  ilean-ltaptisto  n'avait  donc  <|ue  huit  ans  lorsi|He 
son  père  fonda  la  maison.  Aucun  des  secrets  de  la 
t'aliriuation  ne  lui  eat  étran;,'er,  ayant  dès  .son  jeune 
âj{e  travaillé  .sous  l'u-il  |)aternel.  M.  F..ori;e  est  donc 
ini  chapelier  et  un  nianclionnier  pratiijue  dans  to\ite 
raeee|ition  du  mot. 

Aussi  ayant  succédé  à  .son  père,  fnt-il  eu  niosurc  de 
faire  pi'ospéi'er  sou  importante  maison,  et  de  )>orter 
la  falirication  de  la  chapellerie  et  manchonnei'ie  au 
.suprême  degré  de  perfection.  Son  mérite,  du  reste,  a 
été  larj^ement  récompensé  et  reconnu.  Ditl'érents 
diplômes  et  médailles  accordés  depuis  IMtiM  jiisi|u')i 
IN<S2  l'attestent  surall(lndanllnen^ 

Dans  l'intervalle  Montré-aï  avait  fait  des  |)roi;rès 
jçigautesiples,  et  cette  rue  St-Luirent  devenue  trop 
étroite  avait  dft  être  l'iarj^ie,  des  ])alais  somptueux 
s'étaient  érij,'és  de  toutes  parts,  mais  le  magasin  de 
M.  Lorge.  épargné'  par  les  démolisseurs,  est  toiijours  à 
la  même  ])lace  et  jouit  toujours  de  la  même  vogue. 

I>'s  clients  seulement  sont  devenus  légion  et  pour 
surtire  aux  exigi-nces  d'une  demande  toujours  plus  in- 
tense, .M.  l.orge,  grandissant  avec  Montréal  et  compre- 
nant les  liesoins  de  .son  temps,  avait  étulili  depuis 
longtemp."  des  relations  suivies  avec  l'Kurope,  et  cha- 
<pie  anni'e  son  importation  de  marchandises  provenant 
des  jiremières  manufactures  fran<;aises,  anglaises  et 
autres  prenil  des  pro|iortioi)s  grandioses  et  dignes  en 
tout  point  de  la  grunile  mé-tropole  ipi'est  devenue 
Montréal,  ("ai-  di.sons  en  passant  ipie  les  .soixante 
mille  Ames  di'  I.S,')*2  sont  di'Vt  nus  trois  cent  mille  en 
l'an  de  grâce  1000. 

Monsieur  Ijorge  ouvrira  le  nouveau  siècle  avec  des 
magasins  agrandis  et  complètement  transformés,  tout 
en  restant  ii  la  même  ]ilace.  Dans  ipi<|c|Ue  jours  sa 
clientèle  et  tout  le  piililic  pourront  admirer  la  plus 
lielle  installation  de  .Montré'al,  et  notre  aimahle  conci- 
toyen  pourra  se  gloriticr  ilii   succès  i''clatant  «pie  lui 


ont  valu  SOI)  travail,  son  intégrité  et  son  inaltéralde 
lionne  hinneur 

Klevé  par  les  Frères  de  la  Doctrine  ('hrétienne, 
destiné  au  connnercp,  peu  pré'paré  par  consé«pient  h  \a 
carrière  militaire,  il  sentit  liattre  son  co-ur  et  iinimé 
d'une  nolilo  ardtMir  il  vola  au  .secours  d'une  noMe 
cause.  JMirôlé  dans  les  milices  de  la  grande  Armée 
de  1,1  llépuliliipie,  il  comliiittit  ]ioiu'  l'alidlitiin  de 
l'esclavage  et  triompha  avec  cette  nolile  cause. 

Il  fait  partie  des  Vétérans  des  Ktats-Unis.  Mon- 
sieur liorge  fait  |)artie  également  de  la  "  Kochelaga 
Light  Iid'antrj',"  et  est  Vétéran  des  Volontaires 
Canadiens. 

Notre  concitoj'cn  a  donc  comme  tout  Iionime  de 
c(eur  pii^-é  son  triliut  à  son  pays  d'adopti<in  :  il  ])eut 
aiijoiu'd'hui  .se  livrer  entièrement  à  ses  affaires  avec  la 
conscience  du  devoir  accompli  et  l'estime  de  ses  conci- 
toyens. 

Marié  à  Montréal  depuis  JStiJ.,  à  Delh;  Annette 
(îrenier,  tille  de  l'ierre  (Jrenier,  Monsieur  .lean-lUe 
liorge,  est  un  des  honuues  i|ui  ont  le  plus  contriliué 
au  progrès  e>  à  l'avancement  tie  notre  grande  métro- 
pole. 

AVlLA-dONZALVE  HOUKBONNAIS. 

liors  de  la  formation  du  Parti  Niitiomil, — et  nous 
entendons  ])ar  ce  nom  le  groupe  des  Conservateurs 
(pli  .se  rallièrent  k  la  politiipie  d'Honoré  Mercier  à  la 
suite  de  l'ex^iciition  tIe  Louis  Uiel — plusieurs  jeunes 
gens  de  talent  entrèrent  dans  le  mouvement  avec 
toute  l'ardeur  ipii  convenait  à  leur  Age  ;  et  ce  fut  grâce 
en  grande  partie  ai  c<inc(iurs  actif,  au  travail  inces.sant 
de  ces  hardis  lutteurs  (pie  le  triomphe  tinal  futoliteiiu. 
Le  peujile  était  ému,  soulevé  en  faveur  d'un  mouve- 
ment de  protestation;  mais  h;  nouveau  parti  avait  à 
lutt(-r  contre  des  ditlicultés  consi  léraMcs  :  l'intliience 
de  deux  gouvernements  i|ui  jouai(  lit  leur  va-tout,  les 
défiances  (pli  existaient  entre  les  anciens  liliéraiix  et 
leurs  nouveaux  allii-s.  Imi  .soiIiuk!  c'était  une  lutte 
diflicile  et  ce  fut  une  grande  victoire  pour  ceux  (pli 
y  tri()m|ilièreiit. 

.Celui  dont  nous  venons  d'i'-crire  le  nom  l'-tait  au 
premier  rang  parmi  les  jeunes  conservateurs  dont 
nous  jiarlons,  il  est  le  seul  d'entre  ceux  (pli  furent 
portés  à  la  députation  en  IHSG  (pli  soit  encore  iiiem- 
lire  de  rAs.siiiilih'e  I.,dgislative. 

A  travers  toutes  les  vicissitudes  de  nos  luttes  poli- 
tiipies  il  est  resté  deliout  depuis  (piinx.e  aii.s,  rencon- 
trant des  adxcrsaires  redoiitaliles  et  en  trioniphant 
toujours.  C'est  (pie,  .sans  doute,  M.  HourlNinnais  était 
né  pour  la  lutt(>.  Sa  forte  tête,  carrément  lussise  sur 
de   larges  épaules,   indi(pie   innm'-diatement    l'hommo 
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is: 


i|ui  n'rst  pas  fuit  |Miiir  oi'-ilcr;  rt  les  traits,  (|iii  iji'iiu- 
ti'iit  riiiti'ili;^'i'ii(;i',  iiHsiiri'iit  iiu'iiii  trniiviTu  cln-/.  lui  lu 
siiii|ili'SHi>  iMissi  liii-ii  i|iii-  lu  ti'iiiicili''.  Miii^i-i'  tniiH  li's 
cotips  i|iril  |Miiiviiit  ri'Ccvdii ,  il  ri'Vi'imit  suiis  ccshc  à  lu 
cîliarjjc.  'l'fl  il  ('tuit  ulurs,  tfl  il  rst  rcsd'-  (niitt'  su  vie 
C'fst  iiiir  f,'ruiii|i'  ïiiwi'  ou  |Militii|Ui'. 

Kii  cliunilii'r,  M.  lium'lioiiiiuis  m'  clnTr-lit'  pus  ii  liril- 
i(>r  pur  lu  pui'iiii'  ni  ii  m*  luiu'i-r  iluiis  cjc  ^rramlis  iJn'ii- 
rics  (pli  lit*  trouvent  jithiiiiH  leur  upplicutinn  :  niuis  il 
ti'uvuilli',  il  s'iiccupc  coustunniirnt  île  miu  ccimiIi''.  (  ' Vst 
lu    nifillcuri'  niuniiTi*  ilf  se   rciiilri'   iilili'  à  ses  (''li-c- 

tfUIS 

Avilu-(!ciiizulvf  lldui-liouiiuis  l'st  m''  ù  St( 'ht,  cniiiti'' 
(If  Siinluniics,  Ir  jM  KctiiliiT  IM.")!!,  (lu  uiunui,'!'  ilc 
Miclifl  liourlMiiniuis  ft  irAu;;i'lf  linulf.    Ct'tti'  l'inuilii' 


ri'pi-r'si'ntu  ù  cliuiiuc  rliM-tiiiii  ili'puis,  suvoir:  le  17  juin 
|H!i(),  II'  s  murs  |.S!t2  rt  le  20  juin  I.S!»7,ct  ù  clm.pi.- 
luis  il  U  t'tt'  n''i''lu.  Si's  uilvrrsuii'i's  mit  «'■(<'  Win.  I  >urki'tl, 
.•xM  IV  I'.  .'Il  jMMIi,  C,  A.  Cullirlli.r,  (•  |{,  .11  I.S!»0, 
.t  i'i.riv  Di.uiM't,  .'Il  I.S!)2  et  l.S!)7. 

M.  niiiirl.Diniuis  s'.'st  'iiissi  uctiv.'in.'iit  m'cupi''  .l'i-U'c- 
timis  iiiiitiicipul.'s  ù  Mniitr.'ul  l'i  pliisicirs  r.'pris.'s  et 
a\  I  !•  un  sucL'.''s  pi-i'sipii'  l'i^ul  II  ci'lui  ipi'il  u  r.'iup.irt." 
l'ii  piilitiipii'. 

Ij<-  ■*)  niui  IHIM)  il  .'tuit  udiiiiiii''  ('iiiuiuis-;uir.'  .I.'s  in- 
(•.'iiilics  piiiir  lu  cit.'  <li'  Mii|itn''ul. 

I..-  2!)  uetiil.i't!  IS.S4  M.  M.iurlHiniiuis  l'pitusu  ii  M.mt- 
r.'ul  Mudcnuiisclii'  Muiii'-|{(isi'-|)iliu  L.f.'livi.',  i|ui  «st 
iiiiii't.'  !.'  .')  murs  i'SIli),     Il  lui  r.-st.'  ilciix  .'iil'unts. 


tlesciMul  .1.'  Kruui.ois  IJrunct  «lit  le  Hnurliunnuis,  n.'-  ù 
Murti'l,  .'M'cli.'  ■!.'   |!i.uij;<s,  fii   Itîl"),  .t  .|ui  .'pnusu  !.• 

I  I  juillit  lt!7:'  ù  Moiitit'ul,  Iturlic  ll.uiuuis.  Friiin;i>is 
I.'  Itdurlionuuis  lurompu^riiii  liU  Salle  duns  un.-  .!.•  ses 
.•Np.'-ilivioiis  ut  iiDuriit  ù  Lui'liint'  !.■  24  Juin  1702.  L.- 
il.'-put.''  .Il'  S(iulunj;i's  fuit  pui'tie  il.'  lu  liuilii'iiu'  !,'i''ii.''- 
nition  il.'si'cnijuiit  lU-  <■.•  piniinicr 

M.  Houilioiumis  tit  ses  .'tiulfs  au  Siiiiinuiic  .l.-  Stc- 
Tli(''r.''si',iriuul  siirtituv.'C  l.-  titr.'  .!.•  Iiuclii'lii'r-.'s-arts. 

II  fut  uiiniis  lï  ri'tuilf  lie  i'iiiinorulile  ,iuLre  ( 'liarles  (' 
«If  l,iiiriini.'i .  Il  suivit  aussi  l.-s  ciiurs  .le  ilrnit  .le 
irnixcrsit.''  Laval.  Mais  .les  st.''iiii^'ii\plies  nHiciels 
ayant  .''t.''  cré.'s  pur  lu  loi  en  ls,s;t,  M.  HourlHinnuis 
ilcniumlu  unu  «II-  ces  pusitinns  .'l  eut  l'Iiunneur  .1  .''Ire 
le  |iri>niier  n.Miim.'. 

Klu  .l.'put.'  (le  Souliini^.'s  1.'   14  .ici.  il  ire  iM.stj,  (luns 
les  circonstuuc'.'s  .pi.'  imus  ncikuis  .le  ruonter,  il  se 


.lOS.-WILIlUOi)    i'AdNUKLO. 

{Miilii'i'  liuiiiniiili'iiiiii'  /Kir  M.  Arllnir  Fini  m  if  r, 
M.  !>..('.  M.) 

Willir.i  1  l'u^'iiuel.i  est  âj:.''  'le  ;{.'{  uns,  (''tant  m'-,  à 
Miiiitr.'ul  (.(ù  il  a  e.intinuell.'m.'iit  vécu),  le  •'!  murs, 
|H(i7.  'Siiii  p(''r(',  riniii.u'ulile  Sim.''.in  l'a^'iiuclo,  alors 
uvociit,  a  .'t.',  plus  tanl,  cr.'i'  ( 'li.xali.'r  «le  lu  l..';.'i.>n 
il'll.inn.'ur,  ux.icat  .le  Suint-I'i.'irc,  puis  jui^c  .!.■  la 
Ciun'  Sup.'ri.'ur.'.  ( '.•  citoyen  proM'rliial.'in.'ut  .Iroit 
et  distinj^iK'  est  trop  uvuiitu^.'iis.'m.'iil  connu  pour  ten- 
ter (le  faire  son  ('•l<i;,'e.  Sa  mère,  A/ilda  (iautliier,  est 
la  tille  .le  feu  .l.is.'pli  (iautliier.  lie  son  viviiiit,  notaire, 
.le  liOiiiriii'uil.  li'lionorulile  Siiiieoii  l'a^'iiu.'lo  l'st  lui- 
iiièm.'  né  à  I.wi|)rairic  de  la  Mu;r(|eleinc,  en  junvier,  1.S40, 
(m'i  son  p."'!'.',  Jos.'pli  i'aj^nu.'l.i,  ..ri^i nuire  de  Mudri.l. 
Kspa;fne,  s'i'tuit  étul.li  en  1M2,  lors  de  l'arrivée,  au 
Cunudu,  .lu  r(''^riment  «les  Mcuroiis,  dont  il  formuit  pur- 
tic.  (Ces  détails  sont  tirés  du  il/iiiii/c  III usl n-,  iht  lô 
juin,  IS.Slt.) 

Willuod  l'aj^uuelo  oiitiut  son  .liploiiie  ou  ])ar('licniiii 
lie  cours  c.iiiimerciul  et  d'atlair.'s  au  t'oll("'j,'e  Saiut- 
Luur.'iit,  pW's  M.intr.'ul,  .'ti  |.s7!>,  ù  l'ù^;.'  .le  12  un.s. 
Aus>il."(t  ujir.'s,  il  ciiiniii('n.;u  ses  étu.l.'s  ('lassi.pies  au 
Petit  S(''minair.'  de  Montri'al,  où  il  demeura  cin(|  an- 
iK'cs,  et  (pi'il  (|uittii  en  I.S.S4  polir  terminer  ses  études 
litt(''ruires  et  pliiJosoplii.|u.'s  un  coll.'i,'.'  Suinte-Muric, 
à  M.intr(''al. 

Kn  ('te,  I.S.S7,  1.'  j.'un.'  Wiilirod  fut  admis  ù  l'étude 
du  droit,  iipri's  uvoir  sulii  un  riidi'  e.xamen  à  Slier- 
liidoke.  Il  lit  ses  .''tiiiles  .le  droit  Ù  I  Tui versit.'  l,avul 
d.'  Moiitr.'ul.  l'einlunt  su  i'l''riculure,  il  eut  en  outre 
son  pei'.'  ciimnie  pr.'cepteur  et  patron,  ce  .pii  e.xpli.pie 
la  rapi(lit(''  amirmule  de  ses  succt's  prufessioniicls. 
1S!)|  fut  une  ann.'.'  ni.''moi'ulile  pour  n.itre  ami  ; 
Le  l.'i  janvier,  il  ('pousii  Mademoisi'lli'  (îeorj^ctte 
hertrand,  tille   cadette  de   l'eu  ('liarh's- Frédéric!   lier- 
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tmiiil,  itiu'icn  )rriiiiil  ii)'';;n('iiint  <-t  iiiiiiiiifiichiri<T,  il<- 
I'InIc-VitU',  et  pruprii-tiiiri'  tlu  lu  Seijjiumri»'  'lo  ei- 
nom. 

Kii  Juillet,  il  (''lait  (ifficicllruiciit  mlinis  incinlirc  ilii 
Hiirroiiu  de  la  l'iov in»!  «le  C^iiéliic,  avec  distinction. 

Kn  (ictolirt!,  il  était  riu>un>nx  |mt(>  iIu  sa  |in>niit'rt> 
(>nfant,  Marii^-Tliérèst-,  lai|Ufllc  eut  nm-  petite  sirur, 
Yolande,  deux  ans  plus  tard  Tontes  deux  sont  aii- 
jourd'lmi  «les  lillettes  exceptionnellement  l>ien  douées 
Hous  tons  les  i'ap]>urts  ;  aussi  sont-elles  la  Joie  pres(|iie 
t'XclMsive  de  leurs  jenru's  et  valeureux  )iarents. 

De  isni  à  l.MXi,  M.  l'a;;nuelo  pratiijua  Na  profession 
d'avocat  en  socii'té  avec  «leiix  lionnnes  de  loi  distin- 
gués, riioiioraltle  l..oiiis'<)livier  Taillon  et  M.  iIos.-Alex. 


Honin,  anciens  a.s.sociés  de  son  père  ;  avec  tie  tels  as.so- 
ciés,  M.  Pagnuelo  lit  des  pro^^rès  par  lionds  et  par 
sauts  lon^s  et  rapides. 

Depuis  1S!M),  M.  l'a^çnuelo  pratii|Ue  .seul.  Ses  in- 
times .soûls  peuvent  dire  la  .soinnu^  énorme  de  travail 
profeflsionnel  iju'il  fait  dans  .son  étude,  particulière- 
ment en  fait  lie  consultationK,  oraleA  et  littérales,  et  le 
nomltru  considéralile  de  transactions  ou  arrangements 
iju'il  opère,  par  esprit  de  Justice  et  d'Iionnéteté,  à  la 
satisfaction  entière  des  parties  intéressi'Ts.  ,Sa  clien- 
tèle «.st  j{énérale  et  emlirasse  toutes  les  cla.sses  de  la 
.société,  nuiis  plus  particulièrement  s(;  compose  de 
memlires  du  clergé,  ayant  conservé  et  aujjmenté  la 
clientèle  cléricale  de  "  l'avocat  du  clerjré,"  son  père. 

li'Union  ('atliolii|Ue  de  Montré'al,  vieille  institution 
littéraire  et  liistoriipu-  renunnnée,  a  compté,  plusieurs 


années  <liirant,  M.  l'a^mielo  parmi  ses  mend)res  et 
otliciers  les  |ihis  zélés.  Les  archives  de  cette  impor- 
tante institution  mentionnent  du  nondireuses  étmles 
et  conf'''ren<'es  de  M.  l'a^jinielo,  sur  divers  sujets  palpi- 
tants d'intérêt  alors  actuel. 

A  cette  mémo  époipu",  M.  l'a^nuelo  l'iait  le  secré- 
t.; ire  de  la  Rrruc  Ciniiid'u'tui)',  n\i  succès  de  ln(|Uelle 
il  a  lar^^enient  contribué  par  ses  écrits  et  sus  soins 
attentifs. 

C/umme  un  •.^rand  nond>ru  d'avocats,  M.  Pagnuclu  a 
collalioré,  mais  irrégulièrement,  i\  divers  journaux,  no- 
tamment La  Minn-vi;  \' Ktemlard,  Le  Mamle,  la 
(lazettr,  Lu  Pre»xi\  Le  Canada  et  autres.  Depuis  la 
fantaisiste  clironi(|Ue  juH(|u'aux  études  abstraites  de 
philosopliie  sociale  ou  purement  in()tapliysi(|ue,  tous 
ses  iKirits  sont  fort  intére.s.sants,  corrects,  clairs  et  con- 
vaincants; le  style  est  vigoureux,  simple,  grave,  inci- 
sif ou  élevé,  .selon  les  sujets  traité.'),  mais  tiaijours  pur 
et  harmonieux. 

Iji  véritalile  grandeur  d'Ame  est  caractéristii|Ue  de 
Willii'od  l'agnuelo  ;  toutes  .ses  connaissances  en  .sont 
tém(iin.s  ;  tous  sus  amis  l'ont  expérimenté  ou  éprouvé. 
Cette  rare  (jualité  ennolilit  un  homme  pardessus  tout, 
le  rend  remarijuahle,  distingué  et  en  fait  un  niiHlele. 
Cheit  notre  vaillant  montréalais,  jamais  on  no  tnaivit 
ipioi  (|ue  ce  .soit  de  mes(|uin,  de  sordide  ou  d'étroit;  il 
est  incapaltlu  d'actions  lionteu.ses  ou  lâches,  gnice  h  la 
nolile.sse  et  à  l'élévation  d(!  .son  iH-au  caractère  II  est 
en  outre  fort,  hardi,  courageux,  entreprenant  jusi|u'i\ 
la  témérité. 

Deux  fois,  Willirod  l'agnuelo  a  complètement  été 
ruiné,  par  suit»-  des  services  énormes  n^ndus  h  des 
amis  on  à  de  simples  connais.sances,  dans  le  malhe\ir 
ou  la  détresse,  ce  sans  considératio  i  personnelle  au- 
cune, tant  il  cHt  vrai  (pio,  selon  Shakespeare  : 

"  Wlinn  vnlor  plays  on  noiaon, 
It  eats  Uin  aword  it  IIkIiIs  witli  t  " 

Mais  grAce,  à  la  forcf>  étonnante  de  son  caractère  et 
à  son  indomptalile  énergi*-,  tcaijours  il  a  été  hien  su- 
|)érieur  aux  événements,  (|Uels  (piils  fu.s.seiit  :  luissi 
insensiltle  à  l'envie  i|u'im]>a.ssilile  aux  adulations:  il 
est  son  maître! 

N'oilii  la  véritjilile  grandeur  d'Ame  !  ! 

I.i'auteur,  par  suite  de  .sa  longue  intimité,  a  eu 
connaissance  personnelle  d'une  générosité  au  ))oint 
extrême  de  .secourir  des  ennends  hypocrites  et  d'olili- 
ger  des  ingrats,  .sans  néanmoins  .se  faire  illusion  sur 
leur  noiro  ingratitude.  Ijo  cadre  restreint  ipii  est 
assigné  à  l'auteur  et  la  nature  délicate  dn  sujet  no 
permettent  pas  \\y  particulariser. 

A  ces  vertus  et  (puilités  se  Joignent  des  dispositions 
permanentes  à  la  prohit»'-,  A  la  loyauté,  à  la  Justice  et 
à  luie  ex(|uisi>  ilélicatesse  ({ui  ne  se  démentent  jamais. 
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Ajoutons  à  l'cin  m-h  \  ictoircs  coiitiiiiD'Ilrs  sur  liii- 
iiK^iiK',  |M>iir  viiineri-  In  tri.strs.sc,  smis  ilrs  ilclmrs  de 
l^iiii'tt'  ('ninimiiiifutivc,  (l«  juii-  ii;;ri'iilili',  |iai'  une  iimiii- 
fi'stiitioii  si'iviiii'  ilitiis  In  iiliv^ioiHiiiiii' ('*    ■ihih  l'hiiiiuis- 

HoiiH  tilorH  c*'t  lioiiiiiii-  <lii;n«'  dV'trc  citi'  ('t>;iiii m'|ii|i|i> 

l't  «loiit.  nous  «ii'vons  t'tn-  fiers  à  tiuit  di-  litri-i*,  ciir  il 
L'st  un  «les  nôtres  ' 

"  In  (loin^  Il  g<Mii|  tliin^',  tliei-i-  is  JKitli  lionor  nml 
pleiisnre,"  «lit  Kiunklin,  iinssi  est  ee  un  {liiiisir  et  un 
devoir  du  cieur  |)our  j'uuteiir  de  l'aire  luieuv.  eunniiitre, 
|M)ur  le  fiiire  plus  apprécier  et  admirer,  le  citoyen 
ustiniiilile  i|ui  II  iiHsuréiueiit  su  pluc(>  toute  niiiri|Ui''i' 
diins  lu  j;iilerie  de  '  Moiih'i'  i!  Kinde-siècle." 

A  in  III  it  FouiiNiKit,  M.I> 
TliiLMï-Kivers,  Mass.,  murs,  lilOO. 


M.  A.  M1M<ETTK. 

Tout  jeune  il  a  iléjù  fuit  su  mari|Ue  ;e'esl  la  réflexion 
(|ue  nous  inspire  le  sujet  de  cett»'  rapitle  eMpiisse  liio- 
(;rapliii|iie. 

D'uni»  rare  énerj;ie,  d'une  volonté  ji  toute  épreuve, 
d'une  puissance  de  travail  remai'i|niit>le  allii'c  à  une 
politess<-  i|ui  ne  se  dément  jamais,  M.  Miliette  a  su  se 
C()iii|uérir  une  place  eiivialile  et  une  position  excep- 
tionnelle dans  le  monde  des  all'aires,  (|Ue  U'aucoup 
n'atteij^nent  i|Ue  tani  ilans  lu  vie,  et  après  de  lon;,'s  et 
persévérants  eti'orts. 

Donc  ce  succès  il  ne  le  doit  «|u'ù  son  travail  assidu, 
^  cette  entente  des  liesoins  de  notre  jfé'iiération  à  la- 
«pielle  il  l'uut  sans  cesse  apporter  de  nouviaux  accom- 
inodeineiits  dans  un  état  social  ipii  s*.*  transforme  tous 
les  jours. 

.\<''  à  Lon^Meuil,  dans  la  province  de  (,>iii''liec,  le  -l 
janvier  1S7I,  notre  concitoyen  est  encore  dans  la 
prime  jeunesse,  et  a  tout  le  temps  devant  lui  |iour 
fournir  une  helli'  carrière,  ilont  il  a  di'jà  pose  les  pn''- 
iiiises.  Son  jM-re,  Kraii<,'ois  Miliette,  et  sa  mère,  Dame 
Julie  l'réfontaine,  de  Lon;;uenil,  l'taieiit  îles  eulliva- 
teurs,  et  nul  doute  <|Ue  c'est  au  foyer  paternel  iju'il 
puLsa  l'amour  du  travail. 

Il  fit  .ses  délaits  aux  écoles  de  sa  ville  natale,  à  Lon- 
^iieiiil,  et  passa  ensuite  à  l'Acadi'mie  de  l'Kvéclii'',  à 
Montréal. 

Armé  il'un  liai,'aLCe  litti-rnire  et  coiiimircial  sutlisant 
il  .s((  lan<;a  dans  le  commerce  des  épiceries,  jiour  lepicl 
il  est  de  notre  devoir  de  déclarer  ijuil  n'tr  ait  pas 
d'aptitudes.  Ktiiit-ce  iiuin(|Ue  d'eiitliousiasii.'  pour  une 
carrière  i|ui  ne  prête  (pie  peu  aux  illusions  de  la  pr--- 
inière  ji'unes.se,  ou  l>ien  trop  île  concurrence  dans  i.ne 
partie  très  ciiconil>rée,  le  fait  est  ijuil  aliandonna  le 


commerce  <|eN  épiceries  pour  se  Iniicer  dans  ler«  iiU'aires. 

Ilieli   doué  d'une    illtelli;rence   primesuiitière,    il    ne 

tarda  pas  à  trouver  sa  vuie  et  en  peu  d'années  il  sut 

se   créer    IPie    position    eiivialile   et   toute  de  Ciilltiaiiee, 

mul;{ré  les  grands  olistucles  i|ui  lui  furent  Nimcités,  et 
de  immlireux  enxieux  comme  il  s'en  trouve  |iurtout. 

.Molisielll'  Miliette  fut  un  des  créateurs  et  des  orjçu- 
nisuteiirs  d'une  nouvelle  l'onne  d'assurances,  et  cela 
seul  sulViriit  à  démontrer  toute  siin  in;;éniosité,  car 
dans  un  I  inps  et  dans  un  pays  eomiiie  le  nôtre,  où 
l'assurance  sniis  toutes  se.s  forineH  est  (Maissé  JiseH  der- 
nières limites,  il  II  lait  pas  donm''  à  tout  le  monde 
d'inventer  et  d'inan;;urer  un  système  aussi  nouveau 
i|u'iii^'énieiix  et  d'une  utilité  incontestiilile. 


Krappi-  du  ^rand  iiomlire  de  eus  ipii  se  produisuieiit 
dans  pfsi|Ue  toutes  les  compagnies,  où  le  niani|Ue 
d'identiti'  des  personnes  disparues  causaient  di-  très 
;jrands  emliuri  <s,  il  ri'solut  de  remédier  à  cela  en 
créant  la  .société  connue  sous  le  nom  de  "Tlie  Canada 
l{e;ristrv  Co." 

Cetti:  .société  est  ap|)elée  à  rendre  des  services  ill- 
nomliralilcH  et  est  destinée  à  un  eruiid  uvenir.  Orga- 
nisée au  capital  de  9.')(),()0(t,  elle  voit  le  circle  de  .ses 
all'aires  ^n'andir  .sans  ■  ■•  ^t. 

M.  .Miliette  en  est  le  i,'érant  et  le  secrétaire-tréso- 
rier. Il  est  i'')^a!ement  seci'étuire  de  lu  "  ( 'onipa;,'niu 
d'Assurance  .Mutuelle  (n'-nérale  Canadienue,  "  contre 
les  accidents.  Cette  dernière  compaj^nie  .i  été  orga- 
nisée uu  capital  de  !*2.">0,0()0  et  sera  en  op.'-ration  dans 
le  (Miiirant  de  l'éti'-  prochain  ai>rès  un  voyante  ipn-  doit 
faire  ,M.  Miliette  à  Paris  pour  y  terminer  tous  les 
arruiifremeiits  ;  et  cette  ScK'iété  doit  fonctinnner  d'après 
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le    même    principe    nue    la    Société    "  L'IJrliaine    de 
'ans. 

M.  MillL-tto  a  épousé,  le  1!)  iioveiiihii"  18S9,  Dollc 
Ourisso  Fatentiude,  de  LoiiffiR-ui!,  liéritiéro  (rtiiu;  belle 
succession. 


M.  SIMKON  MONDOU. 

Le  citoycti  distingué  dont  le  nom  hrilie  on  tête  ilc 
ces  notes  biogfraphi(iues,  pourrait  difficilement  renier 
son  origine  fran<;ai.se,  tant  son  allure  ouverte  et  fran- 
che, ses  manières  courtoises,  son  aliord  sympathique, 
ont  imprimé  à  sa  physionjmie  un  caractère  bien  per- 
sonnel.    Et  cette  origine  M.  Mondou  en  est  tier,  et  la 


revendique  chaque  t'oi.s  (pie  l'occasion  s'en  pré.sente, 
marquant  ainsi  la  nolilesse  de  ses  sentiments  et  la 
hauteur  de  son  esprit. 

Né  à  Laprairie  le  19  mai  1842,  fils  de  Paul  Mondou 
et  de  Marie-Geneviève  l'oupart.  Son  père  était  un 
simple  tonnelier,  ce  (jui  n'a  pas  empêché  notre  hono- 
rable concitoyen  de  faire  son  chendn  dans  le  monde 
et  de  tenir  une  large  place  dans  l'estime  publirpie. 

Ayant  fréquenté  d'abord  l'école  modèle  de  Laprairie 
sou.s  la  dii'ection  île  M.  H.  Orégan,  école  d'où  .sont 
sortis  plusieurs  citoyens  mar(|uants,  le  jeune  Siniéon 
passa  ensuite  au  (\)llège  de  Montréal,  situé  dans  ce 
tcmps-Ià  .sur  la  rue  St-Paul,  et  qui  a  récenunent  été 
démoli.  Là  il  fut  le  contemporain  et  l'ami  de  plusieurs 
élèves  qui,  comme  lui-même,  devaient  jouer  un  rôle 
prépondérant,     (^it-ms    parnii    ceu.x  ci    Monseigneur 


Itacico.,  abbé  Alexandre  De.schemins,  do  St-Sulpiee, 
et  le  docteur  iv  P.  Lachapelle  bioTi  connu  et  que  le 
gouvernement  fi'an(;ais  a  créé  Chevalier  de  la  Légion 
•  l'Honneur,  et  beaticoup  d'autres  célébrités,  hélas  ! 
aujourd'hui  disparues. 

Bien  prépai'é  pour  la  lutte  par  de  fortes  études. 
Monsieur  Mondo\i  se  lan(;a  dans  la  vie  bien  résolu  à 
con(|uérir  sa  place  au  soleil.  Tout  jeune  encore,  en 
1802,  il  épousa  Demoiselle  Mélina  Leduc,  de  la  Côte 
des  Neij^es,  fille  de  M.  Léon  Leduc  et  de  Pélagie  Pépin 
dit  Barolet.  De  ce  mariage  naquirent  neuf  enfants, 
(pli,  hélas  !  moururent  tous  on  bas  âge,  à  l'exception 
de  la  fille  cadette  (pli,  ayant  survécu,  épousa  il  y  a 
(piehpies  années  un  de  nos  concitoyens  les  plus  en 
vue,  M.  L.-A.  Bernard,  le  pharmacien  bien  connu  à 
Montréal. 

Mais  la  mort  est  jalouse,  et  comme  si  pas  un  seul  des 
enfants  de  M.  Mon(h)u  ne  devait  survivre,  elle  vint  la 
réclamer  et  malgré  les  soins  les  plus  dévoués  et  lea 
plus  savants,  l'emporta  à  son  tour. 

Deux  mois  plus  tard,  sa  mère,  la  compagne  dévouée 
et  tid('le  de  notre  ami,  foudroyée  sans  doute  par  le 
chagrin,  fut  emportée  à  son  tour. 

Si  de  telles  pertes  pouvaient  être  adoucies,  nous  en 
trouvrions  sans  doute  un  motif  dans  l'unanimité  des 
regrets  que  provo(iuèrent  tant  de  malheur  L'univer- 
selle sympathie  vola  vers  M.  Mondou,  et  les  funérailles 
somptueuses  faites  à  .ses  deux  chères  victimes  lui  dé- 
montra on  quelle  haute  estime  on  le  tenait. 

Parmi  les  positions  importantes  qu'a  occupé  notre 
concitoyen,  signalons  celle  qui  marque  la  période  la 
plus  considérable  de  sa  carrière.  Employé  fidèle  et 
dévoué  de  la  Fainique  do  Notre-Dame  durant  dix- 
sept  ans,  il  occupa  les  sept  dernières  années  'a  haute 
position  (le  secrétaire-trésorier. 

C'est  pendant  l'exercice  de  ces  fonctions  que  Mon- 
sieur Mondou  exécuta  un  travail  qui  seul  suffirait  à  sa 
gloire  ;  nous  <-—:'"ms  parler  de  la  publication  si  utile, 
si  néces.saire,  sur  l'd'uvre  des  cimetières. 

Tout  le  monde  sait  qu'avant  d'être  dotée  d'un  des 
plus  beaux  cimetières  du  monde,  la  métropole  cana- 
dienne Ml  a  po.s.sédé  de  nombreux,  moins  importants. 
L'histori(|Ue  de  ces  cimetières,  les  statisti(pies  qui  les 
concernent,  les  réHexions  philo.sophi(pies  (pj'un  tjl 
sujet  sugg('re,  tout  cela  a  été  traité  de  main  de  maître 
par  M.  Mondou  et  en  véritable  historien.  Nous  ne 
voulons  pas  ici  entrer  dans  plus  de  détails,  et  nous 
renvoyons  nos  lecteurs  désireux  de  plus  de  renseigne- 
ments au  beau  volume  publié  par  M.  Mondou,  et  que 
la  presse  de  tout  le  pays,  tant  anglaise  (|ue  française, 
a  accueilli  si  favorablement. 

Appelé  à  d'autres  fonctions,  il  reçut  avant  son  dé- 
départ,  de  la  part  de  ses  confrères,  la  marque  d'estime 
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la  plus  flatteuse  et  la  moins  équivoque.  S'étaut  réunis 
à  son  insu,  ils  lui  présentèrent  une  adresse  riclienient 
enluminée,  aceonipajfnée  tlo  cadeaux  riches  et  pré- 
cieux. 

Il  entrait  alors  en  qualité  d'inspecteur  de  la  tloi-is- 
sante  compagnie  il'a.ssurance  "  Canada  Lit'e,"  une  des 
plus  importantes  de  notre  jurande  métropole,  si  non  la 
la  plus  importante,  poste  ([u'il  occupa  avec  distinction 
jus(iu'aii  jour  où,  parmi  un  j^rand  noml)re  d'appiicants 
très  ()ualifiés  éffalement,  il  fut  choisi  comme  secrétaire 
de  la  conunission  des  chemins  à  harrières,  laquelle 
comme  chacun  sait  a  jurisdiction  sur  l'île  entière,  con- 
trôle tous  ses  chemins  et  jst  un  petit  pouvoir  dans 
l'Etat.  Un  retour  politi(|Ue,  comme  il  s'en  produit 
quehiue  fois  c'ans  notre  jeinie  pays  avide  d'émotions 
et  do  changements,  le  priva  de  cette  position  très  con- 
voitée lors  des  dernières  élections  générales. 

Ce  fut  alors  que  M.  Mondou  put  constater  en  (juelle 
estime  il  était  tenu  par  ses  anciens  condisciples.  L'un 
d'eux,  le  Dr  E.  P.  Laclmpelle,  l'appela  au  poste  de 
percepteur  des  revenus  du  Collège  des  Médecins  de  la 
province  de  Quéhec,  qu'il  occupe  avec  honneur.  Il 
était  nommé  en  même  teinpsagent  de  la  .section 
fran<,"aise  d'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  riches 
compagnies  d'assurances  anglaises,  la  Phénix,  de  Lon- 
dre.'-.,  Angleterre.  M.  Mondou  mène  simultanément 
ces  deux  emplois. 

Mais  pour  ipii  connaît  sa  vigueiir  mentale  et  corpo- 
relle, rien  d'étonnant  à  cela.  Quoi(|ue  d'un  cei'tain 
âge,  M.  Mondou  jouit  d'une  verdeur  et  il'une  pres- 
tance tellement  adinirahles  que  nul  ne  voudrait  lui 
donner  son  âge,  et  chacun  .sait<(ue  l'on  a  (jne  l'Age  (pie 
l'on  parait;  à  ce  compte  M.  Mondou  ne  trompe  pus  le 
dicton.  Il  l'a  hien  prouvé,  du  reste,  en  épousant  l'é- 
cemment  une  charmante  canadienne,  Délie  Hélèna 
Verinette,  fille  unicpie  de  feu  M.  Vermette,  rentier,  et 
son  épouse  Mario-Louise  Desautels  dit  Liipointe,  de 
Ste-Scholastiquc,  institutrice  de  la  ville  do  St-Louis 
du  Mile-End,  qui  joint  à  une  intelligence  supérieure 
toutes  les  qualités  du  c(Pur  (|ui  font  le  charme  et  la  di- 
gnité du  foyer.  T.l  était  bien  l'avis  de  M.  le  curé 
G.-M.  Lopailleur,  de  la  paroisse  du  Mile- End,  (|ui,  lors 
de  la  hénédictioii  nuptiale,  fit  ressortir  dans  une  lU' 
ces  remarqualiles  allocutions  dont  il  est  coutumier, 
les  (pialités  réciproc pies  des  deux  conjoints,  la  parfaite 
harmonie  de  l'alliance  qu'il  bénissait,  gage  certain 
d'un  bonheur  parfait,  tel  du  moins  qu'il  est  permis  de 
l'espérer  en  ce  monde. 

M.  Mondou,  comme  on  le  voit,  est  un  des  hommes 
qui  ont  contribué  au  progrès  de  notre  belle  métiopole, 
et  à  ce  titre  sa  place  était  certainement  maniuée  dans 
cette  gallerie  d'hommes  utiles  et  célèbres  ()ue  présente 
Montréal  fin  de  siècle. 


FELIX  SAUVAGEAIT. 

M.  Félix  Sauvageiiu,  entreprceur  en  construction, 
est  né  à  St-('uthbert,  comté  de  Berthier,  le  11  décem- 
bre 184!),  du  mariag(;  do  Louis  Sauvageau,  cultivateur, 
et  de  Léonard  Laberge.  Ses  parents,  com])renant 
l'importance  do  l'instruction  à  cette  épo(pie  où  elle 
était  cependant  encore  pou  réi)anduc  dans  la  province 
do  Québec,  lui  firent  faire  do  bonnes  études  au  collège 
de  St-Cuthbert  puis  à  Montréal.  Mais  le  jeune  Félix 
no  se  sentait  aucune  dispositions  pour  les  professions 
libérales;  son  goût  était  pour  les  aH'aires.  Ctjmme 
préliminaire  il  décida  d'apprendre  le  métier  de  menui- 
sier-charpentier. Durant  le  temps  de  son  apprentis- 
.sage   l'idée   lui    vint,  comme   à   tant   d'autres  jeunes 


(,'anadieiis-fraii(;ais,  d'aller  tente)'  la  fortune  aux 
Etats- Uni.s.  H  se  diriwa  vers  West  Saginaw  ;  mais 
au  bout  <lo  dix-huit  mois  la  nostalgie  le  prit  et  il 
revint  au  pays.  Il  entra  alors  au  service  de  M.James 
Wright,  un  dos  entrepreneurs  les  plus  favorablement 
connus  do  son  temps.  On  ne  .saurait  mieux  faire 
l'éloge  de  M.  Sauvagoau  ((u'en  constatant  le  fait 
(ju'a])rès  avoir  ('té  sept  ans  au  .service  de  M.  Wright,  il 
avait  su  si  bien  mériter  la  confiance  et  l'estinio  do  son 
patron  <pio  celui-ci,  en  se  retirant,  l'engagea  à  prendre 
sa  clientèle  et  à  se  mettre  en  aft'aires  pour  .son  propre 
compte. 

M.  Sauvageau  accepta  ce  conseil  bienveillant  et 
depuis  vingt-cinq  ans  (pi'il  est  dans  la  construction,  il 
a  pleinement  justifié  la  confiance  dont  il  avait  été 
honoré.  Par  un  travail  intelligent  il  s'est  créé  une 
position  de  fortune  très  enviable  et  il  est  aujourd'hui 
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consifléré  comme  un  des  constructeurs  les  plus  habiles 
de  Montréal.  Depuis  dix  ans  il  s'occupe  d'évaluation 
et  pmsieurs  coM.pagnien  d'assurance  l'emploient  pour 
régler  les  réclamations  qui  surgissent  à  la  suite  des 
incendies.  On  lui  a  aussi  confié  nombre  de  construc- 
tions importantes  qu'il  a  menées  à  bonne  tin. 

M.  Sauvageau  a  été  honoré  depuis  deu.x  ans  de  la 
présidence  du  Club  des  Entrepreneurs  (Lib.)  dont  il 
est  l'âme.  Cependant  il  faut  lui  rendre  cette  justice 
qu'il  est  très  lai'ge  en  politique  et  (|u'il  compte  une 
foule  d'amis  parmi  les  conservateurs.  M.  Sauvageau 
est  encore  président  du  Comité  des  Citoyens  du  Quar- 
tier St-Denis,  (|ui  a  si  puissamment  contribué  à  faire 
valoir  les  réclamations  de  cette  partie  de  la  ville.  Il 
est  aussi  un  des  membres  de  la  Chambre  de  Com- 
merce, (]ui  lui  a  conHé  la  présidence  de  la  Chambre 
Syndicale  de  Construction. 

M.  Sauvageau  a  épousé  mademoiselle  Julie  Gau- 
thier le  25  janvier  1874.  Il  est  le  père  de  cinq  en- 
fants dont  l'aînée,  Joséphine,  est  l'épouso  de  Ed.  Sé- 
nécal,  pharmacien  à  son  compte  a  Montréal.  M.  F. -A. 
Sauvageau,  son  tils  aîné,  est  aujourd'hui  établi  à  son 
compte  et  cumuie  associé  de  son  père  dans  la  ligne  de 
bois  et  charbon. 


CAMILLE  PICHE. 

Nous  aimerions  à  consacrer  au  citoyen  distingué 
dont  le  nom  est  en  tête  de  cette  biographie  une  ana- 
lyse psychologique  un  peu  étendue  ;  malheureusement 
notre  espace  est  limitée  et  nous  devons  nous  contenter 
d'éinimérer  les  points  saillants  (le  .son  caractère,  leipiel 
ne  saurait  être  confondu  avec  celui  d'un  homme  (|Uel- 
conque. 

Intellectuel  dons  la  véritable  et  belh'  acception  du 
mot,  M.  Piché  résume  en  lui  de  nombreu.s  contrastes. 
Il  est  audacieux  et  circonspect,  il  est  in>pulsif  et  réflé- 
chi, mais  pardessus  tout,  il  est  doué  d'un  remar(|uable 
esprit  de  discussion  qui  lui  permettra  de  jouer  un  rôle 
prépondérant,  .soit  au  Barreau,  soit  dans  la  politique. 
Né  à  St-Gabriel  de  Brandon,  co.nté  de  Berthier,  le  27 
avril  1805,  M.  Piché  est  dans  l'Age  heureux  des  réso- 
lutions viriles,  de  celles  dont  la  portée  est  décisive  et 
dont  l'influence  se  fera  sentir  dorénavant,  sur  la  vie 
entière. 

Son  père,  P.-C.  Piché,  de  .son  vivant  notaire,  avait 
épousé  mademoiselle  Sophie  Despanois  dit  Champa- 
gne. Commen(;ant  à  l'école  élémentaire  de  son  vil- 
lage, le  sujet  de  cette  biographie  suivit  ensuite  les 
cours  de  l'Ecole  Normale  Jacques-Cartier.  La  mort 
de  son  père  et  des  revers  de  fortune  le  forcèrent  à  in- 
terrompre ses  études.  Il  fut  contraint  de  .se  livrer  au 
connnerce  de  librairie  pendant  quelques  années. 


Enfin,  en  1890,  nous  le  retrouvons  dans  -a  voie  vé- 
ritable. Il  est  inscrit  connue  étudiant  en  droit  à 
l'Université  Laval  de  Montréal  et  dès  le  début,  il  se 
fait  remanjuer  par  sa  brillante  intelligence. 

Tout  le  monde  C(mnait  le  Parlement  Modèle,  réduc- 
tion du  véritable  Parlement  et  école  où  se  forment  à 
la  parole  et  à  la  connaissance  des  droits  et  des  usages 
parlementair(!S,  les  jeunes  étudiants;  lors  de  sa  fonda- 
tion, en  1892,  M.  C.  Piché  eut  l'honneur  d'être  désigné 
pour  former  ii^  premier  gouvernement  et  en  devenir 
le  chef.  Il  cueillit  dans  ce  milieu  ses  premiers  succès 
oratoires  sérieux.  Eu  LSD.'i,  il  ♦'ut  nonuné  Président 
des  Etudiants  en  Droit,  et  ee.«  futurs  avocate  savent  à 
(jui  décerner  Itîiu's  suffrages. 

En  1894,  après  de  brillants  examens,  M.  Piché  fut 


admis  au  Barreau  et  à  la  prati(|ne  de  .sa  belle  pro- 
fession. 

En  1897,  il  fut  élu,  après  une  lutte  des  plus  vives  et 
des  plus  contestées,  président  du  Club  National  :  le 
premier  des  clubs  politiques  de  la  métropole,  champ 
clos  où  se  font  les  premières  armes  de  la  vie  publicpie, 
où  se  retvutent  les  jorfours  de  l'avenir.  Ces  faits  .sont 
as,sez  éloquents  pour  nous  faire  conclure  ((ue  M.  Piché 
n'en  restera  pas  là. 

Il  est  habile,  souple  et  cependant  foi-t  ;  il  a  des  (jua- 
lités  de  diplomate  (jue  plus  d'un  de  no.s  politiciens 
lui  envieraient  et  (jui  deviendront  son  arme  à  succès, 
si,  connue  nous  le  pensons,  il  arrive  à  pouvoir  les  dé- 
velopper et  les  tremper,  par  l'expérience,  dans  le  vrai 
milieu.  Son  abord  est  facile  et  .sympathique  sa  déci- 
sion prompte  ;  son  activité,  son  esprit  d'observation, 
ses  connaissances  étendues,  sa  science  du  cd'ur  humain 
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et  son  magnétisme  personnel  le  désignent  certaine- 
ment à  un  poste  important  au  conseil  de  la  nation. 

Quand  sonnera  l'heure  décisive,  au  cadran  de  sa 
destinée,  notre  homme  sera  prêt  pour  le  comliat.  De- 
puis longtemps  il  aura  été  armé  de  pied  en  cap,  atten- 
dant le  signal  pour  descendre  dans  l'arène  et  faire  sa 
marque. 

Ses  amis  sont  norrbreux  et  dévoué.s.  Ils  ont  con- 
fiance en  lui,  ils  sont  prêts  h  le  soutenir  et  ils  suivront 
sa  fortune,  cofttc  que  coûte.  Et  pour  peu  (|ue  les  évé- 
nements le  favorisent  ?ious  sonnnes  persuadés  que  M. 
Piché  fournira  rapidement  une  brillante  carrière. 
Souhaitons-le  pour  son  honneur  et  la  gloire  de  sa 
race. 

Le  13  août  IHHb.  M.  C.  Piché  épousait  mademoiselle 
Denise  Michaud.  De  ce  mariage  sont  nés  trois  en- 
fants, Paul-Emile  et  Edmond,  et  une  fillette  :   Joette. 


Laurent,  où  il  fonda  un  magasin  de  moiles,  .su-  un 
pied  solide  et  d'après  des  procédés  encore  inconnus  à 
Montréal.  Grâce  à  son  opiniâtreté,  grâce  à  .son  intel- 
ligence et  à  son  savoii",  grâce  encore  à  .son  affabilité, 
la  réussite  couronna  ses  efforts,  et  à  dater  do  ce  jour 
son  ascension  a  été  aussi  rapide  que  continue. 

Il  quit'ii  bientôt  scn  magasin  de  la  rue  St-Laurent 
pour  fonder  une  grande  maison  de  nouveautés  dans  le 
(|uartier  St-Jcan-Baptiste.  Cette  importante  maison 
fut  aduùnistrée  avec  un  art  infini,  et  M.  Lepage,  vé- 
ritable virtuose  de  l'annonce,  donna  la  mesure  de  son 
habilité  en  la  matière.  Un  des  procédés  de  réclame  (\\\\\ 
employa  fut  de  faire  défiler  par  la  ville  les  centaines 
de  caisses  qui  constituaient  les  premières  de  ses  im- 
portations nouvelles      Des  files  de  camions,  d'express. 


M.  E.  LEPAGE. 

M.  E.  Lepage  est  né  à  Rimouski,  en  1808.  Son 
père,  entrepreneur  de  chemin  de  fer,  frappé  do  la 
précocité  d'intelligence  de  l'enfant  voulait  lui  faire 
donner  une  instruction  brillante  et  solide,  et  l'envoya 
à  cette  fin  au  séminaire  de  Rimouski.  Le  jeune  Le- 
page promettait  de  faire  honneur  à  .ses  maîtres,  lors- 
(ju'une  catiistrophe  financière  s'abattit  sur  son  père, 
qui  fut  ruiné  du  coup. 

Dans  cette  déplorable  conjoncture,  l'enfant  donna 
la  mesure  de  son  énergie  et  de  sa  valeur.  Il  ilevint 
honune  prématurément,  et  à  13  ans,  il  quitta  le  foyer 
paternel,  vint  à  Montréal  et  s'appliqua  non  .seulement 
à  ne  plus  être  une  charge  pour  sa  famille,  mais  encore 
à  l'aider  du  produit  de  son  travail. 

Six  ans  plus  tanl,  k  l'âge  où  les  jeunes  gens  déini- 
tent  seulement  dans  la  vie,  M.  E.  Lepoge  était  gérant 
de  la  maison  Boisseau  Erères,  (jui  eurent  en  lui  mi 
employé  de  confiance,  attentif,  dévoué,  expérimenté  et 
probe.  Il  resta  cinq  ans  dans  cette  maison  et  mû  par 
une  louable  ambition,  il  s'établit  à  son  compte,  rue 
St-Laurent.  A  peine  avait-il  commencé  ses  opéra- 
tions qu'un  incendie  détruisit  .son  établissement.  Cet 
accident  fut  d'autant  plus  triste  (|u'il  éclata  en  un 
jour  de  fête.  C'est  en  effet  le  jour  de  St-Jean-Baptiste 
1893  que  le  feu  prit  dans  son  magasin,  occasionné  par 
les  illuminations  patriotiipUîs  qu'en  bor  citoyen  M. 
Lepage  avait  faites. 

Après  ce  malheur,  M.  Lepage,  qui  ne  «  e.t  jamais 
découragé,  s'en  alla  aux  Etats-Unis  afin  d'étudier  les 
nouvelles  méthodes  commerciales  et  de  faire  chez  nos 
voisins  des  études  comparatives.  Après  (juelques  mois 
Je  séjour,  il  revint  et  s'établit  de  nouveau  rue  Saint- 


de  voitures  de  tous  genres,  pavoi.«ées  et  fieurics,  par- 
eoururent  la  ville  aux  sons  d'une  musique  allègre, 
l)n)menant  les  fraîches  marchandi.ses  (pie  M.  Lepage 
destinait  à  l'élégance  de  ses  gracieus(;s  clientes. 
L'effet  de  cette  réclame  inusitée  fut  considérable,  et  la 
maison  Lepage  accpiit  en  très  peu  de  temps  une 
énorme  réputation  de  même  que  la  juste  considération 
(|u'il  méritait. 

Les  concurrents  essayèrent  bien  de  se  coaliser  et 
d'inrtiger  des  échecs  à  cet  audacieux  et  à  cet  intré- 
pide. Ce  fut  en  vain.  Il  montait  toujours,  et,  par- 
fait commerçant  "  fin-de-siècle,"  il  ne  .souffrait  ni  la 
routine,  ni  la  niédiofirité.  Ce  qu'il  voulait,  ce  qu'il 
avait  toujours  poursuivi,  c'est  la  création  d'une  mai- 
son modèle,  unique  e'i  .son  genre,  administrée  sévère- 
ment mais  avec  humanité,  où  les  employés,  grâce  à  la 
prospérité  visible  de  la  maison  et  à  la  façon  dont  ils 
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sont  traités,  consacrent  aux  opérations  journal iî-res  le 
même  soin  et  la  même  arileur  (|Ue  s'ils  exploitaient  la 
maison  à  leur  propre  compte. 

Il  quitta  St-Jean-Ha))tiste,  ne  trouvant  pas  dans 
cett(!  ajriflomération  la  clientèle  nombreuse  (|u'il  rêvait 
pour  rétablissement  qu'il  avait  conçu. 

C'est  au  centre  même  de  la  ville  (ju'il  vint  établir 
ses  comptoirs,  dan  ;  le  palais  bâti  il  y  a  quehiues  an- 
nées pour  la  Compa<;nie  des  Hazars,  à  l'angle  des  »-ues 
Ste-Catlierine  et  St-Laurent,  occupé  naguère  par  ses 
anciens  patrons,  MM.  Boisseau  Frères. 

Tout  11-  monde  connaît  aujourd'hui  cette  maison, 
qui  est  la  plus  considérable  de  la  ville,  au  moins 
parmi  les  maisons  £ran(;aises. 

Le  seul  t'ait  d'avoir  monté  'ne  mai.son  sur  un  tel 
pied  et  de  savoir,  non  pas  l'y  maintenir,  mais  l'amé- 
liorer sans  cesse,  nous  dispense  <le  faire  l'éloge  do  M. 
E.  Lopage  en  sa  qualité  de  connner(;ant  avisé.  Aussi 
terniinons  nous  ce  rapide  apen.'U  de  la  carrière  active 
d'un  jeune  lionnne,  en  parlant  de  ses  i|Ualités  au  point 
de  vue  de  la  s(,ciabilité. 

M.  E.  Lepiige  est  un  ami  sûr  et  précieux  pour  tous 
ceux  (|ui  méritent  son  amitié.  Très  bienveillant  et 
très  just(!  avec  ses  subordomiés,  il  est  toujours  prêt  à 
aider  les  travailleurs  (pii  ont  besoin  de  son  appui,  à 
quelque  titre  (|Ue  ce  soit.  Indulgent  k  (ous,  un  seul 
vice  le  trouve  implacable:  la  paresse.  Arrivé  à  une 
brillante  situation  conquise  à  force  de  travail  et 
d'énergi(|ue  volonté,  il  ne  com))rend  ni  la  tiinidité  ni 
l'oisiveté,  l'inu'  lui  la  vie  d'un  lionnne  vraiment  utile 
doit  être  une  vie  de  labeurs  continus  et  sa  conduite 
est  en  parfait  accord  avec  cette  théorie  hautement 
morale.  Entouré  de  la  considération  de  tous  ceux  (|ui 
l'approclient:  fournisseur.s,  clients  et  employés,  il 
marche  dans  sa  cai'rière  avec  rectitude  et  intlexibilité, 
nous  donnant  la  preuve  (jue  les  honnnes  liien  trempés 
de  notre  race  peuvent  enti'er  avantageusement  en 
concurrence  avec  les  anglais  et  leur  enlever  malgré 
eux  le  monopole  (ju'ils  s'attriliuent  des  granités  entre- 
prises, des  affaires  suivies  et  prospères. 

Nous  saluons  donc  en  M.  E.  Lepage,  un  lionorable 
citoyen  et  un  vigoureux  champion  du  commerce 
canadien-fraïK/ais,  illusti'ant  avec  éclat  une  lirillante 
tin  de  siècle. 


THEO.  DAOUST. 

Depuis  une  dizaine  d'années,  par  suite  «les  amélio- 
rations enti-eprises  par  la  ville,  Montréal  s'e.st  trans- 
formé "'1  point  de  vue  de  l'architecture.  Les  larges 
ar.'î'res  crJés  à  grands  frais,  les  exigences  nouvelles 
dt..  locataires,  tant  pour  le  conunerce  que  pour  les 
habitations  privées,  les  nouveaux  règlements  adoptés 


par  la  ville  pour  obtenir  un  gi^nre  de  construction 
convenable,  tout  a  contribué'  à  mettre;  en  évidence  une 
nouvelle  école.  Il  faut  maintenant  savoir  tirer  parti 
de  toutes  les  inventions  atin  de  donner  le  confort  tout 
en  épai'gnant  l'espace. 

l'armi  les  jeunes  architectes  i|ui  ont  le  plus  brillé 
durant  cette  période  on  peut  classer  sans  crainte  celui 
dont  le  nom  figure!  en  t'"'te  de  cette  iiotiee. 

M.  Théo  ])ao\ist  est  né  à  la  l'ointe  Claire,  le  1.'} 
avril  l(S(j7,  du  mariage  de  1<.-B.  Daoust  et  de  Denise 
Valois  Après  avoir  fré(|Uenté  les  écoles  des  Frères 
de  la  Doctrine  Chrétienne,  il  suivit  les  cours  de  l'Ecole 
Normale  Jac(|ues('artier.  Il  étudia  (ensuite  le  des.sein 
i\  l'Ecole  des  Beaux  Arts  dii'igée  par  l'abbé  Chabei't  et 
M.    Lawrence,   puis    l'aix-hitecture    sous    MM.    A. -F. 


Duidup  et  Victor  lloy,  tous  deux  architectes  bien 
connus.  Après  de  foi'tes  études,  poursuivies  avec 
ardeur  durant  plusieurs  aimées,  il  ouvrit  une  étmle 
pour  son  propre  compte.  Quehiues  mois  plus  turd  il 
s'associait  M.  Arthur  (Jendron,  de  concert  avec  lec[uel 
il  fit  affaires  durant  cinc]  ans.  Depuis  le  1er  avril 
t<S92,  M.  Daoust  prati((ue  sa  profession  seul. 

On  peut  dire  (pie  .sa  carrière  a  été  uniformément 
heureuse.  Appelé  à  diriger  la  construction  de  (|uel- 
quea-uns  des  plus  beaux  édifices  de  Montréal,  il  a  tou- 
jours su  conduire  ses  travaux  à  bonne  fin  et  se  gagner 
la  confiance  des  entrepreneurs  connue  celle  ties  cons- 
tri.ctcurs.  On  admire  autant  l'originalité  de  ses  con- 
ceptions que  la  sûreté  de  son  jugement. 

Dans  la  vie  intime  M.  Daoust  ne  compte  que  des 
amis.  Amatuur  de  sport,  il  a  été  memla-e  du  clul)  Le 
Trappeur  et  il  est  encore  mendjre  du  St.  Lawrence 
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Yacht  Clul)  et  du  l'ointe  Claire  Boatiiig  Club,  ilans 
lesquels  il  jouit  d'une  lé<;fitinie  popularité. 


EDOUARD   GOIIIER. 

M.  Edouard  (îohier,  le  spéculateur  en  iininciiMes 
bien  connu,  est  né  à  St-Martiii,  le  29  avril  LSttl,  du 
mariage  de  Benjamin  Ooliier  et  de  Célina  Crevier, 
dont  il  hérita  des  nombreuses  (jnalités  (|ui  le  distin- 
guent. En  effet  M.  Benjamin  Goliier,  ancien  maire  de 
St-Laurent,  est  un  agronome  distingué  (jui  est  au 
premier  rang  parmi  les  cultivateurs  d'une  paroi.sse  où 
l'agriculture  est  pourtant  très  avancée.  Son  caractère 
jovial  et  ses  dispositions  obligeantes  au.ssi  bien  (|ue 
ses  qualités  sociables,  lui  ont  valu  une  popularité  qui 
ne  s'éteint  pas  avec  les  ans.  La  mère  de  M.  Goliier 
était  aussi  une  femme  remarquable  par  son  intelli- 
gence, son  esprit  d'initiative  et  ses  qualités  de  cliré- 
tieiuie  charitable.  Du  reste,  tant  du  côté  paternel 
{[Ue  du  côté  maternel,  M.  Oohier  descend  de  familles 
qui  ont  toujours  figuré  parmi  les  notables  du  pays. 

Le  sujet  de  cette  notice  fit  .ses  études  au  séminaire 
de  Ste-Tliérèse  ou  il  a  laissé  un  bon  .souvenir.  Au 
sortir  du  collège  il  se  lan(,'a  dans  le  commerce  à  St- 
Laurent,  où  il  tint  nuigasin  durant  di.\  an.s.  Il  y  a 
(juelques  années  il  se  mit  dans  la  spéculation  avec  M. 
Ludger  Cousineau,  et  se  consacra  tout  spécialement  à 
annoncer  les  avantages  que  Saint-Laurent,  Cartiorville 
et  Bordeaux  offraient  aux  personnes  désireuses  de 
faire  des  placements.  Grâce  a  un  travail  intelligent 
et  énergi(|ue  les  deux  associés  réussirent  à  placer  leur 
luaison  à  la  tête  des  marchands  d'immeubles  de  Mont- 
réal, en  même  temps  (]u'ils  contribuaient  puissamment 
au  développement  de  Snint-Laurent.  C'est  grâce  à 
leur  initiative  (|ue  cette  petite  ville  a  été  dotée  de 
places  publiques  charmantes,  <|Ue  ses  rues  ont  été 
améliorées,  que  des  manufactures  y  ont  été  attii'ées, 
et  (]u'elle  jouira  sous  peu  des  services  d'un  aqueduc 
moderne  et  d'un  éclairage  parfait.  C'est  la  (juestion 
du  jour  à  St-Laurent. 

Les  électeurs  de  Saint-Laurent  ont  montré  leur  ap- 
préciation des  services  de  M.  Cohier  en  le  réélisant 
maire  depuis  sept  ans.  D'autre  part  il  nous  fait  plai- 
sir de  citer  ici  les  lignes  que  lui  consacrait  un  journa- 
liste éminent  il  y  a  (iuel([ue  temps. 

"  Honuro  pratique  et  pénétré  des  idées  de  juogrès 
qui  ont  depuis  quelques  aimées  révolutionné  Monti'éal 
et  ses  environs,  il  a  fait  servir  son  intelligence  et  les 
moyens  que  la  fortune  a  mise  à  sa  disposition  pour 
faire  de  son  village  de  St-Laurent  la  petite  ville  j)ros- 
pèi'e  et  pleine  d'espérance  (jui  se  développe  là-bas  sur 
le  versant  nord  du  Mont-Royal.     Il  n'épargna  rien 


pour  atteindre  le  but  qu'il  se  proposait.  St-Laurent 
manquait  de  conununicaticjus  faciles  avec  la  ville  par 
voie  ferré(!  ;  il  entreprit  d'y  amener  les  tramways  de 
la  compagnie  du  l'arc  et  de  l'Ile,  et  co  projet  réus.sit  ai 
bien  que  déjà  la  compagnie  a  étendu  cette  ramification 
jus(iu'à  Cartierville. 

"  M.  (ioliier  est  l'âme  de  Saint-Laurent,  dont  il  est  le 
maire  depuis  (|Ue  la  municipalité  a  été  érigée  en  ville. 
Il  n'est  étranger  à  aucune  des  (piestions  (pii  intéres- 
sent chacun  de  st's  habitants  et  toujours  il  est  de 
l'avant  ([uand  il  s'agit  d'une  entreprise  ou  d'une  dé- 
monstrati(jn  (|ui  puisse  bénéficier  à  sa  ville  et  faire 
njaillii'  (|U('l(|u'éclat  sur  ses  institutions.  M.  (îohier 
est  géni''retix  juscpi'à  la  prcjdigalité  ;  il  se  privera 
même  du  nécessaire  pour  obli.i^t".'  un  ami." 


Reconnaissant  les  mérites  de  M.  Goliier,  le  parti 
con.servateur  le  choisit  eu  l<sy7  pour  être  son  porte- 
étendard  dans  le  comté  de  .Tac(|Ues-Cartier.  Il  ne 
trompa  aucunement  l'attente  de  .ses  ami.s,  mais  une 
vague  populaire  s'était  st)ulevée  contre  le  parti  con- 
servateur et  il  fut  liattu  par  dix  voix.  Ce  résultat  a 
été  considéré  comme  un  triomphe,  vu  (ju'aux  élections 
précédentes  le  parti  avait  été  battu  par  575  voix. 

Il  y  a  une  couple  d'années,  à  la  suite  de  la  cri.se 
prolongée  ((ui  atHigoa  le  pays,  la  société  Gohier  &  Cou- 
sineau se  trouva  en  difficultés  et  fut  dissoute.  M. 
Goliier  racheta  l'actif  à  des  conditions  ([ui  donnèient 
entière  satisfaction  aux  créanciers,  car  ils  furent  payés 
intégralement— chose  assez  rare — et  il  a  remis  les 
affaires  sur  un  excellent  pied. 

Depuis  (iuel(|ue  temps,  eu  société  avec  J.-(J.  Emard, 
homme     d'expérience     autant     (|u'entreprenant,     M. 
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(îohior  s'est  occupé  de  voiulro  des  terrains  au  Boule- 
vard St-I'aul,  à  la  Cote  St-l'aul,  et  il  en  a  IVit  un  des 
endroits  les  plus  recherchés  par  ceux  (pli  désirent  se 
jirocurer  un  "  home."  Aujourd'hui,  comme  par  le 
passé,  il  est  classé  parmi  les  honnnes  les  plus  intèfjros 
et  les  plus  entreprenants  cpii  aient  contribué  au  déve- 
loppement de  l'île  de  Montréal.  Il  .s'est  surtout  sif^nalé 
dans  la  vente  des  terrains  vacants,  lesipiels  sont 
aujourd'hui  couvi'rts  d'habitations  nouvelles.  C'est  lîi 
éminennnent  sa  spécialité  et  aucun  de  ses  rivaux  ne 
saui'ait  l'égaler  sous  ce  rapport.  Bref,  c'est  un  véri- 
table civateur  et  ses  (l'uvres  sont  là  pour  le  prouver. 
Le  1er  avril  IHH'.i  M.  Oohier  a  épousé  Uiadenioiselle 
l'améla,  Hlle  de  Narcisse  tîosselin,  néj^ociant,  la((uelle 
préside  avec  autant  de  grâce  (|ue  de  dignité  dans  ,sa 
jolie  demeure  do  St-Laurent  au  milieu  d'une  l'aniille 
do  huit  jeunes  têtes  pleines  do  santé  et  de  vie. 


IIARRY  LANGEfJER. 

L'audace  est  essentielle  au  succès,  dit  la  sagesse  des 
nations,  mais  il  est  également  éviilent  ([u'elle  entraine 
des  risipies  (|u'il  faut  savoir  accepter  avec  philosophie. 
Les  plu-i  grands  généraux  ont  vaincu  par  l'audace; 
mais  il  en  est  peu  d'entre  eux  (jui  no  comptent  dans 
leur  carrière  (|uel(|ue  défaite.  Le  monde  étant  en  toute 
chose  le  même,  on  peut  applicpier  ces  maximes  aux 
opérations  conuiiercinles.  Le  meilleur  homme  d'af- 
faire est  rarement  celui  qui,  n'aj-ant  jamais  rien  ris- 
qué, n'a  jamais  rien  perdu.  Pour  le  progrès  d'un  pays 
nous  préférons  celui  dont  l'ambition  s'élève  au-dessus 


do  l'économie  quotii'ionno  do  quelques  sous.  Lo  mar- 
chand han'i  prouve  (imiblement  sa  valeur  lorsqu'après 
un  revers  dû  h  des  circonstances  incontrcMables,  il  sait 
se  relever  et  con.server  la  confiance  ilo  ceux  avec  les- 
quels il  s'est  trouvé  en  rapport. 

Ces  roman|Ues  nous  ont  paru  trouver  une  applica- 
tion dans  une  notice  de  M.  Harry  Langelier,  dont  la 
carrière,  encore  courte,  a  été  as.se/,  accitleiitée. 

Né  i\  St-Jean  d'ibervillo  le  12  octobre  18(51,  du 
mariage  de  Ludger  Langelier  et  de  Marie-Louise 
Porlier,  M.  Langelier  fît  ses  études  au  collèg(!  St-André 
de  St-Césaire,  et  à  l'âge  de  seize  ans  il  débutait 
connue  commis  dans  la  grande  maison  de  fourrures  de 
Haensgen  \:;  (Jnaedinger.  Deux  ans  plus  tard  son 
ambition  le  portait  à  aller  chercher  fortune  dans 
l'Ouest,  et  il  s'établit  au  Manitoba  connue  agent  de 
manufactures.  .Son  activité,  son  entente  des  affaires, 
son  commerce  agréable  eurent  promptement  leur  ré- 
compense ;  et  après  douze  ans  de  travail  il  se  trouvait 
à  la  tête  d'une  jolie  fortune.  Désirant  un  champ  plus 
vaste,  il  partit  en  1(S92  pour  Chicago  ;  mais  ici  la 
mauvaise  fortune  l'attendait. 

A  la  suite  de  spéculations  malheureu.ses  il  perdit 
tout  ce  (ju'il  avait.  Sans  se  lai-sscr  abattre,  il  revint 
au  pays  en  l.S'j;î  et  recominen(,'a  courageusement  la 
vie.  Sa  réputation  n'avait  rien  souffert  du  malheur 
et  peu  de  temps  après  il  était  nonnné  représentant  de 
la  grande  maison  John  \V.  i'eck  &  Co.,  de  Montréal, 
Wnniipeg  et  Vancouver,  au  service  de  lafiuelle  il  a  ou 
un  .succès  reuinniuable. 

Le  17  février  189(5  M.  Langelier  a  épousé  made- 
moiselle Corinne  Fayette,  fille  d<!  l'ancien  gouverneur 
de  la  prison  de  Montréal. 
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L'ORDRE    INDEPENDANT    DKS    FORESTIERS. 

Si/ulhnr  lie.  culisnl'nii). 


Parmi  les  sociétôs  de  Hoeours  nuitiicls  les  plus  lloris- 
.saiitos  (le  notre  métropole  nous  devons  une  mention 
toute  spéciale  k  l'Ordre  Indépcmliint  dis  Forestiers 
(|ui  semlile  jouir  entre  toutes  de  la  l'asein-  et  de  lu 
confiance  populaires. 

Fondée  lo   17  juin  1874  à  Newark,  dans  l'Ktat  du 


'•outir'e  au  conseil  exi-cutit'  de  la  Cour  Suprême  ipii 
se  eouipo-ie  des  sept  prinei|iaux  ollieiei's  ;  celles  des 
liantes  Coin's  sont  conlii'es  à  un  Haut  coniitt"  perma- 
nent, composé  ('nalemillt  de  se]it  meml)les,  et  les 
('ours  Sulionlonni'es  et  Cours  de  Compagnes  tSIiscnt 
trei/c  otiii'iers  (lui   ont  eliacuii  des  attriiiutions  diflé- 


New-Jersey,  elle  a comn\t!ncé  ses  opr'ratioiis  au  Canada  rentes.  Dans  la  ville  de  Monti'éal  nous  eom])tons 
en  1870,  et  couvre  aujourd'hui  toute  la  stnl'ace  des  aujourd'liui  Uô  d"  ces  ('oursSuliordonnt'es  ou  deCom- 
Etats-Uni'i  et  du  Canada 
ainsi  que  du  Royaume-Uni 
de  Grande- Hretai:fne  et  d'Ir- 
lande ;  ell(!  s'est  réceunnent 
implantée  en  Norvèi^fe  et 
en  Australie,  et  nous  espé- 
rons la  voir  ti}i;urer  avec 
avantage  au  {framl  con- 
cours de  l'Iixposition  Uni- 
verselle à  Paris. 

Le  .système  adopté,  lors 
de  la  fondation,  était  celui 
des  conti'iliutions  pajaliies 
au  décès  des  mend)res,  mais 
en  ISiSl,  on  reconinit  l'in- 
justice et  la  faus.seté  de  ce 
système,  (|ui  l'ut  aliandonné 
pour  le  .système  aciuel,  et 
les  l'ésultats  ont  démontrés 


la  .sagesse  de  ce  eliange- 
ment.  il  ne  restait  alors 
(1er  juillet  LSfSl),  (jue  .SG9 
memlires  dr.ns  l'Ordre,  avec 
une  dette  d'au  -  delà  de 
#4,000,  et  nous  trouvons, 
après  ilix-huit  ai-nées,  un 
eH'ectif  de  150,000  memlirs, 
avec  un  fonds  de  ré.sei've 
de  $3,500,000,  après  avoir 
payé  pendant  cette  période, 


DU.    OUUNIIYAI  KKMA 


pagui's  (|in  comprennent 
environ  5,000  memlires  ;  la 
Haute  Coiu'  de  la  province' 
de  (,)U(''lpec  est  aujourd'liui 
à  la  tète  de  toutes  les  autres 
avec  iô.OOO  mendn'es,  dont 
plus  des  di'ux  tiers  sont  d(? 
lani,'ue  fran(;aise. 

Les  deux  sexes  ont  éga- 
lement droit  il  admission 
dans  !es  rangs  de  l'Ordre, 
mais  dans  des  cours  sé|)a- 
réis,  (|ui  prennent  le  nom 
de  Cours  de  Com])agnes, 
|ii>iir  les  dames,  l't  de  (  "ours 
Suiiordonnées  pour  les  hom- 
mes ;  tout  citoyen  houora- 
lile,  croyant  en  Dieu,  sain 
de  corps  et  d'esprit,  est  ac- 
eepti'  dans  les  rangs  de  cette 
.société,  sauf  ceux  (pii  exer- 
cent nm^  des  occupations 
dangereuses  i|ni  sont  pres- 
crites ]iar  les  lois  de  l'Ordre. 

Les  liénétices  payables 
aux  mendires  consistent: 
lo,  en  mie  assurance  dont 
le  ehiU're  \arie  de  §500  à 
!i<5,000,  aux  choix  des  mem- 
lires,   suivant   la  contrihu- 


S7,000,000  en   hénéfices  aux    membres    malades,  aux  tion  qu'ils  désirent  payer  ;  2o,  en  liénétices  pendant  la 

veuves  et  aux  orphelins.  maladie  au  chitlre  de  .<']  à  !? ï  par  semaine,  et  §50  à  la 

L'administration  des  affaires  de  la  société  repose  mort  pour  les  frais  funéi'aires  (cette  classe  est  faculta- 

entre  les  mains  de  la  Cour  Suprême,  dont  la  juridic-  tive.)    La  ((ualité  de  mendire  donne  de  plus  droit  :  aux 

tion  s'étend  sur  l'Ordre  entier  ;  dans  chat|Uo  province  soins  gratuits  du  médecin;  à  des  hénéfices  d'invalidité 

ou  état  .se  trouve  une  Haute   Cour  ayant  juridiction  totale  et  permanente,  consistant  en  la  moitié  duchitl're 

sur  le  territoire  de  cet  état  ou  province  ;  et  enfin  des  de    l'assurance,    payable    lorsqu'un    mendire    devient 

Cours  Subordonnées  et  des  Cours  de  Compagnes  de  incapable  de   gagner  sa  vie  pour  le  reste  de  ses  jours, 

pas  moins  de   vingt  membres  chacune,  sont  établies  et  lai.ssant  le  sui'plus  de  sa  police  en  force  sans  (|u'il  ait 

dans  toutes  localités  acceptables  (pii  désirent  avoir  une  à  paj-er  de  contribution  ;  à  des  bénéfices  ou  une  pen- 

succursale  de  l'Ordre.     La  direction  des  affaires  est  sion  pendant  la  vieillesse  ;  et,  en  outre,  aux  avantages 
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sociaux  (l'une  orf^ani.siitiou  puiMsaiiti.-  ilont  lo  liut  est 
(le  venir  en  aide  à  ses  uienibreH  dans  toutes  Itis  circon- 
stances (litliciles  do  la  vie, 

Lo  ouftt  do  l'onnMonu^nt  dans  cette  8()ci(''ti'  est 
niininiu,  no  s'(>lovant  (|u'à  S-i.TiO  pour  une  assurance  dc! 
81,000.  Les  conti'i))utions  mensuelles  j)oiu'  l'assuranci! 
et  pour  les  secours  en  maladie  sont  ^radu(''es  stiivant 
l'àj^e  des  memlti'es  au  moment  de  rentrt''o,  et  «(jiit  Hx(''eH 
au  cliiH're  le  plus  modi(|Ue  (|ui  soit  compatible  avec  la 
gai'antie  du  paiement  de  l'assurance.  L'espace  nous 
nian(iuu  ici  j)our  donner  lo  '■/ableau  de  ces  contriliu- 
tions  (|ui  .sont,  d'ailleurs,  bien  connues  du  put)lic,  et 
(|u'on  trouve  ilans  la  constitution,  dans  le  journal 
oHiciol  et  dans  les  nombreuses  circulaires  (pii  sont 
distribuées  au  public  et 
(|u'on  peut  toujours  obtenir 
de  tout  oiHcier  ou  membre 
de  l'Ordre. 

Cette  .sociéttl"  est  avant 
tout,  canadienne  ;  elle  a  étt'- 
incorpon'e  par  le  Parlement 
du  Canada  le  2  mai  1.S89 
(52  Victoria,  cbapitro  104), 
et  ses  (juatre  principaux 
officiers  doivent  r(''sidei'  au 
Canada.  Le  bureau  prin- 
cipal est  situi'  à  Toronto, 
dans  ce  magnifi(iue  (édifice 
(|Ue  la  socit!'t(j  pos.sède  au 
coin  des  rues  Bay  et  Uich- 
mond, et  dont  nous  repro- 
duisons ici  la  vijrnette. 

Le  Con.seil  Exécutif,  (jui 
régit  les  iffaires  de  l'Oi-di-o, 
est  compo.sé  comme  suit  : 

Dr  Oronhyateklia,  Su- 
prême Chef  forestier,  To- 
I   nto,  Ontario. 

Honorable  Juge  W.  Wedderburn,  ex-Suprème  Chef 
Forestier,  Hampton,  Nouveau-Brunswick. 

Victor  Morin,  Suprême  Vice-Chef  Fon^stier,  Mont- 
réal, Québec. 

John  A.  McGillivray,  Suprême  Secrétaire,  Toronto, 
Ontario. 

H.  A.  Collin.s,  Suprême  Trésorier,  Toronto,  Ontario. 

Dr  T.  Milhnan,  Supi'êipo  Médecin,  Toronto,  Ontario. 

Honorable  E.  G.  Stevenson,  Suprême  Aviseur, 
Détroit,  Michigan. 

Le  chef  actuel  de  l'Ordre  est  une  jjersonalité  bien 
connue  sur  les  deux  hémisphères  tant  par  sa  haute 
valetir  intellectuelle  (jue  par  sa  distinction  ;  aussi  le 
portrait  que  nous  en  reproduisons  sur  ces  pages  est-il 
familier  à  tous. 


M.    VICTOR   MORIN. 

Sujtn'nie    Vice  Chef  Ftnrslict'. 

Le  plus  haut  dignitaire  de  l'Ordre  [ndépondant  des 
Forestiers  dans  cette  province  est  un  de  nos  conci- 
toyens, M.  Victor  Morin,  notaire,  le  Suprême  Vice- 
Chef  d''  cette  socii'té. 

Né  à  St-Hyacinthe,  Que.,  le  lô  aoftt  IHU-'i,  il  Ht  un 
brillant  cours  d'é'.iides  classi(|ues  au  collège  de  la 
même  ville  et  fut  admis  à  l'étude  du  notariat  en  mai 
bS.S.')  ;  après  trois  ans  de  cléricature  et  d'études  uni- 
versitaires, il  obtint  ses  dipli'imes  de  bachelier  et  sa 
connnission  de  notaire  et  alla  s'établir  à  Acton,  Que., 

où  il  ne  tarda  pas  à  se  créer 
un(!  clientèle  enviable. 
Ayant  reçu  de  ses  anciens 
\ljt  patrons  l'ott're  d'une  société 

avantageuse,  il  revint  se 
fixer  à  Montréal  on  juillet 
18!)0,  et  devint  bientôt  le 
chef  d'une  des  études  les 
])ln  :  p''yspères  do  cotte  ville, 
celle  de  Papineau,  Morin  & 
Mackay,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  dans  cet  ou- 
vrage. 

M.  Morin  fut  le  pionnier 
du  développement  phénc- 
niénal  de  l'Ordre  Indépen- 
dant des  Forestiers  parmi 
les  Canadiens  -  Français. 
Initié  dans  cette  société  le 
21  octobre  LSDO  connne 
membre  fondateur  de  la 
Cour  Chainplain  No  GG3,  la 
pins  ancienne  cour  cana- 
dienne-française de  l'Ordre, 
il  en  fut  aussitôt  élu  Député  ;  à  la  première  session 
de  la  Haute  Cour  de  la  Province  de  Québec  (jui  sui- 
vit son  initiation,  il  fut  élu  Haut  Trésorier  ;  l'année 
suivante  (1S!)2)  il  fut  élu  Haut  Aviseur;  en  1893 
il  était  élu  chef  de  la  délégation  à  la  session  de  la 
Cour  Suprême  à  Chicago,  et  prit  une  part  active  à 
ses  travaux  comme  membre  du  Comité  des  Constitu- 
tions et  Lois.  Elu  Haut  Chef  Forestier  de  la  Pro- 
vince de  Québec  en  1894.,  il  refusa,  l'année  suivante, 
l'oH're  unanime  d'un  .second  terme,  et  fut,  à  cette 
occasion,  décoré  de  la  Grande  Croix  du  Mérite  en 
reconnaissance  des  service?  rendus  à  l'Ordre.  A  la 
session  triennale  de  la  Cour  Suprême,  tenue  à  Toronto 
en  août  1898,  M.  Morin  fut  élu  Suprême  Vice-Chef 
Forestier  ;   c'était  la  première  fois  que  la  province  de 
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Qm'lii'c  olittdiftit  l'Iioniit'iir  il'iiii  sii'Mi.  diins  rKxcciitit' 
<!('  ro.  I.  F.  ;  il  fut  a|)iTs  en''»'  l.iciiti'imiit-(Ji'ii(''riil  îles 
Forosticrs  Udyiuix,  corps  milituin^  (jiu  ('(institiic  lu 
jjurilo  (riuimiL'ur  do  l'O.  I.  F. 


E.-SAMUEL  MACKAY. 

F.-Samuel  Miickii}-,  iiotiiire,  est  iiô  à  Piipinoinivillc, 
comté  d'Uttawii,  U:  li;r  lévrier  iM(i'),  du  maria^'e  do 
feu  F.-Saiiiuel  Mackay,  senior,  notaire,  do  l'apiiicau- 
villo,  avec  Daine  S.-.J.-Aurélin  Papineau,  tille  de  l'iion. 
Denis-Benjamin  l'apineau. 

Il  conunen(;a  son  éducation  à  l'école  le  son  village, 
et  en  1H7.')  il  entrait  au  collè^^e  de  Montréal  pour  y 
suivre  un  cours  d'étud(!s  clasHic|ues,  (|u'il  terminait  au 
collège  Bonrget,  à  Rigaud,  en  ISiSU.  Descendant  «le 
plusieurs  gi'nérations  de  notn-'-es,  le  sujet  d(^  cette 
étude  embrassa  cette  carrière  honorable.  Admis  à 
l'étude  du  notariat  en  mai  1883,  il  Ht  ses  études  île 
droit  partie  à  l'Université  Laval  et  partie  à  l'Univer- 
sité McGIII.  Il  est  liachcdier  en  droit  de  cette  dernière 
institution.  Il  fit  sa  cléricaturo  partie  chez  son  père, 
partie  chez  Cushiiig,  Hunter  &  Dunton,  et  enfin  chez 
Papineau  &  Marin.  Uc^'U  notaire  le  25  mai  18.SG,  il 
formait  le  8  juin  suivant,  une  société  avec  ses  derniers 
patrons,  aous  le  nom  de  Papineau,  Marin  &  Mackay. 

Sa  santé  ayant  été  affectée  ])ar  le  travail,  en  1891, 
il  laissait  Montréal  pour  retourner  à  son  village  natal, 
où  il  s'occupa  d'agriculture  avec  des  .succès  signalés. 
Il  obtint  un  diplôme  de  grand  mérite  tle  l'Ordre  du 
Mérite  Agricole  de  cette  province,  dans  le  concours  de 
1893.  Il  fut  tour  à  tour  directeur,  puis  président  de 
la  société  d'agriculture  du  comté  d'Ottawa.  En  1892 
il  était  élu  maire  de  Papineauville,  puis  réélu  en  1893. 

Il  revint  à  Montréal  en  1893  pour  contiimer  .seul 
l'exercice  de  sa  profession;  piiis  en  1890,  il  s'associa 
M.  Adélanl  Le  Moj'ne  de  Martigny.  Après  la  mort  de 
l'un  de  ses  anciens  associés,  M.  O.  Marin,  il  formait,  en 
avril  1898,  une  nouvelle  société  avec  MM.  D.-K  Papi- 
neau et  V.  Morin,  .sous  le  nom  de  Pa})ineau,  Morin  & 
Mackay. 

M.  Mackay  est  d'origine  éco.sHaise  et  descend  d'une 
famille  essentiellement  militaire.  Marchant  sur  les 
traces  de  ses  ancêtres,  M.  F.-S.  Mackay  s'enrôla  conune 
simple  soldat  au  Gôe  battaillon  en  mars  1884.  Promu 
caporal  la  même  année,  il  fut  nommé  .sergent  en  mars 
1885,  avant  le  départ  de  ce  bataillon  pour  la  cam- 
pagne du  Nord-Ouest.  Rendu  à  Calgary  il  était 
promu  sous-lieutenant,  puis  lieutenant  en  1887,  capi- 
taine en  1889,  adjudant  en  189G,  et  major  en  1897. 

Il  est  l'un  des  membres  les  plus  en  vue  de  l'Ordre 
Indépendant  des  Forestiers,  où  il  a  rempli  difi'érentes 


charges,  et  principalement  la  plus  élevée  en  cette 
province,  celle  lie  lliiut-Chef  Forestier.  Il  l'ait  aussi 
[)artie  do  la  l.'our  Suprême  de  cet  Ordre,  Kn  récom- 
pense do  ses  services,  la  Haute  (Jour  de  Québec,  à  sa 
session  de  IM99,  a  reconnnandé,  par  un  vote  unanime, 
i|Ue  la  (Jrande  Croix  du  Mérite  et  le  Joyau  de  l'Ordre 
Indi'pendant  des  Forestiers  lui  soient  conférés,  et  cette 
décoration  lui  a  été  accordée  par  l'Kxécutif  Suprême 
en  octobre  s-uivant. 

M.  Mackay  a  épousé,  le  20  .septembre  1887,  Mlle 
M. -Lia  Hillman,  de  Papineauville.  De  cette  union 
sont  nés  sept  enfants,  dont  six  sont  vivants,  trois 
"areons  et  trois  filles. 


PIERRE-NAl»OLKON  BRETON. 

Pierre-Napoléon  Breton,  est  né  à  Montréal  le  10  juin 
18Ô8  du  mariage  de  Frani;i)is  Breton  et  de  Victorino 
Heney.  Il  re(;ut  .son  éducation  à  Montréal,  à  l'école 
des  Frères  di;  la  Doctrine  Ciirétienne,  puis  à  l'âge  de 
13  ans  il  accepta  ini  emploi  chez  un  bani|uier.  De 
187.')  à  1SS8  son  pa.ssage  chez  Beauchemin  v^^  Valois  et 
chez  Cadieux  cSi  Di-rome  ne  contribua  pas  peu  à  former 
son  caractère,  en  lui  donnant  le  goût  de  l'étude,  ([ui 
ne  tarda  pas  k  .se  développer  en  celui  de  collec- 
tionneur. 

Deveini  lil)raire,  M.  Bieton  mit  à  profit  sa  grande 
expérience.  Il  fit  le  conniierce  pour  sou  compte  pen- 
dant cini[  années.  Vrai  numismate  et  antii|uaire,  il  ne 
tarda  pas  à  devenir  membre  actif  des  sociétés  ipii,  à 
Montréal,  se  .sont  chargées  de  préserver  les  relii|ucs  du 
passé.  11  fut  le  fondateur  et  le  secrétaire  de  l'Asso- 
ciation Numismatiipie  de  Montréal  et  est  actuellement 
un  des  membres  les  plus  ilévouésdc  l'A.s.sociation  Phi- 
latéliipio  de  cette  ville. 

Sa  grande  érudition,  .ses  vastes  connaissances  en  la 
matière  lui  permirent  de  publier  en  1890,  un  ouvrage 
exces.'iivement  intéres.sant  portant  lo  titre  "Le  Collec- 
tionne n/r,"  dont  plus  de  cinq  milles  exemplaires  furent 
vendues.  En  1894,  M.  Breton  publia  r///.s<o((v  Illun- 
trée  des  Monnaies  et  Jetons  du,  Canada,  «imvre  d'un 
très  grand  mérite  et  ([ui  fut  hautement  appréciée  par 
les  autorités  les  plus  compétentes  d'Europe  et  d'Amé- 
ri(iue. 

M.  Breton  joignait  en  tout  ce  qu'il  faisait  l'action  à 
la  parole.  Il  ne  lui  suffisait  pas  d'écrii'o  ;  i!  collection- 
nait avec  un  .soin  jaloux  des  pièces  de  monnaie  dont  il 
comprenait  toute  la  valeur  ;  et,  de  fait,  sa  collection, 
comprenant  les  plus  rares  pièces  de  monnaies  et  mé- 
dailles canadiennes,  fut  achetée  il  y  a  quelques  années 
par  le  Gouvernement  de  lu  Province  de  Québec,  qui 
voulait  fonder  un  musée  numismatique  national. 
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Mais  iivaiit  tout  M.  Ureton  l'st  MhIiiiiIIhIi:  ('Vst 
(liiiiH  II!  chiimp  «le  lu  Siiliiliu'iti',  ili'  ITiiiciii,  ili'  lu  l'i'i'-- 
viiyiviiec  (|u'il  ii  cxcrt'»'  su  plus  liiciil'uisiiiili'  nctinn. 
Mcmluv  (le  plu.sii'urs  AssociatioiiH  MutuclIcH,  il  n'est 
le  pins  lirilliiiDiiient  ilistiiiMiir>  coiniiii'  ()r;^Miiisiiteur 
Sii|)rême  de  l'Ordre  iinlépciidiiiit  <les  l-'urestiers.  Dans 
cet  Ordro  important  M.  Hreloii  a  j,'mvi  tous  les  ilejfrés 
de  l'épliclle,  piirtilllt  de  l'iiuinlile  po-tc  di'  Sentinelle 
Hxti'rieure  jns(|n'à  ceux  de  ('lie!',  de  Député  (««'niTMl, 
de  l)éi)uté  Suprême,  il'Kx-Commandeur  et  de  Major 
(iénéral  des  Forestiers  lloyanx.  Il  est  memlire  de  la 
Haute  Cour  de  (^)nél)i'e  depuis  huit ainiéi's.  Klucomme 
dé.eyué  à  la  (  "our  Suprême  de 'i'oronto  à  la  ("oiiven- 
tioii  (pli  y  fut  tenue  en  l.S!)7,  il  y  l'ut  nommé  "  Su])rème 
Porte  lilaive."     Tout  ee  (pie  M.  Hnton  a  fait  poiu'  la 


fait  huit  mois  à  peine  apW-s  l'institx^ion  de  la  Ccau' 
Mance. 

('us  dames,  réunies  en  Convention,  le  22  juin  iHOil, 
en  présence  du  Cliuf  Suprême  do  l'Ordro,  le  J)octeur 
OronhyateUha,  si;;n("'rent  une  recpiête  au  Conseil  h'x- 
éeutif  Suprême  pour  (pie  M.  Hn^ton  re(;ut  le  titre  de 
Cîhovalior  et  la  (Irande  ('roix  de  Mérite  (h?  l'Ordn^ 
Indépendant  des  l''oresti(>rs,  distinction  dont  (piehpieH 
memlires  seulement  sur  C(!nt  cin(piante  mille  (pie 
compte  cet  Ordre  peuvent  se  flatter  d'avoir  coiupiis 
le  titre.  Cette  recommandation  fut  approuvée  par  le 
Conseil  Kxéeutif  Suprême. 

M.  lireton  est  inconteatalileinent  le  chamiiion  des 
Mutualistes  (îanadiens-fraïKj'ais  dans  toutes  les  Asso- 
ciations aux(|Uelles  il   appartient.     (î'est  par  milliers 


prospérité  des  Forestiers  ne  se  traduit  pas  par  des 
paroles.  Dans  tous  les  milieux,  dans  tous  les  cercles. 
dans  tous  les  coins  et  recoins  de  la  Province  de  Québec, 
ainsi  que  dans  les  Etats  de  la  Nouvelle  Ani^leterre, 
il  a  élevé  la  voix  en  faveur  de  la  mutualité,  tout  en 
portant  au  plus  haut  point  le  drapeau  de  l'Ordre  Indé- 
pendant des  Forestiers,  et  .ses  suec('S  sont  le  digne 
couronnement  de  .sou  travail. 

Son  étonnante  activité  se  manifesta  avec  le  plus 
d'éclat,  (piand,  en  1898,  il  parvint  à  fonder  la  première 
des  Cours  de  Compaffnes  de  cet  Ordre.  R(!crutant.ses 
memlires  parmi  toutes  les  classes  de  la  bonne  .société 
M.  Ureton  groupa  dans  cette  Cour,  ainsi  que  dans  les 
autres  (^\)urs  semlilaliles  (pi'il  organisa,  de  zélées  fores- 
tières et  de  trèfi  .sympathi(pu\s  C'ompagnes.  L'idée  fit 
son  chemin  puis  un  beau  jour  il  y  eut  assez  de  Cours 
de  Com]>agnes  pour  fonder  une  Haute  Cour,  ce  (pli  fut 


que  se  comptent  les  membres  qu'il  a  enn'Més  tant  dans 
les  Forestiers  Indépendants  que  dans  les  Forestiers 
Canadiens. 

M.  Hieton  vient  d'être  choisi  comme  représentant 
officiel  de  l'Ordre  Indépendant  des  Forestiers  à  l'Ex- 
position de  1900  II  Paris 

M.  iJreton  élève  une  très  nombreuse  famille.  Il  se 
maria  en  187!)  à  Mademoiselle  Marie  Louise  Lafricain. 
De  ce  mariage  niupiirent  douze  enfants  dont  neuf  .sont 
vivants. 

M.  Breton  est  un  des  hommes  que  tout  le  monde 
connait,  sait  apprécier,  et  il  est  entouré  de  très  cha- 
leureuses et  précieuses  sympathies. 

Nous  apprenons,  au  moment  d'aller  sous  pres.so,  les 
nouveaux  .«uccès  ()uo  remporte  à  Paris  notre  heureux 
concitoyen.  Nous  pouvons  dire  que  l'I.  O.  F.  est  im- 
planté en  France,  grAce  aux  efforts  de  M.  Breton. 
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SOCIETE  CO-OPEllATIVE  DE  FRAIS  FUNEllAIllES. 


La  imituiilitt'  a  fuit,  diins  le  (lix-iicuviôuic  sii^clc 
d'immenses  proj^rôs.     Du  fuit  lu  sii'cli'  (|iii  vu   tiiiir 
sera  |)eut-t'tre  aussi  iiiémoralile  pour  l'cxti-iision  <lo  co 
principo   l>ienfaisiiiit  (|uu    par  ses  (iocoiiviTtcs   (''ton- 
nantes dans  li!s  sciences  et  les  arts.  Lorsque  Miralieau, 
dans  stm   lan<^ttfÇO  élo(|uowt,  présentait  la  mutualité  à 
la  Convention  comme  le  plus  grand  remède  contre  la 
mendicité  et  la  dégradation  morale  des  peuples,  on  ne 
devinait    pas   encore    les    applications    multiples   <|iii 
pourraient    être  faites  de  cette  idée  féconde.     Mais 
c'était  une  idée  qui  ne  den\andait  (|u'à  être  mise  en 
pratique  pour  se  recommander  à  tous.     Malgré    les 
mécomptes  nombreu.x  qui   ont  été   le  résultat  d'une 
trop  grande  confiance,  de  l'imprévoyance  et  parfois  de 
la  malhonnêteté  des  organisateurs  d'associations  d'as- 
surance ou  de  secours  mutuels — car  c'est  au  fond  la 
même  chose — l'idée  à  fait  son  chemin  et  jamais  n'a 
été  plus  populaire.     D'abord  limitée  ii  l'assurance  sur 
la  vie  et  contre  les  maladies   inévitables,  l'idée    de 
l'oido  mutuelle  s'est  graduellement  étendue  à  tous  les 
accidents  qui  peuvent  fortuitement  frapper  l'humanité. 

L'idée  d'appliquer  ce  principe  aux  frais  funéraires 
naquit  dans  l'esprit  de  (iuel(|Ues  Montréalais  entrepre- 
nant il  n'y  a  guère  que  quatre  ans.  Ces  messieurs  se 
dirent  que  la  maladie  épuisant  les  ressources  des 
familles,  elles  se  trouvaient  souvent  dans  des  circon.s- 
tances  difficiles  pour  subvenir  aux  frais  des  funérailles 
lorsque  la  mort  arrivait.  Même  lorsque  le  défunt  était 
assuré,  il  arrive  souvent  que  l'assurance  n'est  pas  payée 
en   temps   utile   pour  subvenir  i\  ces  dépenses,     La 


Société  Co-opérative  de  Frais  l'"uii(''iiures  fut  donc 
organisée— et,  ee  sur  une  ba.se  (pli  oH're  aux  mendires 
tcus  les  avantages  di^  la  mutualité  et  toutes  les  garan- 
ties d'une  assurance  régulii're.  Incorporée  le  27 
juillet  lHi).'j  par  lettres  patentes,  cette  société  eut  poiu' 
premier  piv.sident  l'iiniioralile  Louis  'roiirville,  et 
comme  premier  vice-président,  M.  Pierre  Ijueroix, 
inspecteur  des  liâtisses.  Le  pré'sideiit  actuel  est  le  juge 
I'',  X.  CluMpiet  ;  le  viee-])résideiit,  M.  II.  Dnpii',  éeheviii 
et  député  ;  rins[)ecteur,  le  Dr  Isidore  Laviolette,  et  les 
directeurs  sont  l'iioii.  jugt!  Chus.-C.  de  liorimier,  et 
MM.  .).  Ciareau,  .1.  .leannotte  et  A.  A.  LabreiMpie.  C'est 
dire  (|U(^  le  bureau  de  direction  et  les  actionnaires 
comptent  parmi  les  Canadiens  les  plus  iiillueiits  d, 
Montréal,  et  qu'ils  offrent  la  plus  haute  garantie  de 
solvabilité  et  d'inti'grité. 

Le  but  de  la  société  est  do  donner  des  funérailles 
de  première  classe  à  ceux  qui  s'abonnent  en  payant 
une  l(''g('re  contribution  annuelle,  variant  suivant  l'âge. 
En  outre  la  société  fait  un  grand  nombre  d'enterre- 
ments en  dehors  de  ses  alxmnés. 

Sous  l'habile  direction  du  gérant  actuel,  M.  W.  A. 
Wayland,  les  affaires  de  la  s(iciété  ont  pris  une  exten- 
sion considérable.  Elle  possède  no  IT.'jU  rue  Sainte- 
Catherine  une  installation  .suiierbe  et  des  plus  mo- 
dernes. 

Enfin  la  Société  Co-opérative  de  Frais  Funéraires  est 
une  institution  tout  à  fait  fin-de-siècle  qui  est  appelée 
à  rendre  les  plus  grands  services,  en  encourageant  la 
prévoyance  et  l'économie. 
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L'ORDKK  INDKl'ENDANT  DES  FORESTIERS. 

Hiiiiti'  Cour  de  Qitéhtr. 

Diiiis  l'ordre  iidininistmtif,  le  système  fédénd  ou  de;  lliiute  Cour  (le  Quel lec  est  devenue  la  plus  iinportaiito 

'.lécentralisiitiou  est  ilepuis  lou^lenips  reconnu  comme  de  l'Ordre,  et  eliacune  (l(!s  CN)urs  locales  sous  sa  Juridic- 

le  plus  avaiitaf,'eux,  en  ce  <|M'il  permet  à  clm(|Ue  corps  tiiin  n'a  i|u'àsy  féliciter  de  la  direction  (pi'elle  a  re(,'Ue. 
de  jouir  dt  l'autonomie  [.iros  ineiale  on  locale,  >■»  même  Kn   puMiant   les  jiortraits   des  olliciers  actuels  d(! 

toinps  (pi'il  assure  à  chacun  d'eux   l'ajjpui  i-écipro(|ue  cette  Haute  ('Oiir,  nous  devons  iMi  justice  donner  les 

des   forces  et  d"s  iniluenees   ri'pandues  sur   un  vaste  noms  de  leurs  j)rédécesseurs,  (pli  ont  été  les  premiers 

territoire    et    comprciiiuit    des    milliers    d'in<lividus.  dans  la  voie  du  succès.     Les  Hauts  Chefs  de  la  Haute 

Dans  la  sphère  d'aiîtion   des  associations  «le  secovu's  Cour  depuis  son  organisation  ont  été  connue  suit  :— 
mutuels  on    ])eut  dii'e  ipie  ce  s\'stème  est  devenu   le 

seul  .pii  puisse  con.luire  à  un  succès  .luraMe  ;  et  dans  t'""!"''''''''   I'>'>nk  Smith,  Hichnu.nd,  de  1.S.S7  k  IH.SS  ; 

nulle  autre  société  on  n'a  démontré  cette  vérité  avec  <'<>"''■  1^'''V-  lilson  I.  Uexford,  Québec,  do  1«««  k  I8H!); 

plus  d'éclat   ipie   dans  celle   des    l'"orestiers   Indépen-  Conf.  K.   K.  .Tohnston,  Shcrhrookts  de  1H89  à  1890; 

«l'ints.  Conf.  Prof.  Hy. VValter.s,  M.A.,Quél)CC,  de  l.S90i\  1891  ; 

Le  système  .le  décentralisation  crée  .me  n.ultitude  (.,,„f   ^y^^^^.  „t,,ithearn,    Montréal,  do    1891  .\  1894; 
do   centres   de   recrutement  et  cl  émulation,  a.ssuro  à 


cluupie   f;rou]ie    une   adiiilnistralion   conforme  à   ses 


Conf.  Victor  Morin,  N.R,  Montréal,  do  1894  h  1895  ; 


roùts  et  aux  traditions  p.,pulaires,  et  donne  <les  «'iran-  ^""♦"  ^^'"^^'  '^   ^'i"»^'-'  Wi'xlsor  Mills,  do  1895  à  189G  ; 

ties  (p\'on   ne  .saurait  trouver  <lans  aucun  autre  .sys-  ('<">''  l''-  ^-  Mackay,  N.P.,  Montréal,  do   189(J  il   1897; 

tème.  (A)nf.  l'eter   fitratliern,    Montréal,    do    1897   à   189H  ; 

l'arnii  les  nombreuses  sulidivisioiis  de  l'Ordre  Inde-  Conf.  O.   W.    Hé.lard,    Québec,  <le    1898  à    1899;    et 

p.-ndant  d.'s  Forestiers,  il   n'en   est  pas  .p.i  ait  profité  (.,,„,.     ,,■,.,,,,  (,   ^^    K^,,,.^,^^  Montréal,  .le   1899  k  1901. 
k  un  plus  haut  .legré  de  ces  avantajfes  .pie  la  Hauto 

C.)ur  lie  Qui'bec.      Le  pas.sé  .le  cette  partie  de  l'Ordri;  Le  tableau  suivant  va  maintenant  il.)nner  un.;  juste 

constitue  un  îles  plus  .''clatants  tém.)i<fnaifes  .pio  l'on  i.lée  <lu  pr.igrî's  fait  par  cette  société  dans  la  province 

puisse  oHrii'en  faveui' .lu  /.('le  et  des  talents  d'.)rt>;ani-  depuis  sa  f.m.lation.    (!'est  le  résumé  de'la  statisti.pio 

sation  des  hommes. pu'  la  pr.)vince  .1.;  (.,)U(''bec  a  foui'ni  soumise  à  chacuiu!  .les  conventi.)ns  de  la  Hauto  Cour, 

aux   Korestier.s.      l'ar  l.ur  tra\  ail  .'i, 'eur  iniluenc!  la  avec  l'aïUiée  et  l'endroit  do  réi.inons  : — 
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Avec  ses  .piin/e   mille  membres,  d.mt  chacun  est  F.  (î.  A.  Koarns,  Haut  Chef  Forestier, 

intéressé  11  faii-e  .le  la  pr.ipaj^an.l.',  la  liante  C.>ur  do  O.  \V.  Hé. lard,  e.K-Hi<ut  Chef  Forestier. 

Québec    n'a    évi.leniment    plus    ri.ii    à    crain.lie    et  Dr.  I'.  Picard,  Haut  Vico-Clief  Forestier. 

peut  refj;ar.ler  l'avenii'  avec  la  plus  j,fraiide  confianci  .lohn  \V.  Stocks,  Haut  Secrétaire  Foresti.M'. 

po.ssiblo.  Fortunat  Bertrand,  Haut  Trésorier  Forestier. 

Les  otFici.'i-s  actuels  .1.'  la   Hante  Cour,  dont  nous  J)r.  'I'.  Laviohitte,  Haut  Mé.lecin  Forestier, 

publions  les  portraits,  s.ait:  «I.  T.  Lavery,  Haut  Avi.seur  Forestier. 


il. 


MONTIIKAI,    KIN   DK  SIKCI.K 


201 


OUDHK  INDKl'KNDANT 
DKS  KOHKSTIKHS 


IIAIITK    COl'H    DK    (,)lir,l!K(' 


1 


i] 


il    !iii 


I 


(ihr 


il:, 


Port  de  Montréal. 


Q 


A  VILLE  et  le  pc^rt  de  Montréal  sont  situés  sur  le  côté  nord  du  fleuve  Saint-Laurent, 
à  986  miles  du  détroit  de  Belle-Isle,  à  la  tête  de  cette  partie  navigable  de  ce  fleuve 
pour  les  vaisseaux  d'un  fort  tonnage,  et  aux  pieds  du  système  des  canaux  par  lesquels 
descendent  les  vaisseaux  de  l'intérieur  venant  des  grands  lacs. 

Le  port  est  donc  le  point  même  de  jonction  de  la  navigation  Océanique  et  intérieure,  ot 
est  devenu  par  cela  le  port  principal  du  Canada,  comme  Montréal  en  est  devenu  le  plus  grand 
centre  commercial. 

Originairement  il  se  trouvait  dans  le  lac  Saint-Pierre  et  en  différents  autres  endroits  un 
certain  nombre  de  ba&  fonds  qui  interdisaient  aux  navires  d'un  tirant  d'eau  de  plus  de  dix 
pieds,  l'accès  de  Mon'a-éal  durant  la  période  des  basses  eaux  à  l'automne. 

En  1844  le  gouvernement  Canadien  entreprit  le  creusage  de  ces  bas  fonds  afin  d'appro- 
fondir un  chenal,  mais  peu  de  temps  après  ce  travail  tut  confié  aux  Commissaires  du  Havre  de 
Montréal,  par  lesquels  il  fut  continué  jusqu'en  1865,  é))oque  à  laquelle  un  chenal  naviguable  de 
vingt  pieds  de  profondeur  à  l'eau  basse  fut  terminé. 

Le  travail  de  creusage  fut  recommencé  en  1874  et  en  1878,  une  profondeur  de  22  piods 
fut  atteinte  ;  continué  encore  on  atteignait  25  pieds  en  1882,  continué  sans  interruption  jusqu'en 
l'année  1888,  ou  une  profondeur  uniforme  de  27^  fut  atteinte  pour  toutes  les  parties  du  fleuve 
où  se  fait  sentir  l'influence  de  la  marée  habituellement,  et  pour  les  plus  basses  eaux  d'automne 
dans  les  parties  non  atteintes  par  le  flux  ou  le  reflux. 

A  cette  période  des  travaux  le  gouvernement  Canadien  intervint  et  continua  l'œuvre, 
comme  travaux  d'intérêt  public,  et  messieurs  les  Commissaires  du  Havre  furent  remboursés  des 
dépenses  encourues. 

Le  gouvernement  poursuivit  les  travaux  afin  d'atteindre  le  même  niveau  de  27^  pieds, 
dans  les  parties  soumises  à  l'influence  de  la  marée  aux  plus  basses  eaux,  comme  cela  avait  été 
obtenu  dans  les  autres  parties,  et  ce  travail  est  maintenant  bien  près  d'être  complété. 

Pour  la  navigation  intérieure,  au-dessus  de  Montréal,  le  plus  magnifique  ensemble  de 
canaux  a  été  construit  par  le  gouvernement. 

Les  canaux  de  l'Ottawa  et  Rideau,  avec  des  écluses  d'une  dimension  minima  de  134 
pieds  par  33  avec  5  pieds  d'eau,  furent  ouverts  à  la  navigation  durant  l'année  1834  et  donnèrent 
accès  au  lac  Ontario,  lequel  avait  déjà  été  mis  en  commvnications  avec  les  grands  lacs  supérieui*s 
par  canaux. 

Les  fameux  canaux  du  Saint-Laurent,  avec  écluses  de  200  pieds  par  45  et  9  pieds  d'eau, 
furent  complétés  en  1848,  et  une  magnifique  route  d'eau  plus  large  et  plus  profonde  se  trouva 
ainsi  ajoutée  au  profit  de  la  navigation  entre  le  lac  Ontario  et  les  ports  de  l'Océan.  Enfin,  et 
finalc:nent,  ces  canaux  ont  été  encore  élargis,  on  a  donné  à  leurs  écluses  une  capacité  de  200 
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pieds  de  longueur  par  45  de  largeur,  et  une  profondeur  d'eau  de  14  pieds,  permettant  ainsi  le 
passage  de  steamers  d'une  capacité  de  1800  tonnes  de  charge. 

Le  port  de  Montréal  a  grandi  en  proportion  du  commerce  que  lui  ont  apportée  sa  double 
navigation  océanique  par  le  chenal  et  intérieure  par  les  canaux. 

En  1825  il  n'existait  encore  que  deux  petits  wharfs  dans  le  port,  développant  un  front 
de  1120  pieds  à  peu  près  avec  deux  pieds  d'eau  à  marée  liasse. 

En  1830  le  gouvernement  constitua  la  Commission  du  Havre  et  lui  en  confia  l'adminis- 
tration, et  c'est  par  les  nouveaux  commissaires  que  fut  entrepris  systématiquement  la  construc- 
tion des  jetées  du  port. 

Entre  1830  et  1832  plusieurs  des  jetées  actuelles,  y  compris  celle  de  l'île  et  celles  immé- 
diatement au-dessus  et  au-dessous,  furent  construites  avec  un  frontage  de  5  à  20  p^eds.  Les 
anciens  furent  remplacés,  améliorés,  agrandis,  jusqu'au  point  de  développer  un  mille  d'emplace- 
ment utile. 

Nulle  addition  subséquente  ne  fut  faite  jusqu'à  l'année  1840,  pendant  laquelle  ainsi  que 
pendant  les  six  années  subséquentes  de  nouveaux  agrandisse ment.s  furent  faits  tant  au-dessus 
qu'au-dessous  de  ceux  faits  de  1830  à  1832,  développant  un  front  total  de  1.55  milles. 

Les  bassins  du  canal  Lachine  élargis  furent  ouverts  dans  le  printemps  de  1848,  donnant 
une  extension  considérable  aux  jetées,  mais  dans  le  havre  proprement  dit,  à  l'exception  de  deux 
nouveaux  quais  bâtis  pour  une  profondeur  d'eau  de  10  pieds  dans  la  partie  d'en  bas.  aucune 
nouvelle  addition  ne  fut  faite  au  quaiage  jusqu'en  1858. 

Les  opérations  de  creusage  pour  approfondir  en  bas  de  la  ville,  furent  à  peu  près  à  cette 
époque,  sutïisau)ment  avancées  pour  permettre  aux  navires  d'un  tirant  de  13  pieds  d'accoster 
dans  les  basses  eaux,  et  il  fut  décidé  de  continuer  le  creusage. 

UriO  ligne  régulière  de  vapeurs  venait  d'être  étal)lie  entre  Montréal  et  Liverpool  et  la 
construction  d'une  jetée  pouvant  permettre  un  fond  d'au  moins  20  pieds  d'eau  à  la  limite  basse, 
s'imposa  et  fut  construite  à  la  limite  de  la  ville  en  bas  du  courant  Ste-Marie.  Il  fut  de  plus 
résolu,  à  cette  époque,  d'approfondir  tous  les  bas  fonds  existant  encore  dans  la  partie  haute  du 
port  et  de  reconstruire  tous  les  vieux  quais  afin  de  leur  donner  une  plus  grande  profondeur. 

Le  creusage  et  l'amélioration  de  la  partie  centrale  du  port  jusqu'à  l'extension  de  ses 
limites  en  haut  et  en  bas  avait  été  régulièrement  continué  jusqu'à  cette  époque  ainsi  que  simul- 
tanément le  creusage  du  chenal  pour  les  navires,  suivant  les  besoins  du  trafic,  si  bien  que  à  ce 
moment  les  quais  et  jetées,  depuis  la  pointe  St-Charles  jusqu'à  Hochelaga,  présentaient  un  déve- 
loppement utilisable  de  plus  de  cinq  milles. 

Pour  rencontrer  les  besoins  du  commerce  toujours  grandissants,  un  plan  systématique, 
pour  l'élargissement  du  port  et  sa  protection  contre  les  inondations  et  les  blofjuades  dues  à  la 
glace,  fut  alors  soumis  par  M.  John  Kennedy,  M.  Inst.  C.  E.,  l'ingénieur  de  la  connnission. 

Ce  plan  après  quelques  changements  des  jetées,  afin  de  rencontrer,  autant  que  la  chose 
pourrait  se  faire  pratiquement  les  vues  des  représentants  de  la  ville,  des  propriétaires  de  navi- 
gation tant  océani([ue  que  des  canaux,  des  companies  de  chemins  de  fer  et  autres  intéressées,  fut 
adopté  par  le  gouvernement,  par  les  Commissaires  au  Havre,  les  autorités  représentant  la  ville, 
et  la  construction  en  fut  commencée  en  1891,  et  il  se  trouve  actuellement  à  moitié  exécuté. 
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Dans  l'exécution  de  ce  plan,  la  partie  supérieure  du  port  s'est  trouvée  enfermée  par  une 
digue  de  un  mille  et  un  ti'irs  de  longueur  afin  de  protéger  toute  cette  partie  du  port  de  l'action 
violente  des  glaces  et  du  courant  impétueux  du  milieu  du  fleuve.  Cette  partie  ainsi  enclose  se 
trouve  en  eau  calme,  et  forme  un  bassin  dans  lequel  .ie  meuvent  aisément  et  en  sûreté  pendant 
l'été,  les  navires  qui  peuvent  y  hiverner,  et  sur  les  quais  de  la(iuelle  peuvent  s'ériger  des 
structures  ou  hangars  permanents. 

En  dedans  de  ce  bassin  trois  grands  quais  permanents  seront  érigés,  variant  de  300 
pieds  de  large  à  825,  et  1010  pieds  en  longueur,  tous  réunis  au  (piai  principal  du  bord  et  cons- 
truits à  de  tels  angles  que  la  navigation  et  l'accès  en  seront  grandement  fiicilité  tant  aux 
navires  qu'aux  lignes  de  chemin  de  fer,  aux  tramways  ou  autres  véhicules. 

La  rue  courant  devant  le  port  doit  être  élargie  et  les  parties  de  la  ville  en  contre  bas 
seront  protégés  par  un  parapet  en  pierre  de  taille,  qui  doit  être  érigé  entre  la  rue  et  les  quais. 
De  nombreuses  ouvertures  pratiquées  dans  ce  mur  permettront  amplement  le  trafic,  et 
seront  closes  pour  la  saison  d'hiver  et  des  hautes  eaux  par  des  portes  à  l'épreuve  de  l'inondation. 
Les  bassins  sont  à  une  profondeur  de  27|  pieds,  à  l'eau  basse,  ainsi  que  le  chenal  à  lu. 
mer,  mais  les  jetées  sont  construites  de  telle  façon  que  le  bassin  puisse  être  creusé  à  une  pro- 
fondeur de  30  pieds  quand  il  sera  nécessaire. 

Le  développement  de  quais  à  eau  profonde  que  présenteront  les  trois  nouvelles  jetées 
ainsi  que  les  quais  à  bord,  entre  le  pied  du  canal  et  le  quai  Victoria,  sera  de  14,050  pieds  ;  ce 
qui  augmentera  de  5,723  pieds  linéaires  l'espace  en  eau  profonde  et  2.564  pieds  le  "  sliallow 
water  front,"  ou  en  tout  8,287  pieds  linéaires,  le  quaiage  existant,  ce  qui  augmentera  dans  la 
partL  la  plus  précieuse  du  port  de  5,763  pieds  les  facilités  de  quaiage  pour  les  vaisseaux  océa- 
niques de  la  plus  grande  capacité  en  convertissant  tout  cet  espace  et  le  rendan.  propice  aux  fins 
cl.  traffic.  La  digue  extérieure  et  de  protection,  ainsi  ([u'une  des  grandes  nouvelles  jetées  sont 
actuellement  complétés,  et  la  seconde  est  eu  voie  de  construction. 

La  disposition  de  la  partie  supérieure  du  l)assin  au  pied  du  canal  n'a  pas  encore  été  appro- 
priée définitivement,  mais  le  site  est  favorable  pour  un  dock  i>  haut  niveau  ayant  accès  d'en  bas 
par  une  écluse  et  au-dessus  avec  les  bassins  du  canal. 

Le  gouvernement  Canadien  se  propose  d'entreprendre  directement  l'élargissement  du 
port  dans  sa  partie  est  ou  en  bas  du  courant.  Avec  cette  idée  en  vue  le  Département  des  Tra- 
vaux Publics  à  adopté  un  projet  cpii  comprend  la  construction  d'une  série  de  (luatre  quais  se 
projetant  du  bord  à  un  angle  correspondant  à  celui  des  deux  jetées  existantes. 

La  plus  à  l'ouest  des  nouvelles  jetées  sera  placée  entre  la  jetée  existante  et  l'autre,  et  sa 
construction  sera  commencée  prochainement. 

Les  autres  seront  placées  à  l'est.  Les  nouvelles  jetées  auront  de  940  pieds  de  longueur  et 
272  pieds  de  largeur,  et  les  bassins  entre  elles  seront  d'une  ouverture  uniforme  de  400  pieds. 
Toutes  seront  de  23  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'eau  basse,  et  à  la  hauteur  du  niveau  général 
de  l'inondation,  mais  chaque  jetée  aura  son  côté  opposé  au  courant  élevé  de  10  pieds  additionnels 
comme  protection  de  toute  la  jetée,  protégeant  également  les  quais  de  rive  de  l'action  violente 
de  la  glace,  permettant  l'érection  sur  des  sites  ainsi  protégés  de  constructions  permanentes  pour 
recevoir  le  fret  et  des  élévateurs  à  grain,  etc. 
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Le  (liîveloppemcnt  iictiiol  du  i)oi't  ut  «a  wipiu'ité  (iiiaiid  los  prtfjots  adoptas  rauront  uu<;- 
mentée  Horoiit  comme  Huit  : 

Quaiage  actuellement  en  existancc  ou  devant  être  construit  en  lOOO  — 

27.1  pied»  de  p.'otbudeur  il  eaux  hanses  ordinaires 2(»,l!t4  pieds  linéaires. 

2r)*i\  20  |)ied8        "  "  •'         1,(1(10      " 

En  dessous  (le  20  pieds :5,;iO(l      "  " 

;5 1,020 
Après  terminaison  des  projets  adoptés 

27Ji   pieds  de  profondeur ;5!î,0y0  piet's  linéaires. 

25'i\  20  pieds  "  1,000      •• 

En  dessous  de  20  pieds ;),;>(1C      "  " 

:5s,or)(i 

A  l'épocpie  de  la.  confédération  du  Canada,  en  iSll7,  la  dette  du  port  de  Montréal  si>  chil- 
fniit  à  peu  prés  à '^1, 12(1,000.  Depuis  ce  temps  il  a  été  dépensé  plus  de  $3,So2,000,  faisant  un 
total  de  $4,!)r)8,O00. 

La  dette  actuelle  est  de  $;], 822,000,  montrant  une  dilVérence  de  $1,I')"»,000,  lesipiels  ont 
été  payés  à  même  le  revenu. 

L'intérêt  sur  le  capital  emprunté,  est  rencontré  par  les  revenus  de  quaitige  iun)osés  sur 
les  cargaisons,  les  vaisseaux  eux-mêmes  ne  pavant  iiucun  droit. 

Le  tableau  ci-dessous  montre  le  nomltre  et  le  toniuige  des  uiivires  enant  tant  de  la  haute 
mer  (pie  de  rintérieur.  arrivt's  dans  le  port  durant  les  (piinze  dernières  années  t  (  la  valeur  des 
importations  et  des  exportations  entrées  ou  .sorties  du  port  pendant  cette  même  période  : 


Niiviros 

ori'a  niques 

AstikKH. 

«rriv»^s 

ilims    lo 

l'ort. 

189!» 

801 

IS'.tS 

.S(i8 

18!t7 

7!h; 

is!m; 

7(19 

IS!».') 

(510 

ISitl 

is!>;{ 

7;t4 
sot 

ToniinKC, 
Total. 


18|»2 

I8;»l 

18!I0 

I8S1» 

1888 

1887 

188(1 

18S;i 


7:15 

7i'r) 

74(1 
(>95 
(i54 
7(i7 
70.'{ 
629 


1,. 'il  7, 011 
1.584,072 
i;{'(  9,002 
l,21(;,4(iS 

i,0(;9,38(; 
i,(t9(;,;>09 

1,151,777 

i,(t:i(i,707 

l>3S,(i57 
9;{0,:{.i2 

82;},  105 
782,l7:i 
870,77;j 
859,699 
68:1.854 


Nuvii'os  (lo 
riiili<ri(>iir. 


8,877 
(;,94l 
6,:tS4 
4,8:12 
4,19S 
4,(t(l(l 
5,244 
5.200 
5,2(!S 
5,162 
5,847 
5,500 
5,:t«7 
5,521 
5.00:i 


Tomir.j^o. 
Total. 


l,S!t9,097 
1,8(17  8;i2 
i,i:i4.:!4i! 

1,001,117 

!>4:J,717 

'.179.8(19 

1,15:1,600 

1,019,600 

1,119,484 

".•66,9511 

1,069,709 

!•  6.1,0 14 

791,4.52 

809,819 

724,975 


Valeur  de.s 

luarchanili.sos 

Im)H)itt^os. 


865,018  544 
61,117,70:1 
I7,0;i6,l9(l 
•15,9(10,27(1 
41,996,686 
42,5I4,.')S2 
5:1.796,227 
47,670,:!61 
.,'8,418,5119 
45,159,124 
47.415,620 
:t9,S,")6,28:! 

4:i,:i9i,7i5 

42,1.86,266 
:i7, 042.660 


Valeur  deN 

inai'cliaiuiiseH 

Kx|)()rl(5eH. 


.«64,01(1,992 
62,729,180 
55,156,956 
49,160,:i64 
40,:i48  '97 
4(»,40l,:il'2 
47,700,41:1 
45,6,18,275 

:i9,:i44,78:j 

:i2,(»27.176 
:12,6:18,270 
24,049,6:18 
29,:J9  1,858 
27,925,916 
25,209,81  a 


lies  tonnages  indi((ués  sont  limités  aux  sept  mois  (pie  dure  la  navigation,  nniis  les  impor 
tations  de  même  ((ue  les  exp(n'tations  couvrent  l'exercice  entier  de  chaipie  aimée. 

JOHN   KKNNEDY,    fmjnunu   en  Chrf. 
Montréal,  27  nuirs  11)00 
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COMMISSION  DU  IIAVUE. 


COMMISSAIRES: 

M.  IIOUKUT  MAC'KAY,  PuiismuN T. 

MM.  .lONATlIAN  IIOlHiSON.  MM.   li.  l'UKKONTAINK,  (".H.,  M.l'.,  Maihk. 

UOHKllT  HK'KKHDIKK,  M.A.I,.  .lAMlCS  CHATIIKIIN, 

AKI'IIONSU  It.VCINh:.  .lOlIN  TOUHANCK. 

KUSTAOIIK  II.  I.KMAY.  .lOSKIMI  TONTANT. 

WIM.IAM  KAUUKLL.  ANDliKW  AI.I.AN. 


DAVID  SKATll    SwiiiVimiik  TmisoHiHH. 

JOHN  KKNNICDY,  Inst.  l.CVM.,  iNiai.MiM  u  kn  t  iii:i-. 

.lAR.KS  MiSlIANH,  MArniK  nu  IIavhi:. 

rAIMTAINK  T.  IIOUUASSA,  Diiri-ii:  Mai  i  m:  ni'  Haviik. 

ROIUCUT  A.  ICAKIN,  I'kiu  ki'tkhu  dk  yuAiAOK  i;r  I'aii;  Mahiii;. 

L'exi.stoiu'o  do  la  C(>iinnis.sion  du  Havre  rcmonti!  à  Vimiu''e  1S30,  où  un  acte  fut  pass^ 
donnant  au  (louvernour  le  jMHivoir  de  lioiniuer  trois  eouiniissaires,  eliargvH  de  mettre  eu  t'oreo  un 
acte  pourvoyant  aux  ainélioratioiiH  deviint  être  extVutées  dans  le  port  de  Montréal. 

Cette  nomination  de  coinmis.saires  semble  bien  n'avoir  eu  pour  but  (|ue  la  mise  à  exécution 
de  l'acte  en  question.  Mai»  des  améliorations  avant  été  proposées  .subsé(juemment  de  temps  à 
autre,  le»  services  des  commissaires  lurent  retenus  pour  voir  à  leur  exécution. 

En  1811  un  autre  acte  fut  passé  donnant  au  (îouvcrneur  le  pouvoir  d'aup<menter  le 
nombre  des  commissaire.^  (juand  il  le  jugerait  à  propos,  mais  il  n'apparait  pas  (pie  le  (louverneur 
ait  nommé  d'autres  commissaires,  car  le  noml)re  en  resta  toujours  de  trois  juwpi'à  l'année  1855. 

Les  travaux  exécutés  sous  la.  direction  des  commissaires  justpi'en  1850  i)arai!»sent  i.o  pas 
avoir  dépassé  les  limites  du  port  de  Montréal.  Mais  eu  cette  même  année  un  acte  fut  passé, 
autorisant  les  commissaires  d'emprunter  de  l'argent  afin  d'améru>rer  le  clienal  à  l'Ile  IMatte  ainsi 
(iu'au  Lac  St-Pierre,  il  en  résulta  tpie  toutes  les  améliorations  depuis  ce  temps-là  faites  au  chenal 
pour  les  navires  furent  exécutés  par  MM.  les  (îommissaires  du  Havre,  juscpi'en  l'auiiée  1888, 
éi)0(pie  à  laquelle  la  Hotte  des  dragueurs  du  chenal  des  navires  passa  entre  les  mains  et  sous  le 
contrôle  du  Département  des  Travaux  Publics  ipii,  depuis  cette  époque,  assume  l'entière  res- 
ponsabilité des  travaux.  \mh  bouées,  balèreset  lumières,  et  tout  l'ijutillage  indicateur  du  chenal 
est  sous  la  direction  du  Département  de  la  Marine  et  des  Pêcheries. 

En  1855  fut  passé  un  acte  pourvoyant  A,  ce  qu'il  partir  du  1er  juillet  de  cette  même  année 
le  nombre  des  commissuires  serait  porté  à  cinc]  ;  trois  devant  être  nommés  par  la  Ot)uronne,  et 
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les  deux  autres  si6}i;es  deviiut  être  dévolus  ù  eette  époque  :  un  au  tuaire  de  la  villo,  et  l'autre 
au  présideut  du  lîoiird  of  Trade. 

luette  coMiposition  de  la  (^oniuiission  demeura  eu  force  jusqu'au  luois  de  mai  de  lS73,épo(|ue 
à  huiuell»  un  acte  fut  présenté,  prévoyant  (|u'après  le  premier  jour  d'octobre  de  la  même 
année  la  Commission  serait  à  l'avenir  composée  de  neuf  membres.  Quatre  d'entre  eux  devant 
être  appointés  par  le  gouvernement  et  cin(|  devant  être  élus;  et  étant  éligibles  pour  un  autre 
terme  de  cinq  années  comme  suit  :  deux  par  le  Hoard  of  Trade  ((^hamltre  de  Commerce)  de 
Montréal,  un  par  l'As-sociation  du  Corn  Eschange  (Halle  aux  Blés),  un  par  le  Conseil  de  Ville 
de  Montréal,  et  enfin  un  représentant  les  intérêts  de  la  navigation. 

En  mai  1874  ce  dernier  acte  fut  amendé,  déclarant  ipi'un  des  deux  membres  nommés  par 
le  Board  of  Trade  cesserait  d'être  meml)re  de  la  ('ommission  du  Havre  après  le  premier  jour 
d'août  de  la  même  année,  et  ([ue  sid),sé((uemment  cin(|  des  neuf  membres  seraient  nommés  par 
le  gouvernement.  Les  ([liatre  autres  nomimitions  devant  suivre  les  règlements  de  l'acte  de 
1873.  Mais  le  terme  d'ollice  des  commissaires  devant  être  réduit  à  (juatre  années  pour  tous, 
avec  droit  de  réélection  à  la  lin  de  leur  terme  d'odice. 

En  1894,  un  dernier  acte  fut  passé  portant  à  11  le  nombre  des  commissaires.  Six  d'entre 
eux  devant  être  appointés  par  le  Ciouverneur  en  conseil,  et  rester  en  charge  durant  .son  bon 
plaisir. 

Le  nniire  de  Montiéal  rx-ojjlclo  durant  la  durée  de  ses  fonctions  de  maire. 

Les  (juatre  autres  commissaires  devant  être  élus  par  chacun  des  corps  suivants  : 

Un  par  le  Montréal  lîoard  of  Trade. 

Un  par  le  Montréal  Corn  Exchange  Association. 

Un  par  la  (Miambre  de  Commerce  du  District  de  Montréal. 

Un  par  les  intérêts  nuintimes. 

Chatpie  commissaire  élu  conserve  soi»  poste  durant  (juatre  années,  un  d'entre  eux  devant 
sortir  de  charge  cha(|ue  année. 

Nous  avons  donné  Jibis  haut  le  nom  des  commissaires  actuellement  en  charge  et  nos 
lecteurs  trouveront  ci-après  quchpies  courtes  notes  biographiques  sur  chacun  d'eux,  fai.sant 
res.sortir  la  position  proéminente  occupée  par  ces  distingués  citoyens  dans  notre  grande  métro- 
pole. 


IIOBEIIT   MACKAY. 

Né  à  ('iO'itluicss,  Kcosst',  il  y  a  à  peu  pivs  ciiiiiunutc 
ans,  Hubert  Mackay  fut  anifiu'  au  Canada  par  un  du 
SL'S  onck's,  alors  engagé  dans  le  commerce  de  marelian- 
dises  sèclies  en  gros. 

Après  être  passé  i|Uel(|Ues  années  à  fécole  de  l'iiillips, 
où  il  eût  l'opportunité  d'apprendre  le  coiinnerce,  il  fut 
re(;\i  dans  la  maison  de  gros  de  .loseph  Mackay  et 
frère,  et  quehpies  années  plus  tard  en  devint  un  tles 
associés. 

(^ael((ue  temps  après,  avec  ses  frères  morts  mainte- 
nant, il  forma  la  maison  connue  suus  le  nom  de  Auic- 
kay  Frères,  <pii  continua  les  atlaires. 


Dans  le  cours  de  ses  opérations  conunorciales  il  eût 
l'occasion  de  parecau'ir  toutes  les  pi'ovinces  du  Domi- 
nion, et  lie  truverseï'  rAtlautii[Ue  à  maintes  rej)rises 
durant  de  longues  années. 

Dans  le  courant  des  dernières  années,  il  laissa  .sa 
maison  de  conunerce,  tous  ses  .soins  étant  reipns  par 
la  surveillance  cunstauto  de  ses  nond)reuses  atfaii'es 
personnelles.  Nonobstant  plusieurs  inqjortantes  com- 
pagnies l'appelèrent  à  diriger  comme  i)rdsi(leut  cal 
vice-président  leiu's  grands  intérêts,  de  même  égale- 
ment deux  des  lianques  les  plus  considérables  le  nom- 
mèrent directeur  dans  leurs  conseils.  M.  Mackay  est 
égalena'iit  actif  dans  la  vie  pulilii|Ue  et  y  prend  un 
très  grand  intérêt  pour  lui  imprimer  la  direction  qri 
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COMMISSION    DU    HAVRE. 


1.  M.    RdHKIlT   MA(  KA^  . 

2.  Jonathan  lIoixisoN. 

;t.    RuilKllT  HlCKKllDIKi:,    M.A.I,. 

■I.  Ai.iMioNSK  Uacim:. 


5.  Ei'sTAciiK  II.  I-i;may. 
(i.  William  Kauhkli.. 
7.  lî.  riiiiroNTAiNi:.  eu. 
S.  .Iami:.-*  Ckatiilun. 


.M.  P.,  M  A  m  M. 


!'.  John  Tohuanck. 

10  .loSLI'll   CONIANT. 

11  AmiUMW    Al. LAN. 
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lui  parait  lu  plus  iivantiijçcus»'  pour  l'avenir  de  son 
pays. 

Appt'lr  (luiM  le  conseil  du"  Moanl  ol'  Trade  "(l'Iiain- 
bro  de  commerce)  où  après  plusieurs  années  d'utile 
travail  dans  les  diverses  fonctions  aux(|Uelles  il  fut 
appelé  il  en  fut  élu  le  président. 

Kn  politi(|Ue,  M.  Mackay  est  lui  liliéral  indé])endant  ; 
nommé  au  poste  de  commissaire  du  havre  il  y  a 
(juatrc  ans,  il  fut  élu  président  de  la  eonimission,  poste 
([U'il  occupe  encore  actuellement.  Kn  cette  (jualité, 
M.  Mackay  a  adopté  \ine  politi(|Ue  vij{oureu.se  d'amé- 
liorations et  d'aj^i'andissements  ilu  port  et  du  clienal 
des  na\  ires  entre  Montréal  et  (.^uéliec,  et  sui'tout  île 
déliarrasser  autant  (ju'il  serait  possilile  la  navigation 
des  cliar^res  actuelles  aHn  de  n'iidre  le  ])ort  lilire. 

Ton  'l's  travau.x  i|ui  si-  font  actuellement  et  ijui 
feront  de  notre  port  un  des  mi<'ux  outillés  du  conti- 
nent, prouvent  suraliondamment  tout  l'intérêt  (|iie 
M.  Mackay  (irend  connue  pré.sident  aux  intérêts 
pul)lics. 

JONATHAN  IIODGSON. 

Jonathan  Hod^fson  est  né  à  Clintonville,  N.-Y.,  en 
1«S27,  et  est  le  HIs  de  Thomas  Hod<r.son,  (pli  émij^ra  au 
Canada,  venant  de  Durham,  An<(leterre,  en  IcSl.S. 

Il  passa  suli.«é(|uemment  aux  Ktats-lTnis,  où  l'ap)»'- 
hiient  ses  atiliires,  nnvis  revint  au  Canada  en  lîS.Sô,  et 
il  .s'établit  à  LaçoUe,  P.  Q.,  où  il  cultiva  très  fructueu- 
sement une  ferme  Jus(|u'à  l'année  1^7!). 

Elevé  à  Lacolh ,  Jonathan  Mod^^son  coiiMiien(;a  sa 
carrière  commerciale  comme  commis  dans  un  magasin 
général  à  Nnpierville,  1'.  Q.  En  1.S50,  il  partit  [nnxv 
Montréal  et  entra  chez  Wm.  Mooily,  un  marchand  en 
gros,  au  service  duquel  il  deireura  .sejit  ans. 

Il  nonnnenya  alors  à  son  propre  compte  en  entrant 
comme  as.socié  de  John  Fou'ds;  ce  fut  là  (|u'il  po.sa 
les  bases  de  l'important  commerce  à  la  tête  duijuel  il 
se  trouve  aujourd'hui. 

Le  nom  et  la  raison  sociale  de  cette  maison  était 
Foulds  &  Hodg.son,  marchands  de  nouveautés  et  mer- 
ce''ie.'»  en  gros. 

Au  départ  de  M.  Foulds,  en  1870,  M.  Hodg.son  de- 
vint le  plus  ancien  a.s.socié  de  la  maison,  (|ui  fut  réor- 
ganisée en  1(S79  par  l'admi.ssion  d'autres  ns.sociés,  et 
est  aujourd'hui  la  maison  bien  connue  "  Hodgson, 
Sumner  &  Co." 

Cette  maison  gagna  rapidement  la  contiance  publi- 
que, et  petit  à  petit  ses  affaires  prirent  une  extension 
considérable,  et  en  font  une  des  mai.sons  les  plus  im- 
portantes de  notre  grande  métropole. 

Un  des  plus  pncicns  et  des  plus  actifs  parmi  les 
membres  du  "  Montréal  Board  of  Trade,"  M.  Hodg.son 


est  également  ini  membre  proéminent  do  l'as.sociation 
des  marchands  de  marchandises  sèclies  et  a  été  en- 
voyé en  diliérentes  occasions,  par  ce  corps,  pour  re- 
présenter ses  intérêts  auprès  du  gouvernement. 

Dii'eeteur  de  la  "  Merchants  Maïuifaeturing  Co."  et 
de  la  "  Almonte  Knitting  (,'o.,"  de  la  "  Royal  In.s.  (!o.," 
de  la  '  Herald  Publishing  Co.,"  de  la  "  Allianci-  l'ub- 
lishing  Co."  et  de  la  Banque  des  Marchands  du  Ca- 
nada. 

Liliéral  ciimme  son  père,  M.  Hodgson  est  un  homme 
de  progrès,  il  a  toujours  travaillé  dans  l'inti'rét  de  ses 
concitoj  iis,  favorisé  le  commerce  avec  l'Angleterre, 
(it  est  opposé  à  l'ainiexion  avec  les  Etats- llni.s.  Ap- 
pointé connue  connni.ssaire  du  havre  en  IHDC  par  la 
(îoui'onne.  11  est  mai'ié  depuis  mars  bSô^  à  Margue- 
rite, tille  de  feu  John  Cassel,  de  Montréal. 


ROlîKKT   inCKKUDlKK. 

(înind  exportateui'  d'animaux,  assureui',  bampiier 
et  membre  de  l'assemblée  législativi;  de  la  l'rovince  de 
Québec.  Robert  Bickerdike  est  né  à  Kingston,  Ont., 
en  bS4.'J  ;  il  a  connnencé  ,sa  carrière  à  Montréal. 
Entré  dans  le  conniierce  d'exportation  des  animaux, 
dans  les  rangs  secondaires,  il  se  trouve  maintenant 
à  la  tête  de  cet  important  commerce. 

Il  fut  l'organisateur  et  ilevint  directeur-administra- 
teur (les  abattoirs  du  Dominion  et  des  cours  à  lies- 
tiaux,  et  fut  le  principal  proaioteur  de  l'association 
connue  sous  le  nom  de  "  Live  Stock  As.sociation." 

11'  fonda  ensuite  l'assurance  nommée  "The  Live 
StouK  Insurance  Co,"  dont  il  est  nuiintenunt  le  pré- 
sident. 

Il  fut  également  le  promoteur,  et  est  le  président 
actuel  de  la  "  Standard  Light  &  Power  Co."  et  de 
r"Adirondack  à  St.  Lawrence!   Rapid  Tourists  Line." 

M.  Bickerdike  est  un  ties  gouverneurs  à  vie  de 
l'Hôpital  Général  de  Montréal,  jt  de  la  Société  de 
Numismati(pie  et  des  Antiquiiires,  il  a  été  depuis 
nombre  d'années  vice  pi'ésic'j'it  de  la  ban(pie  d'Ho- 
chelaga. 

Il  fut  le  président  du  "  Montréal  Board  of  Trade  " 
de  1896  à  1897,  et  gouverneur  es-officio  de  l'Hôpital 
Royal  Victoria. 

En  1896,  il  fut  nommé  commissaire  du  havre,  et 
aux  élections  provinciales  générales  de  1897,  il  fut  élu 
pour  représenter  la  division  St-Antoine  de  Montréal 
à  la  législature. 

M.  Bickerdike  est  le  gérant  pour  Montréal  de  la 
"  Western  Fire  &  Marine  In.s.  Co."  et  un  membre  im- 
portant du  "Montréal  Corn  Exchange"  (Halle  aux 
Blés). 
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Kii  |)()lit<i(|Ui',  M,  Bickenliko  est  un  imcii'ii  liliùnil 
<lo  la  vii'ille  ('-cole  des  Hdltmi  ft  des  Morin, 


ALIMIONSK  IIACINK. 

M.  AlplioiiHc  Uaciiic  est  un  li<)iniiii>  i|iii  doit  tout  à 
8011  travail,  à  son  (''ncrjijie  et  à  sa  pci'sévi  ranci'  ;  rt'i'llc- 
nicnt  (ils  du  ses  j^-opivs  (l'iivres,  il  a  su  sV'li'Vt'r  par  un 
laliour  ineussant  dfs  ranifs  les  plus  lunnlilcs  à  unu  po- 
sition ronianiualilc  dont  aujourd'lnii  il  est  on  droit  de 
s'cnorj^ucillir. 

Déliutant  en  lfS(»(i  connue  simple  coininiseliez  Henry 
Morjjaii  &  ('ie,  connue  sous  le  nom  de  "  C'olonial 
Ilouse,"  il  y  demeura  sept  aimées,  remplissant  ses  de- 
voirs multiples.  Il  |)aHsa  en  1M7;1  dans  la  maison 
Adolphe  lloy  iV  Cie,  une  des  plus  oonsidérahles  alors 
en  ((Ualité  d'acheteur  et  commissioimaii-e  en  Kurope. 

Kn  !M7.S,  il  succéda  à  M.  Ailolphe  Roy  &  Cie,  et  ne 
lit  (|U(' développer  eta<frandir  sa  maison  de  commerce, 
aujourd'hui  ime  des  plus  importantes  île  notre  mar- 
ché. 

Il  a  été  noimiié,  il  y  a  i|Ueli|UeH  aiméi's,  mendire  de 
la  commission  dos  chemins  à  barrières  de  l'île  de 
Montréal. 

Membre  du  Board  ol'  Tradi-  depuis  nombre  d'an- 
nées, il  faisait  partie  du  conseil  de  cette  institution  en 
1891  et  en  cette  qualité  prit  part  à  l'achat  du  terrain 
et  l'érection  du  superbe  éditiee  de  la  rue  St-Sacre- 
incnt. 

Un  des  fondateurs  do  la  chambre  do  connnerce  du 
district  de  Montréal,  il  a  toujours  fait  partie  du  con- 
seil et  a  été  le  premier  vice-président. 

Pendant  deux  ans  président  de  l'as.sociation  des 
marchands  do  nouveautés  en  yros  (18!),S-lcS()9). 

Vice-président  de  la  grande  faljriiiue  canadienne 
de  coton  Colonial  Bleacliintr  \;  Printinj;  Cu. 

Membre  de  la  commission  du  havre,  M.  Kacine  doit 
sa  noiiiination  à  la  couronne,  et  est  certainement  un 
des  membres  les  mieux  qualifiés  pour  remplir  lionoi'a- 
blement  les  devoirs  ([ui  lui  incombent  dans  l'intérêt 
des  pro}i;rès  de  notre  grande  métropole. 


anni'i's,  mi  des  plus  proéminents  parmi  tous  ceux  <|Ut 
se  livrent  au  connnerce  de  bois,  un  dis  plus  impor- 
tants dans  notre  jeune  pays  et  ini  des  |ilus  considé- 
rables. 

Ij'importance  que  .M.  lienniy  a  imprimé  à  ses  atliiircH 
n'est  pas  seulement  lindt<te  à  la  métropole  du  (/'anada, 
mais  ses  relations  se  sont  étendues  à  tous  les  centres 
importants,  tant  du  Canada  que  di's  Ktats-Unis,  et 
iioti'e  entreprenant  (toneitoyen  a  établi  des  suecursali-s 
dans  toutes  les  provinces  du  Dominion,  et  par  tout  lo 
continent  américain. 

Sa  lonfîutî  e.\|)érience  et  ses  liantes  capacités  le  dé- 
si<{nai"nt  au  choi.x  du  gouvernement,  et  en  iHiKi,  il 
fut  nohuné  par  un  arrêté  du  j^ouverneur  en  conseil 
C!)nimi.s.saire  du  havre  pour  représenter  les  intérêts  du 
<fouvernement,  c'est-à-dire  les  intérêts  di:  pays  auprès 
de  la  commission. 

'i'rès  au  courant  des  questions  d'exixirtation  et  de 
transport,  M.  Lemay  est  certainement  un  des  hommes 
les  plus  (|ualiliés  pour  remplir  honoiaiilemeiit  le  poste 
de  contiance  auquel  il  a  été  appelé  dans  un  moment 
où  se  transforme  tout  l'outillaj^e  de  notre  port  et  où 
s''S  destinées  futures  s'établissent  sur  des  ba.ses  so- 
lides. 

Libéral  idépendant  en  politique,  M.  Lema}',  (|uoique 
ayant  joué  un  rôle  proéminent,  n'a  jamais  recherché 
aucune  faveur  ni  aucun  emploi. 


E.-II.  LEMAY. 

M.  E.-H.  Lcmay,  né  à  r./\.bord-à-Plouff'e,  près  Mont- 
réal, est  un  des  citoyens  les  mieux  connu.s.  Son  père 
fut,  sans  aucun  doute,  le  pionnier  de  la  navif^ation, 
du  transport  et  du  flottage  du  bois,  du  district  de 
l'Ottawa. 

M.  Lemay,  mettant  à  protit  l'expérience  acquise  dès 
son  jeune  âge,  est  devenu,  depuis  ces  vingt  dernières 


WILLIAM  FARRELL. 

Né  à  Montréal,  M.  Farrell  est  certainement  une  des 
figures  les  plus  universellement  connues  de  nwtre 
grande  métropole. 

A  la  tête  d'une  des  mai.sons  les  plus  importantes  de 
notre  ville,  M.  Farrell  contrôle  le  commerce  des  vins 
et  des  li(|Uours.  Importations  et  exportations,  ses 
afl'aires  s'étendent  sur  tout  le  territoire  du  Domi- 
nion. 

Dans  la  même  maison,  depuis  plus  de  (|uarante  ans, 
M.  Farrell  dirige  personnellement  toutes  ses  entre- 
prises, et  tout  le  monde  rend  hommage  à  sa  grande 
activité. 

Envoyé  au  conseil  de  ville  par  ses  concitoyens,  il 
représenta  au  comité  des  finances  la  plus  importante 
des  circonscriptions  électorales,  le  quartier  Centre,  le 
quartier  du  grand  commerce  et  des  maisons  d'affaires 
les  plus  importantes.  Sollicité  de  se  présenter  à  la 
législature  pour  repi'ésenter  ses  constituants,  et  comp- 
tc.nt  trop  sur  sa  légitime  popularité,  de  plus  trop  ab- 
sorbé par  ses  nombreuses  occupations,  il  échoua,  ce 
qui  est  d'autant  plus  malheureux  que  libéral  con- 
vaincu, il  était  appelé  à  rendre  à  la  communauté  de 
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noiiilirt'ux  scrvici's,  (Hiuit  ilniiiu'-  mu  ;jniiiili'  cxiirrirncc 
t't  snii  liiiliili'ti''  l'i'connut's. 

l'iiti'ioto  cniivuiiicn,  il  n  Juin''  un  iiMr  iin|i<)itant  iliuis 
li'N  iitliiircH  coiiciTiuint  lu  niilicc  l't  a  iii'rHiinni'llcnit'tit 
c<iiiti'il>iii''  lï  sa  t'orinatiiiii. 

Muinlirf  ilr  la  prciiiii'i'c  ci>in|ia^niii'  ilrs  voloiitairiiM, 
il  l'ii  H  |i<-nilaiit  |(lnHii'iirs  aim(''i'M  t'ait,  partir,  l't  cfttt' 
coinpa^rnir  ayant  i'iii'inr>  plus  tai'ii  le  liatailion  coniui 
NOUS  lo  nom  (11'  '•  Prince  ot'  Walrs  ililli-s,"  il  l'ii  fut. 
noiiiiné  (-apitaini*. 

Aj.pfli''  p'ir  la  Couronne  à  repn'senter  les  intérêts 
(iréni^mux  (lu  pays  k  lu  coniniisNion  ilu  havre,  M.  h'ar- 
rell  en  est  un  des  ni(^inl>res  les  mieux  (pialitiés  et  les 
mieux  ronseijjnés  sur  les  liesoins  dn  tratii;  et  «le  la 
j^rantle  navigation. 


RAYMOND  IMIKFONTAINK. 

Appelé  à  sié<,'er  à  la  commission  du  liavre.ex  olHcio, 
M.  Uayniond  l'rél'ontaine  est  mairi!  di^  Montréal, et  en 
cette  (pialité  connaît  mieux  (pio  perHonnu  K^.s  liesoins 
du  port  de  la  grande  métropole  canadienne  à  la  tête 
du  la(|Uelle  l'ont  appelé  les  sutt'rai^es  de  .ses  conci- 
toyens. 

Depuis  de  lonjçnes  années  siéj^reant  dans  les  conutes 
les  plus  importants  de  notre  conseil,  il  a  ces  dernières 
années  donné  k  la  position  de  président  du  comité  des 
chemins  une  importance  capitale. 

Doué  d'une  rare  énergie  et  d'une  vaste  intellij,fence, 
on  peut  dire  ((ue  c'est  lui  (pii  a  ini])rimé  à  notre  con- 
seil cette  marche  ascentionnelle  (pii  a  l'ait  de  Montréal 
une  des  plus  belles  villes  ih  l'Amériiiue  du  Nord. 

Laissant  de  côté  les  discussions  arides  naissant  au 
sein  d'une  assemlilée  composée  de  mendires  dont  les 
intérêts  sont  quelcpiefois  diver<^"nts,  il  a  su,  à  force 
do  travail  et  par  une  volonté  innnuahle  et  rai.sonnée, 
entrer  à  pleines  voiles  dans  la  voie  ihi  ])ro<;rès  vt  des 
réformes  tangibles. 

Grâce  à  lui  et  à  la  coopération  des  commis.saires 
actuels,  dont  plusieurs  sont  des  honnnes  d'une  rare 
valeur,  notre  port  recevra  prochainement  l'outillage 
moderne  dont  irgence  devenait  de  jour  en  jour  ma- 
nifeste, et  dar  '  rfcs  bassins  et  ses  quais  à  haut  niveau 
recevra,  aussitôt  que  les  améliorations  en  voie  d'exé- 
cution seront  terminées,  les  flottes  dont  le  trafic  im- 
mense lui  apportera  la  riches.se  et  la  vie. 

Quant  la  tâche  que  poursuit  ce  citoyen  utile  sera 
accomplie,  il  pourra  .se  rcpo.ser  justement  fier  de  .son 
(l'uvre,  un  des  plus  grands  et  des  plus  féconds  (|u'il 
ait  été  appelé  à  un  honune  d'accomiilir,  et  il  aura  fait 
de  Montréal  une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles 
villes  du  monde. 


.lAMKS  CHATIIKKN. 

James  ('rathern  est  un  clés  asHociés  de  la  maison 
Cratliern  v'ir  Cavrrliill.  marchands  de  mt'tiinx,  qui  fut 
('•tablie  en  I.S,")l  et  qui  ceitainenu'ut  est  une  des  plUH 
importantes  île  la  grande  métropole  du  Canada. 

Pendant  le  cours  de  sa  longue  carrière,  M.  JamoH 
''rathern  occupa  de  nombreuses  positions  d'une  ini- 
portance  capitale  parmi  lesquelles  nous  mentiotnieroim 
les  sui\'antes  : 

Pri'sident  du  "  Montreid  lioard  of  Tradi- "  ;  actuelle- 
ment président  de  la  "  Itoyale  Victoria  Insui'ance  Co."  ; 
directeur  de  la  "  Camitlian  llank  of  ('omnierce,"  de  la 
'St.  Lawrence  Sugar  ilelining  (îo."  et  île  la  "Mer- 
chants  Cotton  (/'<)." 

Il  fut  élu  unanimement,  en  novendire  dernier,  com- 
mis.saii'e  du  havre,  pour  représenter  les  intérêts  du 
'  Montreid  Moard  of  Trade." 

M.  fiâmes  ('rathern,  con>!iie  l'on  voit  par  la  seule 
énumériition  des  hautes  fonctions  qu'il  a.ssume,  est  un 
des  commerçants  les  plus  heureux  et  les  plus  habiles 
de  Montréal  ;  et  sa  longue  expérience  dans  lo  com- 
merce (l'importation  et  d'exportation  1(!  rend  éminem- 
ment (|Uiditié  pourrem]ilir  avec  distinction  la  position 
de  confiance  à  huiuelUi  viennent  de  le  nonnner  les 
intéressés  (|u'il  repré'sente. 


JOHN  TORRANCE. 

John  Torrance,  né  à  Montréal  en  l.s;}5,  a  fait  son 
éducation  au  Iligh  School.  Kntré  en  aft'aires  en  1X50 
dans  la  société  de  David  Torrance  &  Co.,  maison  dont 
il  est  le  chef  actuellement. 

(iéi'ant  de  la  '  Dominion  Lino  of  .Stcam.ships,"  qui 
fait  le  sei'vice  entre  Montréal  et  Liverpool,  directeur 
de  la  •'  Accident  Assurance  Co.  of  North  America," 
vice- président  du  "  Hoiird  of  Trado,"  du  "  M(jntrettl 
Wesleyan  Theological  Collège,"  M.  John  Torrance 
si('ge  à  la  comnd.ssion  du  havre  pour  repi'ésenter  les 
intérêts  du  "  Corn  Exchange  "  (Halle  aux  blés),  ainsi 
(pie  pour  promouvoir  les  intérêts  généraux  du  Canada. 

Très  au  courant  des  ((uestions  de  tran.sport,  d'ini- 
portation  et  d'exportation,  comprenant  par  sa  position 
à  la  tête  d'une  des  compagnies  les  plus  importantes 
de  navigation  océanicpic  les  besoins  de  plus  en  plus 
impérieux  du  trafic,  M.  John  Torrance  est  certaine- 
ment un  des  honnnes  les  mieux  qualifiés,  dans  un 
moment  où  se  pcsent  les  bases  de  la  grandeur  future 
de  notre  navigation  et  de  nos  relations  avec  le  monde 
extérieur. 

Il  est  marié  à  Marguerite,  fille  do  l'honorable  James 
Ferrier,  sénateur. 
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Lu  |)»'i'i>  (le  Jiiliiii  'l'oiTRncr  t'Uit  u:<  aiirini  (liicclfiir 
(le  la  l)iuii|ii<i  ili'  Miiiiti'i'al,  <|iiiit.  il  •■tiiit  i)i'i''sii|<'iil  à 
r)''|)<M|iii'  ili'  su  mort. 


.lOSKIMI  CONTANT. 

Né  k  Mtiiitrt'iil  l(>  jcr  octulnc  IH4H,  iKitn-  concitoyen 
(>Nt  ilithH  la  niatiiritt^  (lt>  son  talmt  «t  ijt^  son  t'>nt'i%'ii'. 
Apn-s  avoir  suivi  Irs  cours  clic/,  les  l'èrcs  .{('snitcH,  ici, 
il  entra  il  sa  soitie  ilii  collè;,'c  clie/,  le  Docteur  I'.  K. 
l'icault  connue  apprenti  pliai  inacien  en  mai  IHIiti,  et, 
chose  ili^nc  de  rumarcpiu,  il  demeura  dans  ce  même 
étalilissement,  sans  aucun  temps  d'arrêt,  apprenti, 
commis,  et  tinalement  propriétaire. 

l)aiisceH  temps  où  l'on  voit  volontiers  les  apprentis 
ou  commis  i\  la  jxiursuite,  de  magasin  en  magasin, 
d'unt!  meilleure  place  ou  de  iiu^illeurs  salaires,  le  trait 
(|ui  distinj^ut!  M.  Contant  n'en  est  (|U(>  plus  frii|ipant, 
tit  dénoti!  elle/  lui  uiut  grande  stabilité  di^  caractère 
cpii  lui  a  valu  de  la  part  de  ses  collègues  piiarmaciens 
une  estime  particulière. 

Ils  le  lui  ont  prouvé  en  le  rééli.sant  maintes  fois  pré- 
sident de  l'As.sociation  Provinciale  des  l'harmacieiis. 

Kn  l«sr>  M.  ('ontant  acheta  du  Dr  V.  E.  l'icault  la 
pharmacie  et  le.s  attaires  i|u'il  a  continué  k  gérer  et  à 
fnii'o  prospérer  sous  la  raison  sociole  do  Picault  & 
('ontant,  et  en.suite  sous  le  nom  de  Joseph  Contant. 

M.  Contant,  membre  depuis  sa  fondation  «le  l'Asco- 
ciation  lMiarinacouti(|ue  de  Québec,  eu  fut  élu  prési- 
dent depuis  18S7  k  1(191,  et  fut  encore  réélu  en  \H[)'.i_ 

II  fut  également  pendant  plusieurs  années  et  est 
encore  membre  du  conseil  du  Collège  de  Pharmacie. 

Il  appartient  tV  plusieurs  sociétés  mutuelles  de  bien- 
faisance dans  lesquelles  il  joue  un  riMo  actif  et  pré- 
pondérant. Fondateur  de  la  Chambre  do  Commerco 
du  district  de  M(mtréal,  fait  partie  de  son  conseil 
depuis  plusieurs  années  et  en  fut  président  deux 
termes  consécutifs. 

C'est  en  cette  ciualité  qu'il  fut  appelé  à  la  représen- 
ter dans  la  commission  <lu  havre,  ce  (pi'il  fait  avec 
honneur  et  capacité. 


ANDIIKW  ALLAN. 

Andri'W  Allan,  présiilent  de  lu  "  Allan  Mue  Steam- 
sliip  Coj"„  îitd ,"  est  né  à  Saltcoats,  Ayrshire,  Scot- 
laiid.  le  1er  di''Ceiiili|-c  1M'J2  ;  il  est  le  (ji/nitrième  lils  de 
l'eu  le  capit/iine  Ale.xamler  Allan,  un  p  >|iulaii'e  et  tri's 
heureu.x  maitre  de  navires  faisant  le  ii-ommi  rce  entre 
la  Clydi-  et  le  St-liaunnt. 

Klevé  dans  sa  place  natale,  il  vint  ^iii  Canada  diiiis 
.sa  dix-septième  année,  et  en  \HW  il  s'associa  avec  son 
fri-re  feu  Sir  lingli  Allan  et  feu  \Vm  Kdmondstone, 
comme  marchands  importateurs  en  géii(''ral. 

Quelque  temps  après  leUi'  iiiai.soii  établit  une  ligue 
de  voiliers  rapides  pour  accommoder  tant  les  passa- 
gers que  le  traH(^  entre   le   (Canada  et  le   Hoyapme- 

irni. 

l'-n  iS.'iîl,  ils  commencèrent  h  augmenter  leur  Hotte 
lie  navires  et  fondèrent  efrecliveinelit  la  "  Montréal 
Océan  Royal  Mail  Steamships  Co.,"  i|ui  aujourd'liui 
(comprend  de  nombreuses  branches  et  coniptc;  au 
nombre  de  ses  navires  It-s  j)lus  luxueux  et  les  iilu." 
rapides  mis  au  service  du  commerce  océani(|ue  en 
gém'ral. 

A  la  mort  de  Sir  llugh  Allan,  il  succéda  à  son  frère» 
comme  président  «le  la  compagnie,  également  comme 
président  de  la  "  Merchants  Hank  "  et  président  tle  la 
"  Montréal  Telegrapli  Co." 

M.  Allan  siège  depuis  vingt-sept  ans  i\  la  Commis- 
sion du  Havre  et  est  président  du  Comité  de  Pilotage. 
Sa  longue  expérience  <lans  la  navigation  It-  rend  supé- 
rieurement (|ualitlé  à  représenter  les  intérêts  mari- 
times dont  il  connaît  tous  les  besoins. 

Il  est  président  du  "  Sailors'  In.stitute  "  et  syndic 
du  "  Queen's  Collège  "  de  Kingston. 

Durant  l'affaire  du  Trent,  il  servit  connue  officier 
dans  la  "  Montréal  Light  Infantry." 

La  C4)mpagnio  Allan,  dont  M.  Allan  est  président, 
est  enregistrée  en  Angleterre  avec  un  capital  <Io 
050,000  livres  sterling. 

^L  Andrew  Allan  a  épousé,  en  iHiG,  Isabelle,  tille 
de  feu  John  Smith,  do  Montréal. 
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